Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ISILAS  VRicirtTibtlN^mci 


BEQUEST 
UNIVERSITY  ofMICHIGAN] 

;i       GENERAL  LIBIVÀRY^^ 


4' 


'D 


r"  *-■      —  *-*-'  ■    -  •-"   ■ 


■  ■■    -,   f   ^■..  ^  .».tJwjA— ^ 


Nik«*Mk*«ft*A*kAa,iiJMiWtaM»^-^Ai^tetitoé«fl 


: 


c 


ôocîefco  Q/i9cax)eimûue^ 


.1! 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DE  lA 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DE  NANTES ,  ij-y; 

Tenue  le  29  Juillet  1819  , 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  FRETEAU. 


NANTES, 
MEixiHET-MAliAssis ,  Imprimeur  db  la  SociiiTÉ. 


SÉANCE  PUBUQUE 


SOCIETE  ACADEMIQUE 

DE  NANTES» 


Ténue  le  29  juillet  1819,  sons  là  présidence 
de  Mi  FaETEAU  ^  et  à  laqbeUe  assistaient  M.  lé 
comte  DE  Brosses  ,  Préfet  da  département  ^ 
et  M.  LVLeyesqùe  aîné,  Maire  de  Nantes. 
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D18COUHS  prononcé  par  M.  Tréteau  ,  iDoétettf 

tn  médecine.  Présidents 
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ESSIEtJ&S  y 


t>ans  Ybtte  detniête  àssâ[nl)Iêe  solennelle  J'exposai 
que  rétnde  des  lettres  en  éclairant  rhomme ,  fiuisiait 
de  Itd  nn  9kxti  èminenmient  social ,  un  amiinvariabfo 
de  Tot'dre ,  tm  atudiiaire  puissant  dé  l^auforité. 

Aiijourd^uî  que  la  marche  de  nos  institutionsF 
vemble  vouloir  sémettre  enràpport  avec  ces  Vérités^ 


il  nous  importe  de  propager  l'amour  des  scindes  ^ 
d'en  inspirer  le  goût  à  la  jeunesse ,  de  démontrer 
que  la  culture  de  l'esprit  est  le  vœu  impérieux  de 
notre  organisation  y  le  seul  moyen  de  sortir  de  la 
foule  commune ,  et  qu'elle  ^légitime  ce  sentiment 
d^indépendance  qui  né  veut  connaître  d'autre  asser- 
vissement que  celui  des  lois^  et  qui  n'est  réellement 
que  la  conscience  que  l'homme  a  de  sa  dignité. 

La  vie  n'est  qu'un  instant  qui  nous  est  donné  j 
le  tems  s'écoule  rapidement  et  nous  échappe  y 
hâtonsHnous  donc  de  le  mettre  à  profit  pour  notre 
instruction.  , 

Mais  y  quelque  soit  le  goût  qu'on  ait  pour  l'étude , 
il  est  rare  qu'on  puisse  embrasser  à  la  fois  toutes 
les  connaissances  humaines  ^  et  le  plus  souvent  il 
est  sage  de  se  borner  à  en  cultiver  quelques  branches. 
Il  est  vrai  qu'à  des  distances  éloignées ,  on  voit 
paraître  des  hommes  dont  le  génie  ne  peut  étrô 
contenu  dans  des  bornes  étroites,  il  s'élance  vers 
tous  les  objets  Êdts  pour  le  fixer  y  les  sciences , 
les  lettres  ne  sont  pas  des  sphères  tellement  se* 
parées  qu'il  ne  puisse  passer  de  l'une  à  l'autre  , 
il  saisit  facilement  les  rapport»  intimes  qui  en- 
chaînent les  différentes  parties  du  monde  phy^ 
flique  et  moral ,  il  découvre  par-tout  des  propriétés , 
des  analogies ,  des  différences  qui  échappaient  à  tons 
les  yeux  ;  ces  esprits  transcendans  qu'on  peut  con- 
sidérer comiae  la  lunule  de  leur  siècle  ^  peuvent 
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Is  ^Voîr  cette  hardiesse  de  pensÂs  qui  est  le  patii* 
moine  de  la  j^osophie*  Pourquoi  k  uatuoe  esk* 
elle  si  avare  de  pareils  prodiges  I  Pourqucd  n'en 
offire*t-elle  pas  plus  souvent  à  notre  admiration  ! 

Les  grands  succès  ne  sont  pas  moins  difficiles  à 
obtenii^  dans  les  arts  ;  il  &ut  être  entrsdné  vers 
eox  par  une  secrète  inspiration  ,  par  un  penchant 
irrésistible';  sans  le  gënie  ,  la  nudn  de  l'aitiste  ne 
peut  créer  des  chef-d'œuvres  dignes  de  servit  :diaf 
modèles  et  d'être  transmis  à  la  postérité. 

La  pratique  des  arts  industriels  détrrait  peut-^ 
être  fixer  davantage  notre  attention  ;  elle  n'est  plus 
parmi  nous  une  œuvre  ptoement  madUbalo  ;  les 
travaux  dés  savans  étendent  chaque  jour  son  do^ 
maine  ;  le  simple  ouvrier  entire  aujourd'hui  dan^ 
le  secret  de  son  art ,  il  en  apprend  le  Itegage  j  il 
se  rend  raison  du  jeu  et  des  mouvemens  de  l'on*» 
vrage  qui  sort  de  ses  mains .'  néanmoins  tous  nos 
hommages  sont  pour  les  arts  libéiftux  y  et  on  laissa 
dans  l'obscuritë  beaiiooiqi  d'arts  mécaniques  qm 
concourent  à  satisfidre  nos  besoins  et  à  augmente^ 
nos  jouissances  ;  la  plt^iart  des  bammes  qtdles  bul^ 
tivent  mériteraient  d'occuper  un  rang  plus  èonsi^ 
aéré  dans  la  société  ;  c'est  par  les  arts  que  Vin-^ 
dustrie  s'aggrandit  ;  c'est  par  eux  qu'un  peuple  rend 
les  autres  peuples  tributaires  de  ses  travaux  et  de 
son  génie  :  il  convient  sur-tout  d'apprécier  les  art» 

sous  le  rapport  du  commerce  auquel  i 
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jprëseplent  des  àioyws'  cont)audIs  d'échange;  on 
peut  même  avanoer  y  stàns  ta  crcbite  d'être  contre^ 
dit ,  qu'il  n'y  b  d'état TeritaUfimçnt  florissant,  que 
celui  où  les  arts  et  les  artistes  tont  -encourage  ^ 
protèges  et  réconqpensà  honorablement. 
*  La  méditation  et  le  travail  arrachent  l'honâole 
câaif  aux  hahitudes  yicie^ises  qu'il  pourrait  aToir 
oontnu^tées  ,  et  lui  font;  goûter-  un  oharmé  qui  ne 
peut  ^ire  conna  dé  ceux  qui  ne  se  livrent  pas  ^ 
l'étude;  .en  formant  par*  elle  son  jugemient,  l'indi- 
vidu ,  même  le  plus  borné ,  acquiert  le  sentiment 
de  l'ordre  et  de  l'hairmome  qn'il  Ëiot  entretenir 
dans  la  société  ,  et  recueille ,  dans  chaque  action 
de  sa  vie ,  liç  fiiroit  de  son  instruction.  Mais ,  si  son 
inteUigeooe  est  susdeptible  dfunf^  gran4  dëvet- 
loppement.,  a'il  peut  étendre  la  sphère  de  ses  idées, 
son  ame  éprouve  incessamment  le  besoin  d^joater 
aux  connaissances  qu'ila  déjà  acquises  y  et  les  sciences 
moiralea  lui  feront  connaître  les  oUîgations  qui  lui 
seront  imposées  enveDs  8|es  semUablôs  ethd-m&nèj 
les  aoiencea  exactes  neetifieront  son  jugement  en 
mettant  à  sa  disposition  tous  les  moyens  de  recher*- 
eber  les  vérités:  utiles  ;  les  sciences  naturelles  dé-*- 
plûieront  à  ses  yeux  cette  innombrable  série  de 
combinaisons  que  la  sagesse  divine  a  su  tirer  de  la 
iriatière  et  du  mouvement  ;  les  lettres  et  les  arts 
duameront  ses  loisirs  ;  l'histoire  ,  enfin ,  lui  mon-* 
treia  dans  les  souvenirs  du  passé  ,  des  leçons  poior 
le  présent  et  pour  l'avenir. 
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(!^and  Finstruttion  est  mise  à  la  portée  de  toutei 
les  classes  de  la  société ,  c'est  un  besoin  indispen- 
sable d'acquérir  des  connaissances  y  sous  peine  dé 
devenir ,  pour  ainai  dire ,  étranger  à  son  siècle  j  la 
acience  est  alors  le  seul  moyen  de  distinction;  U 
£iut  imprimer  cette  vérité  dans  le  cœur  de  la  jeu'^ 
nesse  ,  afin  de  l'arracher  à  la  nullité. 

Mettons  en  présence  deux  jeunes  gens  du  même 
âge  et  d'un  rang  égal ,  dont  \\m ,  secondant  ieà 
soins  de  ses  maîtres  et  les  vœux  de  sa  &mi]ie  , 
i^est  adonné  entièrement  à  la  Culture  de  son  esprit  ; 
dont  Fautre,  ptsuresseux  ou  dissipé  ,  s'est  trahie 
honteusement ,  pendant  plusieurs  années  ,  dans  là 
poussière  d^un  collège  ,  pour  en  sortir  aussi  îgtio^ 
rant  qu'il  y  éfaiï  entré  ;  sondons  leur  coétur  et  su?- 
vons  leur  marche  au  milieu  de  la  société.  Le  premiet 
ttoure  dans  le  dévddppétiiexit  dès  facultés  de  son 
asm  vm  bonheur  inconcevable  ;  i  Paide  d'une  ins^- 
tmotiôn  solide  et  <)oinplette  y  il  entre  dans  le  sânc^ 
toairé  de^  scieiiôés  y  l'univ^s  entîeif  devient  bientdt 
aon  dôttiauie ,  Si  sait  en  appréder  les  beautés ,  eta 
ëiq^^tCfBLtt  les  pbénôttièbesy  en  tirer  toutes  le's 
ressom-cés  doftit  éà.  (jositibn  lui  fidt  un  besoin^ 
jevOtt  ^no^re  ^  â  jiêût  eiitrer  èû'  commerce^  scienti- 
fique avec  cetOL  ^  ont  vieilli  dans  l'étude;  soù 
iutelfigeflce ,  agrAndîé^  pat  l'heureuse  direction  de 
Mêfbnëééà ,  ëéhappe  à  k  Contagion  du  vice^  ses 
jotW  ÉféMf^àffàt  èU'pdiiit^  Feàimé  j^ubliqùiB  l'Acconi- 


ps^e  par-tout,  et  le  dësig^ç  d'avance  comme 
Fespoir  de  la  patrie  :  l'autre ,  souvent  triste ,  abattu , 
ou  entraîné  vers  des  frivolités ,  victime  de  ses  pas* 
$ions  y  ne  sachant  que  fdre  du  tems  dont  il  ignore 
Je  prix  y  à  charge  à  lui-^méme  et  non  moins  à 
fharge  ^mx  autres ,  par-tout  signalé  soit  comme 
inepte ,  soit  comme  dangereux ,  semble  ne  se  trouver 
^ns  le  monde  que  comme  ces  insectes  importuns 
ou  venimeux  dont  dbacpn  cherche  à  se  garantir. 

Quand  les  sciences  n'auraient  d'autre  résultat 
que  cette  heureuse  influence  sûr  le  sort  des  indi-- 
vidus,  ne  mériterai|Si)t-:elles  pas  d'être  l'objet  de 
jiotre  culte  le  plus  constant  7  Mais  elles  ne  font  pas 
seulement  le  bonheur  de  ceux  qui  les  cultivent , 
çUes  ^a^urent  çncgre  la  gloire  et  la  prospérité  des 
états. 

En  efiet ,  si  l'on  parcourt  les  annales  de  l'histoire , 
jon  aperçoit  que  les  époques  de  la  félicité  despetiples 
fit  de  l'éclat  des  gouvernement  se  reportent  au  tems 
où  leurs  qhefs  ont  tenu  à  honneur  d'être  comptée 
parmi  les  savans ,  se  sont  &it  un  devoir  de  prot^er 
let  de  récompenser  leurs  travaux.  îl^nophon  et 
Périclés ,  qui  étonnent  par  l'étendue  et  la  variété 
.de  leurs  comiaissances ,  portérwt.  à  un  haut  degr^ 
de  splendeur  la  puissance  de  leur  p^y^* 

Les  règnes  de  Trajan,  d'Antonin,  de  Maro- 
.  Aurêle  j  remarquaUes  par  la  culture  de  la  philor 
jcophie  ]  rappelleront  toujours  à  notre  9PDveiur  h 
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tablean  le  plus  admirable  de  la  prospàité  et  do 

lionheur  public.  Auguste  et  Louis  XIY  ont  mieux 

mérité  de  la  postérité  par   l'encourag^nent  qu'ils 

ont  donné  aux  lettres  et  aux  beaux-^rts  y  que  par 

i'édat  de  leurs  yictoires. 

Charlemagne ,  le  prodige  de  son  siècle ,  aima  les^ 
sciences ,  rechercha  les  savans ,  se  plut  dans  leur 
conunerce.  Si  par  la  culture  de  son  esprit^  il  ne 
ji'était  pas  élevé  au-dessus  des  autres  hommes ,  s'il 
n'eut  été  que  guerrier ,  3  eut  peut-être  rétabli 
l'empire  d'occident  ;  mais  il  acquit  une  gloire  plus^ 
durable, il  servit  mieux  ^humanité  par  ses capitu- 
laires  et  par  ce  beau  système  d'administration,  qui 
le  rendait  comme  présent  en  méme*^tems  sur  tous^ 
les  points  de  ses  vastes  états. 

Ainsi ,  l'instruction  resserre  tous  les  liens  de  la 
société,  £dt  germer  la  vertu  dans  tous  les  cœurs^ 
et  propage  les  saines  docb^nes. 

Que  d'intérêts  se  rattachent  à  des  résultats  aussi 
heureux  dans  un  gouvernement  où  le  prince  appdle 
sans  distinction  les  citoyens  à  l'honneur  de  servir 
la  patrie  par  tons  les  moyens-  que  leur  ont  départii^ 
la  nature  et  l'éducation. 

£h  !  quel  peuple  pourrait  mieux  que  la  natioi» 
française  recevoir  et  répandre  les  lumières  de  la 
raison  !  Son  langage  répond  à  toutes  les  inspiration* 
du  génie  j  il  se  prête  à  l'expression  des  sentimen» 
les  plus  élevés  et  les  plus  affectueux  :  la  philosophie^ 
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niasraltt  tin  point  d'idiome  où  oHe  paraisse  plud 
Inminenae  :  la  France  ,  par  Fesprît  de  sociabilité 
qui  distingae  ass  habitans ,  peat  ^tre  considérée 
oonime  le  centre  de  1^  civâisation  eoropéenne  s 
la  langue  française ,  épurée  et  perleotiAnneâ  pan 
nos  grande-  écrivains  y  est  devenue,  pour  ainsi  dire , 
une  langue  univeraelle  ;  nos  éeoles  publiques'  y 
plus  n^jultipHées ,  plus  ren)|dies  d-'âéves ,  i^ttestent 
les  dispositiotis  de  la  jeunesse  à  l'étude ,  et  ceUe-ci 
vépond  par  une  noble  ardeur  an  zélé  des  pro^i 
&8teurs  éclairés  qui  la.  dirigent^  Enfin  ,  gr&ee  à 
rimpubioQ  et  aui^  efforts  oonstans.  de  la  aociélé 
d'encowagesBieaÉ  pour  VatiseigiMment  mi; tnel  ei  k 
ISnfbience  d'un.  gûuvernjQment' SUIS,  o^  oooupi 
de  perfectionner  Tinstruction  publique  ,il  n'y  aura, 
bientôt  plus:  dans  les  yiUeset  dans  )m  canipaglaes 
pefooiïne  qui  nVit  reçu  nne  iiisteaction  supârieuret 
à  celle  qui ,  dans  des  teHips  peu  rwidé» ,  constibapiit 
^éducation  primaire. de9  pcemiéres  olaases  die  la 
société.  .    » 

Mais,  on  ne  dâvra  point  perdre  de  rue  que 
le  preniier  but  deJ'éducation  doitéboede  finrmeir 
les  mœurs  :  1- honnête  homme  passera  vnntl'^lionaane: 
aèrent  II  m  suffit  pea  d'oi;ner  l'^sptit ,  il  âut 
d&*ig|er  le  oeeur ,  en  obswer  )ee  mmartamoài 
pour  lés  régkr  y  en  dé Yekrppeir  ks  aeiftimenB  ponr 
les  épurer,  en  démêler  le&goufta  poux  leis  reolifier  y 
en  étudier  les  paralona  pour  les  iréprimer  :  l'étude 
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àe  la  same  philosophie  influe  trop  sur  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  pour  être  négligée  :  elle 
embrasse  tons  les  âges ,  elle  prend  llipmme  dès 
sa  naissance  et  le  conduit  jusqu^à  la  fin  de  sa 
carrière.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'on  augmentera 
arec  sagesse  et  discrétion  ses  connaissances  ,  on 
kd  fournira  de  nouvelles  leçons  de  vertu  ^  de 
nouvelles  chances  de  bonheur ,  de  nouveaux 
moyens  de  perfectionner  ses  plus  nobles  facultés. 

Messieurs  ,  quoique  vingt  années  se  soient 
écoulées  depuis  FétaWissement  d'une  Société  acadé- 
mique à  Nantes ,  tant  d'évènemens  politiques  ont 
marqué  leur  influence  sur  les  études ,  que  les  tra- 
vaux que  les  membres  s'étaient  imposés  (i)lors 
de  Hnstitution  primitive ,  sont  à  peine  ébauchés  j 
et  nous  sommes  encore  aujourd^ui  appelés  à  faire 
des  redierches  sur  Vastronomie  nautique^  dont  it 
jhut  simplifier  les  calculs ,  en  indiquant  àea  procédés 
plus  faciles  dans  la  pratique. 

Les  atfs  et  manufactures  réclament  des  rapports 
sur  leurs  travaux  et  la  publicité  de  leurs  per- 
fectioimemens. 

En  minéralogie ,  en  histoire  naturelle ,  nous  avons 
â  constater  l'existence^  de  nos  mines  de  fer  ,  d*e^n^ 
dt  diarbon  de  terre  y  et  à  indiquer  les  moyens% 

(i)  Le  plan  de  ces  travaux  a  fait  Fobjet  d'un  savant 
lapimrl  paf  Ifc  Atbenas. 
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d'exploitation  en  même  temp^r  les  plus  fiiciles  et 
les  moins  dispendieux. 

Nous  ne  possédons  point  de  topogrcphie  physique 
et  médicale  du  (département  ;  il  serait  toutefois 
très-utile  de  comparer  les  épidémies  antérieures 
avec  celles  qui  r^ent  aujourd'hui ,  de  £iire 
connaître  la  nature  des  épyzooties  ainsi  que  les 
maladies  les  plus  communes  parmi  les  bestiaux  ^ 
afin  d'en  découvrir  les  causes  et  d'en  indiquer 
les  remèdes. 

Uagriculture  réclame  toute  votre  sollicitude  ; 
il  est  à  désirer  qu'on  signale  dans  chaque  canton 
les  vices  de  culture  ;  qu'on  y  propage  les  bonnes 
méthodes  plutôt  par  l'exemple  que  par  le  précepte  ; 
qu'on  établisse  des  fermes  expérimentales  ;  qu'on 
multiplie  les  prairies  artificielles  ;  qu'on  &sse  la 
recherche  de  carrières  de  Marne  y  de  pierres  à 
chaux  pour  les  employer  à  l'amendement  du  sol  ; 
qu\>n  prépare  de  nouveaux  engrais  par  le  mélange, 
des  difierentes  terres ,  par  celui  des  vases  de  mer , 
de  rivières ,  de  la  tourbe .  ou  de  ses  cendres. 

La  {Prospérité  publique  est  essentiellement  liée 
à  celle  du  commerce  ;  une  longue  â^te  d'évène- 
mensËicheux  l'ont  anéanti  par*tout;  la  ville  de 
Nantes  a  plus  que  toute  autre  souffert  par  la  perte 
des  colonies  qui  l'avaient  rendue  si  florissante. 
Faire  connaître  quelles  sont  les  ressourpea  suscep- 
tibles de  revivifier  son  industrie    commercîaie  ; 


t^damer  pour  eUe  la  soUioitndd  du  gdavemenifiiit 
dont  la  sagesse  devra  repousser  tous  projets  qui 
tendraient  a  conœntret  les  marchandises  dans  la 
capitale ,  et  à  priver  les  villes  maritimes  du  droit 
naturel  d'entrepdt. 

Que  de  vœux  restent  k  former ,  que  d'efforts 
restent  à  Êdre  sur  la  science  sociale  et  la  législation 
pour  cimenter  les  liens  de  la  société  et  la  rendre 
pins  Heureuse  !  Si  l'institution  des  yaajn  en  matière 
criminelle  est  véritablement  un  bienfidt ,  ne  pour** 
rait-elle  être  introduite  en  matière  civile  ? 
'  lAmorah  doit  être  considérée  oomiDe  le  fonde-* 
ment  de  toutes  les  sociétés ,  comme  la  branche 
des  connaissances  humaines  la  plus  précieuse 
pour  les  peuples  civilisés  ;  vous  ne  négligerez 
aucuns  des  moyens  d'en  développer  les  principes , 
d'en  étendre  la  salutaire  influence. 

Vos  méditations  sur  la  métaphysique  vous  con- 
duiront à  l'analyse  des  sensations  et  des  idées  ; 
vous  voudrez  comparer  les  difiérentes  théories 
de  la  volonté,  en  déduire  une  qui  puisse  répandre 
du  jour  sur  la  législation  criminelle ,  soumettre 
à  de  nouvelles  expériences  la  théorie  de  Descartes 
et  de  Mallebra(iicbe.9  comparée  avec  cdle  de  Locke 
et  de  CondîDac  ,  ces. grands  génies  n'ayant  point 
prétendu  :dioter  i»  lois  aiuquelles  tous  les  esprits 
4ii«8ent.ee  sofumettre. 

BjlAS  les  circonstances  pénibles  où  nous  .ont 
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place  de.  longs  malheul»  ^  que  d'objetarfoonadent 
en  éamomie  poKtique  fiser  li^attetition  dus  phiHan^ 
toopes  !  Notre  prospérité  liitYiite  ii^est'^lle  (m»'  stibor* 
dointiée  à  l'adoption  exclosÎTe  de  projeta  marques 
par  l'ordre,  et  l'économie  ?  Qu'ils  derietanent  )'ob)et 
de  'Yotre  aollicîtude  f  Qu^ib  se  réalisent  pour  le 
boidièàr  de  la  Framce  !  La  mendicité  offre  un 
tableau  affligeant  ;  jusqii'ici  ,  tous-  lea  moyenfi 
cmplc^s  .pour  la  détrtdre  ont  été  insuffisans  ; 
sevait-il  impossible  d'atteindre  lé  but  \  en-  ôcciiqpaïKt 
les  Tagabonds  et  lès  mendiasiB  à  dea  traFtai2&  utiles 
dans  de  grands  ateMers  bien  diffi^  ?  S^^orcer 
de  répandre  Bat  ce  point  des  hzinîèÉes  ^  tàvcrqùei 
Fexpericnce  d^s  EiatsJJnis;  dombattre^  ks  projets 
de  petits  étabUsseirrens 'touîoozrs  ti'és^^ 
sans  a^rantages  té^é»  /  <^t  '  qui  e(^m^VottÈ»X%f\%  les 
intérêts  des  commnorés  sans  aon^oieif  le  s«rt  des 
Hialkeareux. 

Une  histoire  philosophique  qui  <ïMistMà»d«  Itts 
antiqmtés'  dans  dhaqike''  déportenteiKi ,  serait  à 
désirer  ;  cdui  de  h  Loire^^lnfiériérire  contint 
phisieiara  monumens  dont  la  recherche  e«  k-  cbds*- 
eripticm*  'Seraient  de  la  |dus>'  hstAte^  itnp^Mande  ; 
recueillir  sbr  eux  les  tvaditii^ttô  ,  doiidûSeï^'  fe^ 
<^itiÎDnsdeaaut0avs,  ptar^c&irainsi  k  w^ijfko^ 
)es  redieeéb»flrdé^.fidte»airéê^«       qù^bn^  pXÊt^^tàt 

faire ,  de  manière  à  ranger  dahs'  «ÉflPacâdrtr  du^ 
biologique  et  topographiqtHt^  ^^^^  ^^  ^^  >  ^^^^  ^^ 
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Bretagne ,  si  T*ttaQh& .,  d'une  ptrf ^ ,  aux  temps 
celtiques,  et  à  l^époque  «le  Pooccqpatioii  dn  pays 
l»r  1m  Jlpinlûiiii}  de  Y&nixto  y  onx  ifoqaéËBsn/sceiaire» 
de  Boire  lostoire  modemfer.  oe  tmvni  entrepris 
for  toqSwles  pcâataide  k^F^:it]ice  ,  n^oiiteraît-il 
ps  à  sa  splendeur  et  à  sa  gloieé  f    .   .     ; 

Ce  taMKAH  que  jelcôssë'  incomplet ,  pent  donner 
vne  iAéeuèn  pnaeiiseatraVaÉix  qui  doirent  occuper 
les  amriétMiwvflntag  :  eSes  <mt  toà^vrs  mis  an 
pmg  dfi  kpis  ofaligditi«ns  /celle  d-en  wmûft  oorapte 
dans  line 'Sfiaiice  palt^iqu^  et^etaM^âlêi  La  Sodét^ 
AcqdflPMkpae  :  de  Santea  :sliop<wre.  auji^ord^iii  de 
remplir  ce  devoir  en  présence  des  aiili$iit^  et  d'iin6 
assemblée  composée  d'hommes  instroits.  Coltiverles 
sciences  et  les  lettres  ,  encourager  tous  les  arts  y 
donner  de  la  publicité  aux  découvertes  utiles  y 
fonder  des  récompenses  pour  les  travaux  importans  , 
et  surtout  pour  ceux  qui  peuvent  concourir  à 
l'amélioration  de  l'agriculture ,  telles  sont  les  attri- 
butions des  Sociétés  littéraires  :  celle  de  Nantes 
n'avait  point  encore  joui  de  ce  dernier  avantage  y 
et  c'est  à  Monsieur  le  Préfet  qu'elle  doit  la  fon- 
dation des  prix  qui  vont  être  distribués  dans 
cette  séance.  Si  les  prédécesseurs  de  M.  le  comte 
de  Brosses'  ont  applaudi  aux  efforts  constans  des 
membres  de  la  Société  Académique  de  ce  dépar- 
tement^ on  peut  dire  que  lui  seul  a  appelé  sur 
elle  la  munificence  du  gouvernement;  en  la  £usant 
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jotdr  d^une  dotation  annuelle  qoi  lui  fonfnirti  lé* 
moyens  de  donner  de  Pencouragement  ii  Findustrie 
locale.  Quels  noureaux  bienfidts  ne  derons-nous 
pas  attendre  de  l'attachement  de  ce  magistrat  à 
une  institution  libre  y  dont  û  ne  cesse  de  protéger 
et  de  partager  les  travaux! 

M'en  doutons  pmnt  ^  Messieurs ,  les  institutions 
les  phis  libérales  seront  Fouvzage  du  prince  éclairé 
qui  gouTeme  la  France  ;  il  consolidera  le  monument 
qu'il  a  voulu  élever  à  nos  libertés  politiques) 
la  prospérité  du  peuple  Français  deviendra  le  fruit 
de  sa  haute  sagesse^  et  notre  amour  sdisa  plus 
douce  récottpense.  . 


.1 
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RaWORT  fait  par  m.  J  Le  Boyer  ,  Professeur 
de  physique  au  GoUëge  Royal  de  Nantes^ 
Secrétaire  *  général  de  la  Société  Acadé- 
mique ,  .6ur  les  travaux  de  cette  Société 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 


M 


BSSIEXniS 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  y  et  dont  j'ai  à 
TOUS    rendre   compte  aujourd'hui,  a  succédé  à 
deux  ahnées  d'interruption ,  pendant  lesquelles  nous 
avotDB  été  pavés  de  toute  espèce  de  réunion.  Une 
police  ombrageuse  ,   poussée  sans  doute   par  les 
amis    de  l'ignorance  y  nous    avait  interdit    ces 
séances  paisibles  ,  où  chacun  de  nous  Êiit  part 
aux  autres  du  fruit  de  ses  veilles,  séances  dont 
nous  avons   toujours  en  soin    de  bannir  les  dis- 
cussions   politiques.    Mais    oublions    ces    temps 
malheureux  :  un  préfet,  ami  des  lumières ,  a  réparé 
avec  édat  4es  toi^ts  qu'avaient  eus  à  notre  égard 
'  leurs  enneîsis.  Si  je  rappelle  ici  ces  circonstances , 
c'est  pat^  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  les 
ouvrages  '  de  nos  membi^es  qui  ont  paru  pendant 

• 

tettd  interruption.  Tandis  que  l'on  nous  forçait 

de  vivr^^  pout  ainsi  dire;  isolés  ;  et  qu'on  aurait 


Vouln  obtenir  de  nous  on  silence  absolu ,  plusieurs 
sociétaires ,  au  milieu  des  tourmentes  politiques  | 
continuaient  paisiblement  leurs  trayaux  scienti- 
fiques et  on  aurait  pu  dire  d'eux  : 

Impavidoa  fêrient  ruinas. 

lyaiBeuzs ,  les  autres  societës  littéraires  d«  la 
France,  auprès  desquelles  les  partisans  de  Figno-' 
rance  n'avaient  pas  eu  les  mêmes  succès,  n'ont 
eprouTe  aucune  interruption  et  correspondaient 
toujours  avec  nous.  Cette  correspondance  se  Ëdsait 
même  sous  le  couvert  des  ministres,  qui  sem-- 
blaient  ne  pas  participer  aux  mesures  de  rigueur 
prises  contre  nous.  Je  ae  puis  me  dispensa  dd 
mentionner  les  ouvrages. qtse.  ces  société  et  nasr 
correspondans  nous  ont  ^  parvenir  pendant  k 
suspension  de  nos  travaux.  Les  comnuuâcati(Hi9 
intéressantes  qu'elles  voulaient  bien  e&tttteilir  avec 
nous  méritent  des  remerciiO/ens ,  et  HOus  somiiès 
maintenant  d'autant  plus  obligés  4e  les  leur  Ëdre,^ 
que ,  ne  pouvant  nous.réunir,  à  l'époqpie  où  leurs 
ouvrages  nous  étaient  envoyés  ^  noti$  ne  pouVioni 
mènnQ  leur  en  acouseoc  la  i-éqeption. 

L'académie  de  Marseille  nous  a  £dt  part  de  Beê 
travaux  pendant  les  anne^  .1816  et  1817.  Koui 
avons  reçu  les  procès-verbaux  des  séances  publiqpite 
des  société^  d'agripulturç  de  Caiiibr«y  ft  ^A^fpaé 
L'académie  roysfe  des  sciences j  bdM*- lettres  ei 
arts  de  Lyon ,  nous  a,  fait  parves^ir  1?  pr^gcamm» 
du  prix  qu'elle  proposait  pour  1818. 
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Il  lîotis  éd  parrenu  sous  le  couvert  ministerleV 
'tine  brochure  de  Ifl.  le  comte  Chaptal  sur  la  fabri^ 
•fcation  du  sucre  de  betterare  j  tme  autre  de 
M.  François  de  Neufcliàtëaù  sûr  les  besoins  et  le^ 
ressources  de  l*agrictilturte. 

Tels  softt  les  écrits  qùé  noUs  aronS  teçtis.  Noud 
aimons  à  ctoîre  qUe  tous  ceux  qui  nous  ont  été 
adressés  nous  ont  été  remis  :  il'  nous  setaît  jpénibfô 
de  penser  que  ceux  qui  nous  calomniaient  auprèi* 
des  autorités  en  aient  intercepté  qilelqUes-uns. 

iPaâsoUis  atii  menibi*efs  de  notre  société  qui  / 
6ans  s^efîli:*ayer  des  clametlrs  et  des  bruits  sinistres 
qu'on  faisait  retentir  à  leurs  oreilles ,  ont  eu  le 
courage  de  se  livter  &  là  culture  des  sciences  et 
dès  lettres»  ' 

Ifotre  pi-ésident  mérite  qtïe  )ë  le  cite  le  ptémîei*, 
tant  par  rimpdtiance  des  ottvrages  qu^il  a  publiés^ 
que  pair  la  telle  conduite  qu'il  a  téniie  pendant 
là  Cessation  de  Hos  trai;^anjt.  t)ans  ces  temprf 
malheureux ,  il.  a  toujottrs  su  conserrér  la  dignité 
qui  coiitient  aU  président  d'tme  société  injuste- 
ment persécutée.  H  à  fait  tout  ce  qui  était  en  Itii 
pour  détitdbré  Ae^  préventions  mal  fondées»  maîà 
il  fa^à  ùît  que  dés  démaf  cbès  avouée^  par  l'hohileur* 
Cèfte  éoriduîtô  M  a  valu  Aes  t*enïetcîruens  daiis 
là  pï^lerë  séàtl6e  qtu  a  ^vi  nôtre  réotga  nisa(iofi# 
èés  rèjttîel'cîfflêlià  ont  ëtê  consignés  ati  Jftroceé* 
*vèrbàl  pàt  kriété  forlnel  de  fa  société. 


^  pète  âe  fiipiiUe  ^  ^t  h.  paiij3f|c$r  dii  peifqjlifi 
jFrapçais  oat  6£^tia&îjt  à  tout.  SItm  Fouvriige  dp 
ijl.  Périras  n'eij  pro^vf  pa»  ](nqpD3  le  patriotisme 
/ie  son  auteur»  Je  .ne  pvà^  m^empèfihe^  ^  fàtec 
le  p^sag^  smyant,  qiû  nfc  :  spyanqtiait  paa  d'unjs 
pertaiiie  J^uKliçaie ^  r€|>Qqu0,op ila paru, en  x8i6. 
.  Il  propose  dea  .  moyens  pour  augmenter  Fini- 
.dustrie  en  France  H  pour  eteçudre  son  agriculture 
^t  son  Qpinmerce.  <(  Lu  principale  diosé  pocp:  y 
?>  p^irrqnir  >.  àit-iX  >.  est  de  répandre  les  cminais* 
j>  ^nc^s  utile'sr^  ce  qui  ne  peut  arcnr;  lieu  que 
:^  p«r  la  protection  partûÈuliére  aocordëe  aux 
'^  si^ciétés  «ayantes' di^Sf  departemens,  qui  senti, 
;^  on  peut  Le  dire ,  le  lien  qui  unit  Findustrie 
.a>  locale  avec  les  découvertes  des  grands  maîtres, 
7>  qui  ne  sont  pas  entendues  de  celui  qui  pourrait 
^T  Içs  '  ut^lhef.  '  Uq  savant  chîmiste  angims  disait 
4>  avec  franclil^e  f  que  la  Erance  *  iaiaàit  les 
•^). ^Qpouyertes  et  que  eux.  les  appliquaient 
j[^)  acqc: ; 9rt3».:Ce  sont. des  yëritas  que  nciis  devons 

sp  mettre  à  ptoût ,  en  ]UK>ttgçant  les  .aoctétës  litté- 
i».:^&!^àis  ^épgrteioejaa.  Abfis  auHeù  de  &voriser 
»  des  etablissemens  qui  devraient  exister  dans 
ijff  cl;Laque  chef-jyiieu^  une  pôlilique  mesquine  fait 
rh  fi^tmçt  celles  qfii  a'étaie^t  établies.  Si  cette 
,jBt  ppjic^  5!oppcoimeu9e  ^qy4it  avoir  à  redouter 
r^..'«i^çàw9n^^^  gen3  ^pai^iUM^ii ;M  qti^cfie 
'^'«^ii&t;P&]rti^i^;eft.  se  iaisant  recevoir,  au  en 


7f  fidsasit  déclarer  qae  les  'gÊM'  en'  ^cè  sonr 
}>  membres  honoraiï«s»de  ces  sdciétîlsyibararifeiit^ 
Il  vu  par  ^tac-m^mes:  qM  eês  teunioM  n'avaient 
j^  riM  qui  àbt  éV(âlklr  &  d^fiàncd' iaqùiéte  de' 
Jt  h  police  et  qu'eSb»  ti-at^Â$to{  qû'Utiêbut  d'utilité.  ^ 
€ea  observation» ,  qui  s'appfiquailetit  à  k  orrconétanéé^ 
dans  'foqudte'  éSis  ^èIft;  ^  Ûitèà  ;  sdne 'lâaiiitenailf 
aatis  àppliealioil;     •  •  >    •  ..:;.; 

M.   Bieb^  *^  que    fïoiis  ccfm^ob»  patmi    n<f§^ 
m^m^M!^  'eoiireipontiaijia  ',  a '^âidjH^&s^H  àf  U  société 

leqmJl  lea'cbsis^éyîdu  66ii&êW^dëmydlîquë  et  les 
jéoisaftddég  'du  ii^s^^  ^g^SÊ&^féWm  trSâ  éa  <^pô^ 
fikioii  avec  les  iMukiMfl^  d'uiie  Vi#  lâltiyarnté ,  lés' 
datfgeiri^  dé  la  glbil^  et  lés  refUdfdÀ  de' l'âtÈribitiôh.' 
M.  Jégou ,  professeur  de  rbélM^îqaè  au  CScrlIége- 
Korpad/a  &it  paÂhtë  Ia^'q^t»é»ié^>'«Kti»fi  diâ  "sa 
^amma&rer  ibr^ç^lik^  p6tu:.Fttâiâlgéi  de' rËcblë-MilîV 
tavc)  qui  ^eut  fei^t;  QuAtre  Mtiolis '^ât^ 
cTannees  et  son  adoption  dans  plusiëtf^  nk(Î8<$to^ 
d;ë4iœatn>a'pdfaliqa0^«u£&Rfit]p($tii^«^  £âz«re1t^e. 
,  ML'  ¥i»itt  tt  frit  iinpftnep  à'  Pftri»  tMè  ÉpiW» 
à  ibJ&èi^.  Çà.  petit  ■'poiteie  ,  ■  <dioJ)^oî)é  d'«i]^«^iP 
4oo  vers,  se  £dt  remarquer  par  une  ^t^sMâé  p^^» 
cfe  dictiœt-  «t  nàf»  «fi  fé^èOf^'  40^!*.  L'a«(fet!r^y 

dôme  -«a<  betier' -rât^leif  ]<«glê9'à>-kÀvtd-  4»(fiR 


eapitale^ét  a . obtenu  le^ iboQnjSurs  delà  traduction^ 
eu  plufiieurs  langues  étran^rea, .  :•  - 

:  M.  Grirau^ ,  Vun  de  nos  conrespoodana  les  plus 
laborieux  ,  npus  a,  fait  TeuToi  d'un  ouvrage, 
ea  trois  volumes  in-^*? ,  sur  Ibs  mV>Qumeiis  aûtiq.uSeS'. 
de  la  Gaula;.  Cette  production  curieuse  est  reinar-^ 
quable  par  la  clarté  du  style ,  ^et .  Importance  des . 
matières  traitées.  Un  volume  de  gravures ,  Sûtes*, 
^vec  âoin,  met, Aouir. les: yeux  tous  jes  monuuiens 
gaulois  qu'il  à  pu;  recueiUir.  :  jCe  nouvel  ouvrage; 
4ç.M.  Griyaud ive -pettt  qu'^jiwJLtet  à.aaréputationr 

.  M.  le  docteur ;J[^U\offi)  y  ^médecin  des  Pays-. 
Bas  et  qotre.  associe  corre^ndant  ^  ,npus  9^  &ili 
lîe4yoi  de  df^tm* dissertations  imprimées,  la  .pre-.. 
inière  sur  l'hygiéi^e  militaire  ^  et  la  seconde  sut: 
Tair  atmpsphériqwè.  :  :    ]       .....;  l  A' 

Nous  avon$  reçu  de  M;  Carbçnel,  de  Perpigtian ,: 
un  'reçujBil  de^  po^ie^,  -et^de  M.  JBouiial  ^.une; 
çotice  sur  Ja.  satubrité  de  l'air. ,  de9  eaux  et  à%x 

-Tels,  sont  les  ouvrages  des  memlnres  de  notre 
société  qui  sont  parvenus  àl  ma.  oonnipdssande.  , 
et. qui  datent  de.l'jépoque  où  nos  séances  étaient, 
iz^t^rrontpues.    :   '  •• 

^-Le-  premie]P:  >3Qagistrat  die  ee  d^wrtement  avait > 
l^mi,  des  injuj^^iceâ  commises  ^UT'ers  nous  ;  maia  » 
^  n'avait  pur>;lçs'iBmpécher.  Ris  dW  homme\ 
4i3ti]3[gu^;p9rqii  ie^  j^yans  et  aavaiit  lui-^mém«  p 


(  35  ) 

3  est  ami  des  sociétés  qui  trayaillent  à  répandra 
les  sciences.  Aussi  s'est-il  empressé  de  nous  ré*' 
tablir .  sur  im  plan  plus  Taste ,  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  ont  permis.  11  s'est  déclaré 
le  protecteur  d'une  société  à  laquelle  il  a  voulu 
attacher  son  nom.  Il  a  Ëdt  plus  pour  elle  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  ,  il  a  mis  à  sa  disposition 
des  fonds  pour  établir  des  prix  et  fournir  à  une 
partie  de  ses  dépenses. 

U  a  témoigné  le  désir  que  nos  occupations  se 
dirigent   spécialement   vers    des    objets   d'utUité 
publique.  L?état  agricole  du  département  excite, 
toute  sa  sollicitude.   Pour  répondre  à  ses  inten- 
tions bien&isantés  ,   nous   avons    organisé  dans 
notre  sein  une  commission  d'agriculture  composée 
d'hommes    instruits  ,    mais    véritablemenjk   agri<- 
eûlteara.  Ce  sont  moins  des  livres  qui  sont  utiles 
aux  habitans  de  nos  campagnes  que  des  exemple^ 
placés  sans  cesse  sous  leurs  y^ux.  Les  membres  de 
kb  commission  d'agriculture  ^uo  vouslavess  foriïiéè^, 
cultivent  eux-mêmes,  défridient  des  landes /fôjrt 
des  expériences  et  propagent  les  bonnes  méthodes 
de  culture. 

On  verra  à  la  fin,  de   ce .  rapport ,  que  nou^i 

*  avons  choisi  p6ur  lin    de  nos  sujets  de  prix  m&e 

question  utile  d'ag;ribultiirQ.^  :et  que  tous  les  autres 

prix  que  nous  proposons  ont  pour  but  des  objete 

qui  intéressent  Nantes  ^et  le  département;    .    . 


r  Jep^se  aux  travaux  de  la  Société  Â^c^£iémii^0; 
de  Nant^,  depuis  sa  i:éQr|pai5atîoiL  jusqu'à  pr}ésaiit«r 
Je  les  diviserai  en^  d^ux  partiea  ;  ceu3^  qui  se^ 
xapporteutauxscieaces.physiques  etmathëoiatiqueay^ 
et  ceux  qui  ae  rapportent  aux  .ficiei^ce^  littéraires  ,^ 
{^toriques  et  ajox  |?0au|:  arts. 

Sciences  physiques  et  màthjèmatiqïjes. 

M.  Fouré  a  prononcé  un  dbcour»  sur  Fiait  àêi 
guérir  ,  djins  ht  derniàre  séance  publique  tenue 
pour  la  distpîbutioa  des   pi*Lx  aux   élèves   qui> 
suivent  les  eourd  d^insiruction  médicak  àNfintes^ 
Ce  discours  ,  où  Ppu  distingue   des  beautés  àsÉ 
premieF  ordre ,  nous  a  été  remis  par  son .  auteur^ 
U  roiile  en  grande  partie  sur  Ifsnatomie  pbjrsion 
logique*  Le  système  de  nos  sensations  y<  est  inge» 
nieusernent  analysé.  M.  Fouré  décrit .  la  .quaraiiéfTy 
admirable  dont  sç  ûdt]%  qutrition  el  la  respiiatioafç 
il  indique  conunent  ce$  deuxfi>ActiQnsco(nffaribusil| 
à   la    losmation   et  ^  PéposatiQa  da  ssaga,  aà 
vétuetde  qui  porté  pdb^out  notre  oorps.  Facoreiàn» 
9heût  et  la  vie*  J^- ne  pu|s  Qii^vcre  FautéuF  daiÉI 
la  belle  théorie  qu'il  développe ,  je  me  bomesiift 
à  dire  qu'elle,  lui  f<!Mirmt^  une  eicoèlleafae  piMÉve 
du  spiritualisme  el  qi^ll  rejette  Iqin  dé   kd  ie 
luatâ:iatLsme  dont  on^araocusé  qpelquèBimsdecini^ 
Ce  discours  a  été  imprimé  {tar  ,ccxbe  dei  IVidinir 
nistratioU'  deé  képitmxi  . 


,  H«  Fjr^ftq  Qou.  a  lu  un  mémoire  sw.  VixArx\ 
piescence  cte.la  langue  et  sa  sortiiç  bprs.de  k» 
bouche,  ^pc^.  upf  aperçu  d^  tout  c^*%ui.  e$^ 
cozuni  suiTt  Q^te  maladif  ausai  rare  q[u'ecs;trMr- 
dinaire,  il  a  placç  soys  nos  yeas  un  de^isin.r^ré^ 
sentant  la  tête  d'une  feranae ,  dont  la  lajago^  sortait 
d'enyiirou  quatre  poupes  et  lemplis^t  toute  la 
bouche.  La  malade  y  qbjet  de  ce  dessin  ^  a  été 
pendant  45  purs  dans  cet  état  déplorable  et  nit 
pouvant  plyendre  q^e  quelque  noumtuvo  liqiiidA 
an  moyon  d'un  ;  chalumis^. 

Toulf  a^t  été  infifuçtu^uqeipaent  n»is  «a  lisa^ 
aontre  eette  craell^  na^ladJlB^et  ili ï|«  pamisaaiA 
d'autjrar9m^^qp4rai|9|)ut2^9^  Api^ès.un  ûisfimm^ 
att^itif  ^  M^  Frét^u  pensa  que  ,  %%.  était  po^nble 
de  &i|:6.  o«sser  sur  la.  lat)giierVa<H:ifWr.]rattnaiienU^ 
des  deux  mâchoires  y  qui  y-  peadui^aijent  deaefieta 
^hpvfs.  pai?  leur  pressîm  y  et  dQ  rédjoine.  k  voltum 
de  la  i^iKRtîe  sortii^i  paît  une  c9Bi|>i)es^ja[  unélbisne 
fmp  %0m  'kia  powt0  de  aal  sur&qe^  9ni:pouAmfr 
i^nfiAm  Xdmpa\$&^n  ^  la  fiàré  rentrer:  dân»  la 
bofic|Mf«  Al0t)s  notoe  confrère  eut  peeeu»»  à'  des 
moyens  mécaniques  y  p^w  obtenir  ces  Aen^^S^U^ 
^  il»  ew^  un.  sKoc^  ai  pvptfLpt  que  y  iB^hwies 
apr#»..  Im^  m^h»  ^  ^  Itogne  étaît^'  r^itrée;<! 
Mi  Fytte^MxÂiifi^  deaphénômènesl 

li«thdi9^qitts  ^^  qili  e^dititutot^^^e  itialadta»  et 
de9«  iiwgre%iKq^^i}.a  iW^oyésf^y  pena^  q^'ils!t>envettfr 
être  applicables  à  tous  les  cas .  d'ittfainiafloeaoil 


îe  la  langue ,  avec  prolongement  hors  de  la  boucHe^- 
et  que ,  par  conséquent , .  on  peut  désormais  se 
dispenser  d'avoir  recours  à  l'amputation. 

M.  Marion  de  Procé  ,  docteur  en'  médecine  , 
nous  a  présenté  quelques  observations  sur  le 
croup ,  au  sujet  de  quatre  en&ns  que  cette  maladie 
avait  moissonnés  dans  la  même  maison  et  dans 
Fespace  de  vingt  jours;  Pour  se  rendre-  raison 
de  cet  événement ,  il  pense  qu'il  serait  à  propos 
d'admettre  l'c^inion  émise  patr  Field ,'  Rosen , 
Duboueix ,  Wichman  et  quelques  -  autres  sur  le 
caractère  contagieux  que  le  croup 'paraît  quel- 
quefois ret^étir.  M.-  Marion  avait  judicieusement 
observé  que  ces  enfans '^  dans  un  intéifvalle  de' 
vingt  jours  ^  avaient  été  frappés  successivement , 
de  manière  que  cette'  maladie  ,  se  dé^Iaraiit  à  des 
distances  égales  chez  ces  quatre  inclividus^  avait 
semblé  succéder  à  une.  sorte  d'incubation.  Bien* 
que  les  observations  ^  qu'il  nous  a  communiquées 
tendent  à  confirmer  h'  contagion:  •'dû  «  drôup  y 
cependant  il  ne  l'admet  qu'av^o  une  sage  ré^rve  ; 
et  il  se  propose  particulièrement  4'évcilter  sur 
ce  point  l'attention  du  praticien. 

Le  travail  de  M.  Marioft  est  remarquable  pair 
sa  prédsioh  et  sa  clarté' ,  soit  lorsqu'il  donne^ 
rhistoriqûé  .  du  croup  ^  so^t  loiï'squ'il  expose  -  Ui 
résultats  de  Fautopsie  cadavériquew  '-  l^^t^ut  ou 
trouve  de  l'ordre ,  de  U  méthode ,  en  un  mot 
le  style  médical. 


lïotre  oonmponddnt  ^  M.  Mergaut ,  de  Nantes  ; 
médecin  à  Bemirecourt  y  nous  a  Ëdt  parvenir 
Iliistonqae  d'une  opér^Ltion  césarienne  qu'il  a 
pratiquée  avec  snccès.  M«  Fréteau  qui  en  a 
donne  lecture ,  a  présenté  quelques  considérations 
générales  sur  les  causes  qui  nécessitent  cette 
opération.  Cconme  le  bnt  qu'on  s'y  proposé  est 
de  conserver  la  mère  et  l'en&nt,  c'est  un  iiiotif 
biçn  puissant  pour  encourager  les  gens  de  l'art 
à  la  pratiquer  ,  quand  eQe  est  rigoureusement 
indiqi^.  jSf.  Fréteau  a  suivi  ensuite  M.  Mergaut 
dians  tous  les  détails  intéressans  de  son.  opération. 
Le. succès  complet  dont  elle  a  été  couronnée  a 
rappelé  cçjox  qu'avait  pbtœus  à  Nantes  un  opé- 
rateur distingué^  que  nous  avons  vu  siéger  au. 
milieu  dQ,nous  ,  le  docteur  Bacqua. 

Dans  le  cas  où  Tacouchement  a  été  jugé  im- 
possible par  les  voies  naturelles ,  l'opération  césa- 
rienne a  été  pratiquée  96  fois  ;  l'opération  de 
M.  Mergaut  est  k  Sg."**  qui  ait  réussi.  Le  président- 
a  été  chargé  par  la  Société  Académique  de  féliciter 
notre  correspondant  sur  le  succès  brillant  qu'il 
a  obtenu .  et  de  le  remercier  de  la  communication 
qu'il  nous  en  a  &ite. 

Le  mânoire  de  M.  Mergaut  a ,  depuis  cette 
époque  ^  .été  inséré  dans  le  recueil  de  la  Société 
dfi  médecine  de  Paris  et  a  obtenu  une  mention 
bonoxable  dans  sa  dernière  séance  publique. 


tomte  pathologique  -nreoiéitt  èànibxié  av^trt^ïtd'/ 
H  a  trouvé  firëqaemmérit  lîés  daicttb  biliaired^âiis' 
lés  paroi»  dte  h  Yesicnaîeiîti  fbier.  (Ses  Câlcuîsf^ 
sont  ordinaifieiiieïtt  fre^pctite ,  inicLi  ôti  eir  trottvcf^ 
quelquefois  delà  grossèui^  tfttrf  phià.  5f.  Marédialï 
a  pr&enté  à  h  Société  Àicadfeiîque  fe  mtîriibi'èuié' 
iiiteme-  d'une  Véaibolfe  qûi^efn  ëtaît  tbufe  pâtSbftëe , 
et  il  a  fait  ob^etvér  cfriô'  feés  pieïi^'  eÉdéM'dé* 
Fespéce  appeféè"  bîHeuse;        -P      '     i        ^    ^' 

M.   Maréchal  a   te^nficfë    $^on    ftiémoiï'ér    par' 
réxamendes  calctlte  de  tiattnfe*tttîfetrsë  eft  générât^ 
et  sana  arorè  i^gai'd  à  letiî*  ehckatonnénient.  Il  V 
avance ,  contré  PbpinîongéiieYatémeiit  feçaé ,  qtfils 
sont  beaiicotf[5  jftus  fréqiïètiîi  que^'  lés  awtrës  êsfréces. 
Ces   calculs  sont  souvent  '  dàufé   de  gi^a^és  com- 
plications de  maladies ,  qu'bn  est  ^oin  dé  râp]porfer 
à  leur  vélîtafMé  *  eause.    *  •    '      '.  - 

Vît  de  nos  coWespondàâs ,  M.^  Eé  Ray ,  chînfrgiën  * 
à  Couëron ,  a  adressé  iiff  èiénioîrë  de'  sa  cpmpo- 
sîtion  sur  k  fièvre  jaune;  et  a  chargé  IVf.  Poulet* 
du  Parc  d'en  faire  la^'lefetûré.  Le  but"  de^  ce* 
inémoîfe  est  de  prouver  qUè  cette  '  tértiblé  nia- * 
ladie  est  contagieuse  ,  et  de;  i*éfùt'ér  '  Popmîtîn^^cP 
jîtisiéuts^  médecins:,  qui:  prétendent  qu'etf^  ifâ  ^ 
m  aucune  riianiêré;,  Cèt  àfflïgéàiit  fcaiàdtété.^  '^. * 
Cette  qîaestiôn  est  pW  i/npôttante'  (Jù^ïlë  né 


n^^tait  {Kont  contagicnag  ^  il  devieBidrait  inutile 
4e  jBoiii|»ttxe  à  Jine  q^acântaiiie  plus  cm  moins 
iongnt  ie8  navires  ^fù  Tiennent  des  pays  ok  elle 
sègne  et  knàne  les  naidves  à  iKord  ilesqueb  efle 
ee  serait  mani&strfe ,  et  «î  cette  gcrarantaitie  ^tait 
inutile  ^  efle  devndt  être  supprimée,  car  le  moindre 
retard  dans  les  expéditions  ocoasioime  souTent 
des  pëartes  eonsidéxaldei  an  commerce.  On  roit 
que  e'est  un  point  otik  à  traiter  dan9  une  ville 
meritinié* 

M*  Le  iRay  comWt  Topinion  dé  oettc  qui  pré*- 
tendeiR  qufeïe  n'est  pas  contagiefiée  ;  il  apporte 
ses  propres  e^qp^èneës  eh  preiïv^  de  Topinion 
contraire.  Employé  lon^^temps  dans  les  colonies 
comme  officier  de  santé  ^  fl  a  eu  occasion  de 
fidre  un  ^hmd  nombre  d^observations  sur  la 
fièvre  jaune  ,  et  il  dite  beaucoup  de  £dts  qoi 
paraissent  prouver  qu^éDe  ia  le  caraètére  contagieux 
et  même  qu'elle  se  propage  très^rapidèment  pat 
la  coliiibitation  et  avec  des  effets  très-ftmestes. 
*  M.  Paflois  par^df  «voir  une  opinion  opposée  à 
cdSe  de  M.  Le  Ray  y  et  a  promis  de  nous  faire 
Cûtmaftre  les  raisons  qu'il  a  de  penser ,  avec  un 
grand  ^  nombre  de  médecins,  que  la  fièvre  )aime 
n'est  point   essentiellement  contagieuse. 

M.'  Poulet  cb  Parc  nom  a  aussi  entretenu  de 
«ettç  misdàdie  qu^  a  été  à  nxèiie  de  bien  observer  ^ 


autant  trooTé  dans  lea. lieux  ofà  die  r^ouedi^ 
Emptoyë  .  oomme  l'im.  des  médecins  en  chiof 'des 
hôpitaux  de  Taiihéô  du  général  Le  .Qetojen  j.8ds 
et  i8o5  >  il  a  été  témoin  •des  ntvages  qu'eHe  à 
exercés  y  et  il  nous  en  retrace  un  tableau  ef- 
frayant. M.  Poulet  du  Parc  a  observé  cette,  ftôvre 
arec  soin  et  nous  en  a  &it  connaître  tous  les 
symptômes  et  toutes  les  circonstances  y  pobr  les- 
quels je  renvoie  à  son  intéressant  ménuoire.  U  a 
traité  un  grahd  nombre  de  malades  et  il*  a  essayé 
un  grand  nombre  de  remèdes  y  mai^  presque 
toujours  infructueusement*  Cependant  Finunersion 
«ubite  dans  vax  bain  d'eau  froide  lui  a  réussi:  une 
fois.  La  nature  de  ce  compte  me  ferce  à  passer 
sous  silence  plusieurs  observations  utiles. 

M.  Poulet  du  Parc  touche  à  la  question  qui 
divise  nos  deux  autres  confrères-  mais  il  n'ose 
se  prononcer.  Plusieurs  Ëdts  tendent  à  prouver 
qu'elle  est  contagieuse  j  mais  d'autres  tendent  à 
prouver  le  contraire.  . 

M.  Darbefeuille  a  £dt  imprimer  une  instruction 
sur  la  manière  d'administrer  aux  noyés  les  secours 
les  plus  (efficaces.  Il  a  exposé  dans  une  séancet^ 
publique ,  tenue  à  l'Hôtel-de-YiUe ,  les  procédés  à 
suivre  pour  faire  cesser  l'asphyxie  par  submersion; 
ceux  qui  n'ont  pas  étudié  l'art  de  guérir  y  et 
qui  se  trouveraient  forcés  de  porter  secom^ 
à  des  noyés  y  ont  appris  à  sa  leçon  et  trouveront 
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dans  son  otmiag^  les  moyens  qu'ils  doivent  em^ 
ployer  pour  parvenir  à  les  rendre  à  la  vie* 

TeDes  sont  les  questions  de  médecine,  traitées 
par  TOUS  pendant  l'année  qui.  vient  de  s^écouler. 
Je  passe  à  une  partie  non  moins  intéressante  .^ 
fagri.cultare«r 

M.  Baudry  nous  a  lu  un  mémoire  de  son  pér^ 
sur  Fétiolement.  Tout  le  monde  sait  que  leg 
plantes  privées  de  la  lumière  s'affîdbUssent  ,  se 
détériorent  et  finissent  par  périr ,  ou  ^  pour  mf 
servir  de  l'expression  commune  ^  elles  s'étiolent* 

M.  Baudry  père  a  conçu  l'idée  d'appliquer  ce 
principe  au  défiicbement  des  landes. 

n  couvre  de  genêts  et  d'ajoncs  le  terrain  dans 
lequel  il  veut  Ëdre  périr  les  plantes  nuisibles , 
et  il  a  soin  d'en  naettce  .  mpe  couche  assez  épaisse 
pour  intercepter  aitiérement  la  lumière.  Il  la  laisse 
:Sqoumer  pendant  un  temps  assez  considérable 
pour  que  les  végétaux  qu'il  veut  détraire  soient 
entièrement  étouffés ,  ou  du  moins  se  soient  con- 
sidérablement affaiblis. 

Suivant  M, Baudry,  cette  coUdie  enveloppante 
présente  encore  d'autres  avantages  y  elle  contribue 
à  la  désunion  des  molécule;;;  d/e. la  terre ,  Itii  procure 
de  la  souplesse^  entretient  la  moiteur,  et  enfin 
produit  ce  qu'on  appdlle  l'aQieublissement  si  n^ 
cessaire  pour  préparer  le  terrain  à  recevoir  les 
semences.^  £a  outre ,  les  substances  qui  servent  4 
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tîônvHir  k  terre  ^ànl  «Oé34n^és  »iM^ë^lSf)f^ 
de  d[^€oAipositi<m  pefedaM  leor  séjovtt  âUr  lé  ^  ^ 
contribir^sit  à  Téngraid^er  et  le  teste  ptot  être 
eonir^rti  en  €éhdrd  ;  ce  qui  iïmtnit  uft  tiouTtl 
engrâid. 

M.  Baudry  conseille  aussi  de  dottVtîr  À'tinë 
touché  4^'tiolaiite  ^  à  la  fin  de  pAutèmnè ,  tes  prés 
rempini  de  )oncs  et  d'àutréia  plantes  sans  taleïir , 
«t  de  brûler  cette  couche  au  printems ,  stir  pkce 
%n  y  netiant  dei$  graminées  qui  se  pki^eht  dan^ 
des  terrains  humides.  On  peut  en  fàii<è  par  ce 
moyen  de  bons  prés  sans  le  secours  d^insttiimens 
aratoires.  Il  Êdt  observer  qu'il  &ut  que  àei  prairîeb 
ne  soient  point  couvertes  d'eau  pendant  l'himer  ^ 
pour  que  Ce  procédé  réussisse. 

tJn  de  nos  associés  qui  s'occupe  avec  lé  plud 
de  succès  d'agriculture,  M.  Delfkut ,  nous  a  coni^ 
ïnuniqué  un  mémoire  sur  le  déMcheméht  des 
landes  de  notre  département.  Il  ne  se  borde  point 
à  nous  donner  une  vame  théorie  puisée  dànë 
des  livres-  mais  il  nous  £iit  part  ^une  ptatîquë 
sûre  ^t  éprouvée  par  luL  II  nous  ejtpdsé  les  pro- 
cédés qu'il  a  suivis  pour  opéra:  deë  défrit^emens 
considérables  et  qui  ont  été  couronnés  jJar  le 
succès  le  plus  complet.  Ces  procédés  sont  Amples , 
faciks  à  mettre  en  pratique  ;  mais  ils  ft'cn  AMft 
que  plus  précieux.  Depuis  dix  ans  il  a  tiré  Hjl 
néant  rfus'de  80  iournaux  de  kndes  et'hs  i 


(5S) 

■eonlrertaès  éa  prames  excellentes  ,  en  térrèfi  îat>ôfi« 
tablies  d'uii  gtand  rapport  et  en  bois.  Yoicl  eii 
peu  de  mots  la  marche  qu'il  a  suivie  ;  la  nature 
du  compte  que  je  tous  reiids  aujourd'hui  mû 
force   à  étxë  coU(rt» 

1  i**  Pout  le5i  pi'airiëâ  y  il  à  choid  le3  endroits 
les  pliis  bas,  bëiix  qiii  laceraient  leê  égoûté 
des  terres  supérieures.  Il  en  a  enlève  te  superficiar 
à  l'épaisseur  de  deudt  doigts.  Il  a  fait  brûlëtsiu' 
place  ha  ajoncs  et  autres  plantes  enlevées.  Il  û 
pris  ensuite  les  sommités  de  plusieurs  anciens 
fossés.  11  a  mêlé  ces  terres  ^  un  peu  plus  meuble^l 
que  les  autres,  avec  les  cendres  et  dil  fumier 
dans  la  proportion  d'un  tiers  de  cihaqtte  espécéi 
Il  en  a  formé  des  tas  qu'il  a  répandus  au  bout 
de  six  mois  sur  le  terrain  qu'il  a  £dt  dresseif 
et  bÀ^her  peu  profondément.  Il  y  a  semé  ded 
graines  de  foin  mélangées  de  treffles  et  d'aroine. 

Les  prairies  qu'il  a  formées  ainsi  ont  parÊd^ 
tement  réussi  et  lui  fournissent  une  grande  quantité 
de  foin  d'une  exceUente  quaUté ,  au  moyen  d'uii 
entretien  peu  dispendieux  ; 

a.*"  Il  a  choisi ,  pour  les  labours ,  des  terres  plus 
âevées  et  moins  susceptibles  d'être  arrosées.  It 
en  a  £iit  couper  aussi  la  lande  9  deux  doigts 
d'épaisseur  et  l'a  fait  brûler.  H  a  Ëdt  des  cendres 
le  même  usage  que  dans  la  confection  des  prairies^ 
^  £dsant  bêcher   la  terre  ,  il  a  eu   soin  dé 

.3 
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pratiquer  dès  sillons  très-élevës ,  pour  mêler  la 
teiTe  trop  compacte  du  desfsous  avec  la  terre 
trop  légère  de  la  superficie.  Pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  et  dénoyer  les  terres  ,  il  a 
abbaissé  les  extrémités  des  sillons  qu'il  a  tenus 
plus  élerés  vers  le  milieu.  Avec  ces  moyens 
simples  et  peu  coûteux  ,  il  a  formé  d'excellentes 
terres  labourables  ,  dans  des  landes  où  les  habitans 
du  pays  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  rien  faire 
croître.  Depuis  dix  ans ,  il  en  retire  d'abondantes 
récoltes ,  et  le  blé  ne  le  cède  point  en  qualité  à 
celui  des   meilleures   terres  ; 

5,"*  Enfin  il  a  planté  en  bois  les  plus  mauvais 
terrains  ;  il  est  parvenu  à  l'y  faire  croître  ,  en 
prenant  la  précaution  de  faire  de  larges  exca- 
vations y  de  les  remplir  de  terres  qu'il  a  laissées 
pendant  quelques  mois  exposées  à  Fair  y  et  sur- 
tout en  faisant  sea  plantations  en  massi&,  pour 
que  les  arbres  des  premiers  rangs  garantissent 
les  autres  des   vents  d'ouest. 

On  peut  voir  ses  défrichemens  auprès  de  Sa- 
venay  y  sur  la  route  de  Nantes  à  Vannes.  Son 
exemple  a  déjà  porté  plusieurs  cultivateurs  des 
environs  à   opérer  de   semblables   défrichemens. 

Quelques  simpli»  que  soient  les  méthodes 
employées  par  M.  Del&ut  -  quelque  peu  dispen- 
dieuses qu'elles  soient,  on  ne  parviendra  jamais 
à  rendre  à  l'agriculture  les  landes  qui  sont  publiques* 
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Les  personnes  qui  prétendent  y  avoir  des  droits 
ne   permettront   jamais    qu'on  essaye   seulement 
de   les    défricher.    Ainsi  il  faudrait   Commencet 
par  les    rendre  propriétés  particulières,  ce  qu'il 
est  peut  être  bien  difficile  d'obtenir,  vu  la  diversité 
d'opinions  sur   l'origine  de  la    plupart  des  com- 
muns.   M.  Del&ut  ne  peut  terminer  son  mémoire 
sans  faire  des   vœux  pour  que  les  landes  com- 
munales soient  rendues  pai'ticuliéres*  11  propose 
de  les   diviser  fen  petites  parties  et   de  les  dis- 
tribuer à  ceux  qui  y  ont  des  droits  et  en  raison 
de  ces  droits.  Nous  nous  joignons  à  notre  confrère 
pour  engager  le  gouvernement  à  s'occuper  de  cet 
objet  important. 

M,  Atbénas  nous  a  entretenu ,  dans  tme  de  nos 
séances,  de  la  manière  de  cultiver  les  terrains 
trop  aquatiques.  U  propose  ,  pour  les  dénoyer  , 
de  Êdre  à  la  pelle  des  rigoles  d'un  pied  de  pro- 
fondeur ,  de  les  combler  ensuite  .avec  les  pierres 
ramassées  dans  les  champs  ,  en  commençant  par 
les  plus  grosses  ;  on  recouvre  le  tout  avec  la  terr^ 
sortie  des  rigoles  et  on  laboure  par-dessus  4 

Ce  sont  autant  de  saignées  souterraines  qui , 
en  écoulant  les  eaux ,  dessèchent  le  terrain.  Le 
succès  de  cette  opération  est  complet  et  on  en 
fidt  usage  depuis  long-temps  en  Angleterre.  Comme 
dans  les  cultures  en  grand  ces  saignées  seraient 
trop  longues  à  faire  à  la  pelle  et  exigeraient  trop 
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de  bras ,  les  anglais  ont  imaginé  une  houéà  rigolef 
que  M.  Athenas  désirerait  appliquer  à  nos  terrains 
aquatiques ,  sur^-tout  pour  les  semences  du  com- 
mencement du  printems. 

Les  journaux  ont  parlé  de  divers  instrumemr 
aratoires  essayés  le  17  février  1818  à  St.-Qoud, 
en  présence  de  la  commission  centrale  d'agriculture 
et  de  plusieurs  agronomes.  Parmi  ces  instrumens^ 
il  est  parlé  d'une  houe  à  cheval  qu'il  présume 
avoir  quelque  analogie  avec  celle  des  anglais. 
Notre  confrère  a  engagé  la  société ,  dans  l'intérêt 
du  perfectionnement  de  notre  agriculture  ,  à  se 
procurer  des  renseignemens  sur  les  instrumens 
dont  il  s'agit  ;  nous  en  avons  demandé  à  Son 
Excellence  le  ministre  de  l'intérieur ,  qui  a  bien 
voulu  nous  transmettre  le  procès- verbal  des  expé- 
riences faites  à  St.-CIoud.  Elles  ont  eu  beaucoup 
de  succès ,  et  on  peut  se  procurer  ces  instrumens 
chez  M.  Molard  y  sous-di^ecteur  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers. 

M.  Lorgeril ,  maire  de  Plouel  ,  arrondissement 
de  St.-Malo ,  se  livre  depuis  long-tems  au  per- 
fectionnement de  l'agriculture.  Il  a  eu  l'avantage 
de  trouver  un  bassin  calcaire  qui  lui  fournit 
beaucoup  de  marne.  11  s'en  est  servi  pour  l'amé- 
lioration de  ses  terres  et  nous  a  Ëdt  passer  le» 
résultats  de  ses  expériences  à  cet  égard.  C'est 
sur-tout  pour  les  trçffles  que.  ces   substances  c^. 
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caires  sont  utiles ,  et ,  suiTant  M.  Lorgerit ,  on  peut 
eentapler  leur  récolte  sur  des  terrains  marnés. 

La  lettre  écrite  par  M.  Lorgeril  vient  à  l'appui 
d'un  excellent  mémoire  de  M.  Athenas  ,  publié  il 
y  a  vingt  ans.  M.  de  Saint-Ceran  a  aussi  confirmé 
ce  fait  sur  sa  terre  du  Chafiaut ,  arrondissement 
communal  de  Nantes. 

M.  le  président  nous  a  fait  part  de  qixolques 
considérations  importantes  sur  l'état  de  l'agriculture 
de  la  ci-devant  Bretagne.  Cette  province  ,  à  la 
honte  de  ses  habitans  ,  offre  à  chaque  pas  de 
vastes  landes  stériles  et  désertes.  Elle  confine  à 
deux  provinces  :  la  Normandie  et  le  Poitou ,  qui 
devraient  lui  donner  l'exemple  ;  mais  elle  est  restée 
très4oin  en  arrière  sous  le  rapport  agricole.  Elle 
est  tributaire  de  l'une  pour  les  chevaux  de  trait , 
et  de  l'autre  pour  les  bœu&  de  labour.  Elle  fournit 
à  toutes  deux  de  nombreux  élèves  qui  se  seraient 
abâtardis  sur  son  sol  et  qu'elle  rachète  ensuite 
à  haut  prix.  Ses  bétes  à  laine  présentent  aussi  un 
contraste  humiliant  avec  celles  que  l'on  élève  chez 
ses  voisins.  Son  industrie  agronomique  ne  se 
perfectionne  point.  Quelques  progrès  qui  se  fassent 
autour  d'elle ,  elle  reste  stationnaire ,  et  le  fermier 
Breton  se  traînant  sur  une  routine  servile  ignore 
entièrement  l'aisance  que  peut  comporter  sa  con* 
dition.  n  nait,  vit  et  meurt  dans  un  état  voisi» 
de  l'indigence,  «c  D'où  peut  provenir,  ditM^Fréteau^ 
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Tt  cet  état  comparatif  si  déplorable  et  si  honteux 
»  pour  la  Bretagne  ?  Du  vice  routinier  de  son 
»  système  agricole.  Les  fermiers  roulent  sans  fin 
y>  dans  la  succession  du  froment ,  du  seigle  et 
y>  du  sarrasin;  c'est  là  toute  leur  culture  ,  tout 
y>  lem*  espoir.  Ils  ignorçnt  letf  moyens  de  rendre 
y>  la  fécondité  aux  terres  épuisées  par  la  production 
»  trop  répétée  des  céréales.  Us  s'obstinent  à 
))  demander  toujours  le  même  résultat  à  des  terres 
»  appauvries  qui  ont  besoin  d'être  délassées ,  pour 
D  renouveler  les  sucs  propres  aux  plantes  de 
)>  cette  espèce.  » 

La  Bretagne  n'offre  qu'une  quantité  de  prairies 
natm^elles ,  trop  petites]  pour  élever  de  nombreux 
bestiaux.  Les  prairies  artificielles  y  sont  peu  eu 
usage ,  de  sorte  que  les  fermiers  sont  assez  souvent 
obligés  de  vendre  à  l'approche  de  l'hiver  le  peu 
de  bétail  qu'ils  possèdent ,  faute  de  pouvoir  le 
nourrir.  On  voit  donc  que  ces  sortes  de  prairies 
manquent  à  la  Bretagne.  Il  ne  suffirait  pas  de 
rendre  les  landes  a  l'agriculture^  il  faut  encore 
indiquer  aux  habitans  le  genre  de  fourrage  qui 
peut  leur  convenir.,  et  en  général  Ëdre  connaître 
l'espèce  de  culture  qui  peut  être  le  plus  profitable 
aux  fermiers  Bretons. 

Sans  fourrage  point  de  bestiaux ,  sans  bestiaux 
point  d'engrais  et  sans  engr^  point  de  .bonDQ 
culture.  Ces  vérités  sont  incontestables  et  senties 
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de  tout  le  monde*  On  conclura  aisément ,  de  ce 
que  nous  Tenons  de  dire,  qu'il  faut  recourir  au 
moyen  de  multiplier  les  fourrages ,  ce  que  l'on 
>  obtiendrait  en  changeant  une  partie  des  landes 
en  prairies  artificielles. 

Ces  considérations  développées  par  M.  Fréteau 
ayec  cette  clarté  méthodique  qui  lui  est  naturelle, 
Font  porté  à  proposer  à  la  société  de-  fonner 
dans  son  sein  une  commission  chargée  d'éclairer 
les  agriculteurs  sur  toute  espèce  de  culture  ;  mais 
principalement  sur  la  nécessité  des  prairies  artifi* 
cielles.  Cette  commission  sorait  invitée  à  &ii*e  des 
essais  pour  connaître  le  genre  de  fourrage  qui 
convient  aux  différentes  natures  de  sol. 

Vous  avez  approuvé  ses   vues  et  vous   avez 
choisi  parmi   vous  des   cultivateurs  éclaii^és ,  ca^ 
pables  d'entreprendre  des  améliorations  agricoles 
et  de  les  propager  par  leur  exemple.  J'ai  déjà 
dit  que  c'est    moins    des   livres  qu'il  faut  aux 
habitans  des  campagnes,  que  des  modèles  à  suivre. 
Ils  plaisantent  d'abord  en  voyant  mettre  en  pra- 
tique des  procédés   nouveaux ,  et  ils  se  gardent 
bien  de  les   suivre;  mais  lorsqu'après  plusieurs 
amiées  ils  ont  vu  réussir  ces  cultures ,  objets  de 
leurs  sarcasmes ,  ils  finissent  par  se  rendre ,  ils  les 
adoptent ,  et  insensiblement  l'agriculture  s'améliore* 
Les  membres   qui  composent  votre  commission 
se    proposent  de  iaire  imprimer  une  instructicm 
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iur  les  prairies  artificielles,  mais  ils  ont  voufai 
atiparayant  Êdre  des  expériences  pocœ  connattra 
la  nature  des  plantes  qui  conviennent  à  chaque 
terrain  ;  ils  espèi'ent  par  ce  moyen  déterminer  les 
cultivateurs  à  adopter  celles  qui  réussiront ,  et 
d'ailleurs ,  en  publiant  leur  instruction ,  ils  seront 
certains  de  n'induire  personne  en  erreur.  Plusieurs 
d'entr'eux  ont  déjà  fait  des  essais  dont  ils  se 
proposent  de  publier  les  résultats ,  aussitôt  que 
ces  essais  seront  complètement  terminés. 

Depuis  long-temps  on  &it  usage  en  Angleterre 
de  la  graine  d'un  graminée  connu  sous  le  nom 
de  Phalaris  canariensis ,  pour  le  parement  qui  sert 
à  l'apprêt  des  chatnes  des  tissus.  On  la  fait  moudre 
et  on  en  Ëdt  une  bouillie  qui  remplace  le  gluten 
de  fi:>oment  dont  on  se  sert  ailleurs.  M.  Goube , 
vice*président  de  la  Société  d'encouragement  do 
Rouen  et  membre  correspondant  de  la  nôtre ,  a 
fait  un  examen  détaillé  des  avantages  que  pouvait 
présenter  cette  plante.  Il  en  a  trouvé  plusieurs  : 
i.o  ce  parement  peut  être  employé  de  suite  ; 
s.*"  il  ne  s'aigrit  que  trés-diffidlement  et  il  lui  faut 
tm  laps  de  temps  considérable;  3."* il  maintient 
les  fils  dans  un  état  de  moiteur  convenable ,  sans 
qu'il  soit  besoin  que  le  tisserand  travaille  ^iana  des 
souterrains  ;  4.*  enfin  il  a  la  précieuse  propriété 
fl'amincer  les  fils  et  par  conséquent  de  coutribaei:» 
4  la^esse  et  à  la  bçaute  des  tissua* 
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On  sent  aisânent  combien  il  serait  avantageux 
d'introduire  en  France  la  culture  d'une  plante 
aussi  utile.  M.  Goube  s'en  est  occupé  et  il  nous 
a  mandé  qu'il  est  parvenu  à  s'en  procurer  de  la 
graine  qu'il  a  semée  au  commencement  d'avril  181 8. 
Malgré  la  sécheresse  de  Fêté  de  cette  année ,  il  a 
obtenu  une  récolte  abondante.  Chaque  pied  a 
produit  quatre  à  cinq  tiges*  il  espère  cette  année 
agrandir  sa  richesse  par  la  culture  et  il  nous  a 
Ëdt  passer  quelques  épis  qui  ont  été  remis  à  la 
commission  d'agriculture.  Elle  ne  manquera  pas 
de  s'occuper  avec  soin  de  la  culture  de  cette  plante 
utile. 

Le  phalaris  eanariensia  appartient  au  genre  des 
graminées.  H  a  des  tiges  très-solides  qui  ressemblent 
à  celles  des  roseaux  et  qui  fléchissent  sous  les 
vents  sans  se  briser.  L'épi  est  de  forme  conique 
renfermant  des  semences  ovoïdes  y  moins  aplaties 
que  le  millet  des  oiseaux.  Ces  semences  sont  ren« 
fermées  dans  des  valvules  intérieures. 

M.  Gruet,  directeur  des  conlributions  indirectes 
de  Varrondissement  de  Paimbœuf ,  nous  a  envoyé 
un  mémoire  sur  le  défrichement  des  landes  de 
Bretagne.  Ses  observations  paraissent  justes  et 
méritent  d'être  connues;  mais  le  temps  ne  me 
permet  pas  de  les  détailler  ici.  Son  mémoire  est 
accompagné  de  pièces  qui  prouvent  qu'il  s'est 
beaucoup  occupé   d'ag^culture    et  sur-tout  de 
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déirichemenâ  pareils  ,  ce  qui  doit  inspke^  plus 
de  confiance  dans  les  procédés  qu'il  donne.  Il  a  long- 
temps habité  la  ville  de  Cleyes.  Il  y  était  membre 
d'une  société  d'agricultm^  et  d'émulation.  Jl  a 
dressé  un  état  exact  des  marais*  et  des  bruyères 
qui  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  les  en- 
virons de  cette  ville.  Le  sous-préfet  de  Qeves 
atteste  qu^il  a  été  très-utile  à  son  arrondissement 
sous-préfecturial  par  ses  coimaissances  agrono** 
miques.  U  a  donné  au  gouvernement  des  rensei- 
gnemens  précieux  sur  le  dé&ichement  de4o,ooo 
hectareis  de  bruyères.  Vous  avez  accordé  à  M.  Gruet 
le  titre  de  correspondant. 

Un  de  nos  laborieux  collègues  qui  ae  distingue 
dans  plus  d'un  genre  et  que  faurai  occasion  de 
citer  ailleurs  ,  M.  Ursin,  a  fait  lecture  à  la  société 
d'un  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier,  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  physiologie 
et  de  Vanatoime  végétale.  11  remonte  jusqu'aux 
temps  les  plus  reculés  ,  cit ,  partant  de  l'en&nce  de 
|a  science  ^  il  la  suit  chôz  les  Grecs  ,  chez  les 
Arabes  ,  chez  lés  Latins  et  la  conduit  jusqu'au 
temps  actuel.  Il  a  développé  ime  très-grande  énu 
dition  dans  cet  ouvrage.  U  y  a  mis  à  contribution  les 
écrits  de  Théophraste  ,  d'Aristote  y  de  Caton  , 
de  Yarron,  de  Ck^lumele  chez  les  anciens  ;  de  Grew  y 
de  Malpighi ,  deToumefort ,  delinnée ,  de  Jussieu, 
dç  Desfontaines  et  de  La  Mark  chez  les  modernes. 
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La  physiologie  végétale  a  Ëiit  des  prc^ès  trés-lents 
chez  les  premiers  ;  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'elle 
s'est  accrue  au  point  de  former  à  elle  seule  un 
corps  de  science.  Ses  progrès  sont  tellement  liés 
à  Tagriculture ,  qu'il  est  à  désirer  qu'elle  continue 
à  se  perfectionner  ,  ce  qui  ne  pourra  manquer 
d'arriver  si  les  physiciens  dirigent  leurs  recherches 
de  ce    côté. 

M.  Cayoleau,  anci^ti  secrétaire-général  du  dé* 
parlement  de  la  Vendée  ,  nous  a  adressé  trois 
brochures  traduites  de  l'anglais.  On  y  trouve 
des  réflexions  sur  la  Gre£fe'  par  approche ,  des 
idées  générales  sur  la  végétation  appliquées  à  la 
culture  du  tnelon ,  des  observations  sur  la  des- 
truction des  insectes  par  le  froid ,  sur  les  moyens 
de  détruire  les  limaces  ,  des  mémoires  sur  le 
puceron  américain  y  sur  les  moyens  de  créer  des 
espèces  de  fruits  nouvelles  et  précoces ,  sur  l'appli* 
cation  des  engrais  liquides  aux  plantes  en  pot 
et  sur  plusieurs  objets  utiles  d'agriculture.  Ces 
mémoires  seront  consultés  avec  fruit  par  les  culti^ 
Tateurs  et  ont  valu  à  M.  Cavoleau  des  cncou- 
ragemens  de  la  part  de  la  Société  d'agriculture^ 
de  Paris.  H  en  a  reçu  une  médaille  d'or  dans  sa 
dernière  séance  pubHque. 

M.  Yiaud  nous  a  présenté  une  machine  k 
battre  le  blé.  Elle  se  compose  d'une  charpente^ 
à  peu  près  quairée  qtû  supporte  un  arbre  cylin-t 
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driqne  gariil  dans  sa  longueur  de  saillies  conve- 
nablement espacées.  Ces  saillies , .  en  appuyant  sur 
les  bras  de  levier  les  plus  courts  des  fléaux  , 
abaissent  ces  parties  et  soulèvent  les  bras  de 
levier  les  plus  longs.  Des  ressorts  en  ader  les 
font  retomber  avec  force ,  les  uns  après  les  autres  , 
et  avec  assez  de  vitesse  pour  donner  4o,ooo 
coups  dans  une  heure.  Un  seul  homme  appliqué 
â  une  manivelle  peut ,  suivant  Fauteur,  mettre 
la  machine  en  mouvement ,  sans  se  fatiguer  plus 
que  celui  qui  tourne  la  manivelle  d'un  moulin 
à  bluter. 

Cette  machine  placée  sur  des  roulettes  en  bois 
Ae  meut  horizontalement  pour  frapper  successi- 
vement sur  les  différentes  parties  de  Paire  où 
sera  déposé  le  blé.  Mais  comme  ces  fléaux  ne 
peuvent  frapper  que  trois  ou  quatre  pieds  au- 
dessus  du  plan  sur  lequel  la  machine  est  posée , 
il  &udra  creuser  dans  l'aire  une  rigole  circulaire 
d'environ  trois  pieds  de  profondeur  et  de  la 
largeur  de  sa  machine.  Le  blé  devra  se  placer 
«rar  le  bord  de  cette  espèce  de  tranchée.  L'épaisseur 
de  la  couche  du  blé  diminue  à  force  de  le  battre  ; 
Fauteur ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  a 
disposé  des  vis  au  moyen  desquels  Farbre  et  les 
fléaux  peuvent  se  hausser  et  se  baisser  de  la 
quantité  nécessaire  ,  pour  que  les  coups  portent 
toujours  sur  le  blé. 
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Une  commission  cliargée  par  tous  d'examiner 
cette  machine  >  y  a  trouvé  quélquesinconvëniens  ^ 
je  TOUS  en  ai  &it  le  rapport,  et  j'ai  été  chargé 
de  les  faire  connaître  à  l'auteur  ,  pour  qu'il  y 
remédie. 

Voici  ces  inconvéniens  : 

i.""  Dans  les  années  pluvieuses  ,  le  canal  dans^ 
lequel  on  est  forcé  de  Ëdre  mouvoir  le  battoir, 
se  remplira  d'eau  et  se  séchera  plus  difficilement 
que  l'aire ,  ce  qui  pourra  quelquefois  en  empêcher 
l'usage  ; 

d.""  Les  bords  du  canal  sans  cesse  frappés  par 
les  fléaux,  se  d^raderont.  La  terre  et  les  autres 
débris  se  mêleront  au  blé  5 

3.0  11  fsiudra  beaucoup  de  temps  et  de  peines, 
pour  ramasser  le  blé  qui  tombera  dans  la  rigole  ; 

4.''  Il  sera  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  feront 
manoeuvrer  le  battoir  ; 

S.""  La  paille  du  blé  s'embarrassera  dans  les 
fléaux  et  rendra  leur  mouvement  alternatif  trè^ 
difficile.  Cette  paille^  interposée  entre  les  verges 
de  bois  qui  servent  de  ffé^ux,  agissant  au  bout 
de  leviers  très-longs ,  opposera  une  résistance  très* 
intense  et  capable  dé  les  briser.  EUe  pourra  même 
empêcher   totalement  le  jeu   de  la  machine. 

M.  Viaud  l'a  retirée  pour  y  faire  les  perfcc- 
tiomiemens  nécessaires ,  et  il  pense  qu'il  pourra 
parer  aux  inconvéniens  qu'on  lui  a  indiqués. 
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M.  Paquer  fils,  artiste  yétërinaire,  nous  a  donae 
lecture  d'un  mémoire  sur  l'état  actuel  des  chevaux 
en  France. 

Il  se  plaint  de  leur  dégénératîon ,  on  n'y  trouve 
plus  le  vrai  cheval  normand;  le  cheval  breton, 
propre  à  la  selle,  n'est  plus  qu'un  être  idéal.  Ces 
chevaux  appartiennent  encore  à  leur  espèce ,  maia 
n'appartiennent  plus  à  une  race  distincte. 

Notre  confrère  attribue  la  cause  de  cette  dégé- 
nération aux  réquisitions  multipliées,  au  travail 
forcé  et  prématuré ,  à  la  destruction  des  anciennes 
et  magnifiques  écoles  d'équitation  ;  mais  princi-^ 
palenient  a  l'ignorance.  On  fidt  des  assortiment 
ridicules ,  des  croisemens  bizarres.  M.  Paquer  gémit 
de  ce  qu'on  n'apporte  pas  assez  d'attention ,  lors- 
que vient  l'époque  indiquée  par  la  nature  pour  la 
reproduction  de  l'espèce.  On  préfère  souvent  des 
étalons  dans  l'état  d'obésité,  et  par  conséquent 
sans  vigueur ,  à  ceux  qui  offrent  des  formes  athlé- 
tiques ,  jouissent  d'un  embonpoint  qui  prouve  la 
santé  et  sont  plus  propres  à  servir  les  jtunens.  Il 
voudrait  en  outre  que  l'on  ne  fit  saillir  que  les 
jumens  jeunes  et  bien  conformées. 

Il  établit  en  principe  que  le  meilleur  moyen  de 
procéder  à  la  régénération  est  d'employer  des 
chevaux  exotiques.  C'est  ainsi ,  selon  lui ,  que  les 
peuples  du  nord  se  sont  créés  de  bons  chevaujt. 
Le  croisement  a  l'avantage  de  ne  multiplier  entr'eux 
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que  les  animaiiy  de  race  pure,  et  d'agir  à  la  fois 
sur  un  grand  nombre  d'individus. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  est  un  des 
plus  propres  à  élerer  des  chevaux  ;  le  beau  fleuve 
qui  l'arrose  forme  par  ses  ramifications  multipliées 
un  nombre  considérable  d'îles,  de  prairies  et  de 
marais  ,  qui  fournissent  d'abondantes  récoltes  en 
fourrage  et  d'excellens  pâturages. 

M.  Paquer  pense  que  le  gouvernement  aurait 
un  moyen  sûr  et  économique  de  régénérer  les 
chevaux  dans  nos  campagnes  ;  ce  serait  d'assigner 
à  chaque  département  un  certain  nombre  d'étalons 
proportionné  à  ses  ressources.  Ces  chevaux  devraient 
être  confiés  à  des  propriétaires  ruraux  età  de  riches 
fermiers ,  qui  pourraient  s'en  charger  à  un  bien 
moindre  prix  que  les  habitans  des  villes.  Les  béné- 
fices que  produirait  cette  économie  mettraient  le 
gouvernement  à  même  de  se  procurer  de  beaux 
étalons  et  de  ne  plus  exiger  de  rétribution  pour 
la  saillie  desjumens!...  Le  mémoire  de  M.  Paquer 
est  d'un  très-^rand  intérêt  et  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion des  autorités  administratives. 

M.  Sarrasin  a  soumis  à  la  société  une  machine 
propre  à  préparer  le  chanvre  et  le  lin  sans  rouissage 
préalable.  Elle  se  compose  de  deux  cônes  tronqués , 
cannelés,  qui  roulent  circulairement  sur  une  espèce 
de  plate-forme  circuTaire  aussi  cannelée ,  de  manière 
que  les  cannelures  des  cônes  s'engrainent  successive* 
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ment  dam  celles  de  la  plate^forme.  Le  lia  dessécha 
au  soleil  se  placerait  sous  ces  cônes  cannelé.  Le 
bois  du  lin  se  briserait  et  la  filasse  s'en  détacherait. 
Une  commission,  nommée  par  vous,  ajugé  que  cette 
machine  méritait  de  nouvelles  méditations  de  la 
part  de  son  auteur ,  et  qu'elle  ne  pouvait  se  com- 
parer à  celle  de  M.  GhristiaD  ,  à  laquelle  on  ne  jpeut 
£aire  d'autre  reproche  que  sa  grande  cherté. 

Celui  de  nos  membres  (  M*  Yiaud  )  qui  nous  a 
déjà  présenté  un  battoir  de  son  invention  ,  nous  a 
aussi  offert  un  modèle  de  navire  d'une  construction 
particulière.  Il  est  fort  différent  des  navires  ordi- 
naires. La  quille  et  l'étambot  sont  très-prolongés 
en  arrière  et  forment  une  espèce  de  queue  qui  se 
termine  par  un  angle  aigu.  Les  courbes  qui  en 
forment  les  £açons  sont  aussi  très-eloignées  de  celles 
que  Ton  emploie  ordinairement. 

M.  LeDéan  vous  a  fait,  au  nom  d'une  commission 
nommée  à  cet  effet ,  un  rapport  sur  cette  forme 
de  construction. 

Il  commence  par  convenir  que  la  théorie  du 
navire  est  loin  d'être  arrivée  à  la  perfection  désirée 
et  qu'elle  est  susceptible  de  grandes  améliorations. 
Il  félicite  l'auteur  d'en  avoir  Ëdt  l'objet  de  ^ses  occu- 
pations et  de  ses  recherches  ;  mais  il  regrette  d'être 
forcé  d'avouer  que  la  construction  du  navire  que 
propose  M.  YjLaud  serait  sujette  à  de  graves  incon- 
.  véniens.  M.  le  jrapporteur  ea,  trouve  surtout  im 
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dans  Tangle  aigu  que  présente  sa  jonction  avec 
Fétambot.  En  efiet ,  le  gouvernail  serait  plac^  d'une 
manière  désavantageuse  et  le  navire  ne  lui  obéirait 
que  difficilement. 

M«  Yiaud  n^a  pas  été  complètement  heureux 
dans  les  machines  qu'il  a  présentées  à  la  Société 
académique  cette  année.  Mais  nous  l'engageons 
à  ne  pas  se  décourager  ;  de  nouvelles  recherches 
pourront  parer  aux  inconvéniens  qv^on  a  re- 
prochés à  $on  battoir  et  à  son  navire  -  et  il  pourra 
les  rendre  utiles. 

Nous  avons  souvent  à  gémir  sur  les  incendies 
des  salles  de  spectacle.  Nantes  surtout  en  a  ibomi 
un  exemple  bien  effrayant.  M.  DouLlIard  nous 
a  hi  un  mémoire  dans  lequel  il  nous  fait  connaître 
la  cause  de  la  fréquence  de  ces  incendies.  Une 
étendue  considérable  de  toiles  se  trouve  conti- 
nuellement sur  la  scène  ,  au  inilieu  du  feu  des 
quinquets,  des  feux  de  mousquéteries ,  des  feux 
d'artiGces,  etc.  11  porte  à  4ooo  aunes  l'étendue 
superficielle  des  toiles  employées  à  faire  les  cour- 
lisses  et  les  rideaux.  Elles  sont  très-sèches ,  souvent 
effilées  par  les  bords.  Les  cordages  qui  servent 
à  mouvoir  les  coulisses  sont  réduits  en  filasse  par* 
les  extrémités  ,  ce  qui  les  rend  éminemment 
inflammables.    Aussi   voit-on    presque   tous    les 

théâtres  devenir  la  proie  des  jSammes.  . 
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M.  Dotdllard  s'èsi' occupé  long-temps  des  moytxïê 
de  remédier  à  ce  dangereux  inconyénient.  Il 
s'est  réuni  à  M.  Mary,  auti-efois  inspecteur  des 
pompes  à  incendies ,  et  ils-  ont  fait  ensemble  un 
grand  nombre  de  tentatives  et  d'essais  ;  enfin  leurs 
recherches  ont  été  couronnées  par  le  succès ,  et 
ils  sont  parvenus  à  trouver  le  moyen  de  rendre 
là  toile  et  les  cordes  sinon  tout-à-fsdt  incombas^ 
tibles  y  du  moins  ininflammables.  Us  font  subir 
aux  toiles  et  aux  cordes  une  préparation  dont 
ils  veulent  garder  le  secret.  Suivant  eux  ,  on 
peut  appliquer  sur  les  toiles  ainsi  préparées  toute 
espèce  de  peinture ,  aussi  facilement  que  si  elles 
ne  l'étaient  pas ,  et  la  peinture  ne  leur  rend  point 
leur  combustibilité.  Us  peuvent  même  appliquer 
ieur  préparation  aux  toiles  déjà  peintes ,  sans  en 
altérer  la  peinture.  M.'*  DouiUard  et  Mary  ne 
iious  ont  point  &it  part  de  leur  procédé ,  qu'ils  se 
réservent  ;  mais  ils  ont  fait ,  dans  une  des  salles 
de  la  Préfecture ,  en  présence  des  membres  de  la 
société  ,  une  série  d'expériences  qui  ont  pany 
prouver  jusqu'à  un  certain  point  l'ininflammahilite 
des  toiles  qu'ils  ont  préparées.  Elles  se  carbonisent 
dans  l'endroit  où  porte  le  feu  ;  mais  la  flamme 
ne  se  communique  point  aux  parties  voisines  et 
)es  charbons  s'éteignent  d'eux-mêmes ,  sitôt  que 
le  foyer  de  flamme  en  est  ôté.  L'expérience  a 
réussi  ^odsez    bien  sur   les   toiles    destinées  aujc 
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€<mlisse&  y  mt  hs  cordea  efE^ëe^  par  le  bout  et 
parËûtement  $ur  les  toiles  destinées  aux  trans* 
pareils. 

A  cette  occasion ,  un  des  membres  de  la  sociëtë 
nous  a  rappelé  un  moyen  que  les  anciens  men-* 
tîonnent  pour  rendre  le  bois  incombustible. 
Aulu-Gelle  ,  au  livre  i5  de  ses  Nuits  Attiques , 
ssi  parle  au  sujet  du  siège  d'Athènes  par  Sylla. 
Archelaus ,  général  de  Mithridate ,  qui  défendait 
le  port  d'Athènes,  fit  élever  tme  tour  en  bois 
auprès  des  murs  de  la  ville.  Aulu-GeUe  dit  qu'il 
employa  à  sa  construction  du  bois  enduit  d'almi. 
Sylla  fit  tous  ses  efibrts  pour  la  détruire.  11  l'en- 
toura de  matières  combustibles  et  y  fit  mettre 
le  feu  ;  mais  il  ne  put  réussir  :  la  tour  rest^ 
intacte.  On  paraîtrait  alors  en  droit  d'en  conclure 
que  l'alun  {  alumine  sulfatée  )  suffirait  pour  pro- 
4uir^  les  m^es  effets  que  les  préparations  de 
M/'  Douillard  et  Mary. 

M*  Douillard  y  pour  détruire  cette  assertion ,  a 
'£iit  voir  un  inorceau  de  toile  trempée  pendant 
plusieurs  heures  dans  une  forte  dissolution  d'alun, 
:I1  l'a  placée  sur  la  flamme  d'un  quiiiquet  et  elle 
#'e^  promptement  enflammée.  On  doit  conclure 
île  cette  expérience  que ,  si  le  &it  cité  par  Aulu- 
Gelle  est  vrai  ,  l'alun  ne  préserve  que  le  bois 
4p  rinflammation ,  et  non  la  toile. 

M.  Richer  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  m 


(Sa) 

Composition ,  ayant  ^our  titre  :  Essai  sur  Voriginè 
des  constellations  anciennes.  Il  nous  en  a  fait* 
Remettre  un  exemplaire.  Cet  ouvrage ,  plein  d'éru- 
dition ,  avait  été  lu  en  notre  présence  et  annoncé 
dans  le  procès-verbal  de  notre  avant-demièrè 
séance  publique. 

M.  Piet  s'occupe  depuis  long-temps  d'une  des- 
cription historique ,  physique  et  géographique 
de  l'isle  de  Noirmoutier ,  où  il  a  fixé  sa  demeure. 
Il  a  surtout  traité  avec  soin  Thistoire  naturelle 
dont  les  productions  y  sont  très-variées  ;  nous 
devons  souliaiter  que  notre  correspondant  rende 
son  ojivrage  public. 

La  signification  des  quantités  négatives  eh 
algèbre  a  beaucoup  occupé  les  mathématiciens  du 
dernier  siècle.  D'Alembert,  Carnot  et  plusieurs 
autres  algébristes  distingués  ont  avoué  que  y  danj^ 
certains  cas  ,  ces  quantités  embarrassaient ,  et  ils 
conviennent  qu'il  reste  beaucoup  de  choses  à 
faire  pour  en  expliquer  nettement  la  valeur  dans 
tous  les  cas.  M.  Gaudin  s'en  est  occupé ,  et  il  a 
publié  un  petit  ouvrage  dans  lequel  il  s'efforce 
de  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  théorie  abstraite  : 
ses  efforts  ont  été  couronnés  de  quelques  succès. 

m 

p  se  propose ,  dans  un  second  ouvrage ,  de  revenir 
sur  cette  matière  ,  de  la  considérer  sous  un  nou~ 
veau  point  de  vue  et  d'y  répandre  une  nouvelle 

clarté. 


/ 


4 


(  55  )^ 

.  M.  Dabnissoii ,  conservateur  du  Muséiun  d'his« 
toire  2iaturelle  de  cette  yille  et  membre  résidant  y 
continue  à  s'occuper  avec  zèle  «et  succès  de  la 
minéralogie  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Déjà  une  salle  entourée  d'armoires  renferme 
tous  nos  produits  minéralogîques ,  divisés  pas^ 
cantons  et  par  communes  ,  en  sorte  que  chaque 
commime  a  son  armoire  ou  sa  portion*  d'armoire 
soigneusement  étiquetée.  Le  minéralogiste,  qm, 
voudra  étudier  ^les  productions  du  règne  inor- 
ganique disséminées  sur  le  territoire  de  tout  le 
département,  n'aura  qu'à  faire  le  tour  de  cette 
saUe  :  il  les  trouvera  toutes  réimies  et  les  em-* 
brassera ,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  coup-<i'œiI. 

Le  fsibricant  de  porcelaines  ,  de  Êtyence  et  de 
poterie  connaîtra  les  commîmes  qui  contiennent 
les  terres  qui  lui  conviennent.  Le  métaUurgiste 
connaîtra  la  position  et  le  gissement  des  minerais 
qui  font  l'objet  de  ses  recherches.  L'ingénieur 
verra  de  suite  où  se  trouvent  les  rochcg  dont 
il  a  besoin  pour  la  construction  des  ponts  et 
l'entretien  des  routes.  Enfin ,  ragriculteur  saura 
où  il  peut  trouver  les  marnes  et  le  calcaire  qui 
lui  sont  si  utiles  pour  l'amélioration  des  terres, 

M.  Dubuisson  prépare ,  sur  le  même  sujet ,  un 
ouvrage  qui  sera  accompagné  d'une  carte  miné^ 
ralogique  du  département.  Il  est  presque  terminé  et 
nous  espérons  qu'il  ne  tardera  pas  à  en  fairo. 
jouir  le  public* 
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Le  même  membre  a  ouvert  cette  amiee ,  comme 
les  précédentes ,  un  cours  de  minéralogie  et  Aé 
géologie ,  que  les  jeunes  gens  studieux  s'etaprcssent 
de  suivre. 

L'académie  de  Caeh  nous  a  fait  passer  un  rapport 
àe  M.  Lair ,  son  secrétaire ,  et  notre  associé  cor- 
respondant ,  sur  les  troupeaux  mérinos  que  possède 
M.  Te  comte  de  Polignac  dans  le  département  du 

Calvados. 

Celle  de  Lyon  nous  à  adresse  une  ^ote  sttf 
un   nouvel  engrais ,  par  M.  Grognier. 

La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture ,  qui 
est  en  relation  continuelle  avec  nous  ,  notis  à 
adressé  plusieurs  méiûoirés  an  nombre  desquels 
on  distingue: 

1 .°  Rapport  sur  le  concours  pour  les  machines 
hydrauliques ,  appropriées  aux  usages  de  Pajgri- 
Culture  et  aux  besoins  des  arts  écolioiniques  ; 

a,®  Un  mémoire  sur  le  claveau  et  sur  les  àvàn«« 
fages  5e  son  inoculation  ,  par  M.  Girard  j 

5.^  Le  rapport  du  comité  centràd  de  vacciné 
pour  l'année   i8i6. 

Plusieurs  personnes ,  qui  ne  font  pas  partie  àô 
là  société  ,  se  sont  adressées  à  nous ,  pour  nous 
consulter  sur  des  découvertes  faites  par  elles  ,  sur 
des  améliorations  qu'elles  ont  faites  dans  les  arts> 
ou  sur  des  procédés  vicieux  qu^îl  faut  baimir. 
Vous  Vous    êtes  empressés   de  répondra  à  ïcur 


confiance  et  tous  leur  avez  accordé  votre  assen* 
timent  ,  lorsque  vous  l'avez  jugé  Convenable  et 
que  leurs  travaux  vous  ont  paru  utiles.  Enfin 
vous  les  avez  aidés  de  vos  lumières  et  de  vos 
conseils. 

M.  Douettaux  vous  a  signalé  plusieurs  vices 
dans  la  confection  des  eaux-de-vie ,  qtii  rendent 
celles  de  notre  département  incapabies  de  soutenir 
la  concurrence  avec  les  eaux-de-vie  qui  se  fabri- 
quent dans  la  plupart  des  autres  départemens. 
La  mauvais^  distribution  du  calorique  nécessite 
des  dépenses  trop  considérables.  Oè.  emploie 
assez  souvent  des  serpentins  en  cuivre  et  on  ne 
^soigne  pas  assez  l'étamage  des  chaudières ,  d'oîi 
résulte  de  l'acétate  de  cuivre  qui  donne  un  mauvais 
goût  à  la  liqueur  et  pourrait  quelquefois  la  rendre 
nuisible  a  la  santé.  On  ne  soutire  point  les  vins 
qu^on  destine  à  la  distillation  ;  la  lie  se  précipite 
au  fond  de  la  chaudière  ,  y  est  brûlée  et  donnera 
Feau-de-vie  un  goût  empyrenmatique  désagréable. 
Tous  ces  inconvéniens  tiennent  à  ce  qu'on  suit 
dans  ce  département  une  routine  aveugle  >  et  qu'on 
ne  profite  point  des  découvertes  chymiques* 

M.  Hectot ,  dans  un  rapport  qu'il  nous  a  fait  sûr 
la  lettre  de  M.  Douettaux ,  indique  les  remèdes 
suivans  à  ces  procédés  vicieux  1 1  .**  Pour  distiller 
économiquement ,  il  feut  construire  des  fourneaux 
de  manière  que  le  tsilorique  soit  entièrement  ap- 
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•  plîquë  au  liquide  qu'on  yeut  vaporiser ,  et  faire  passer 
ce  liquide  dans  un   serpentin  plongé  dans  lé  vin 
destiné  lui-même  à  être  distillé,  a.**  On  doit  cons- 
traire  les  chaudières  ,  de  manière  que  le  fond  ren- 
trant un  peu  en  dedans  offre  le  pitis  de  sw*&Ge 
possible ,  et  que  le  collet  soit  assez  large  pour  que  les 
vapeurs  en  s'élevant  n¥prouvent  aucune  résistance 
au  passage.  5.°  11  faut  avoir  soin  d'entretenir  Teau 
du  serpentin  dans  un  degré  de  froid  capable  de 
.produire  une  condensation  complète.  4,**  Soigner 
rétamage  des  chaudières  et  des  serpentins  et  même 
ne  faire  usage  que  de  serpentins  d'étaiut  ô/"  On  ne 
doit  distiller  que  des  vins  soutirés.  6.°  Renoncer  à 
l'emploi  de  ce  qu'on  nomme  vulgairement  les  pe^ 
tites-'Caux ,  pour  rameaer  les  eaux-4e-vie  au  degré 
du  commerce ,  et  ne  se  servir  pour  cet  effet  que 
d'eau  de  pluie  ou  de  rivière. 

Au  moyen  de  ces  précautions ,  nos  eaux-de-vie 
ne  le  céderont  en  rien  à  celles  du  reste  de  la  France. 

M.  Baudry  a  rédigé  ime  courte  instruction  sur 
la.maniére  de  procéder  dans  le  chauSage  des  vins, 
4âans  laquelle  il  a  rendu  d'une  manière  succincte 
et  claire  le^  idées  de  M.  Hectot.  Cette  iostructiqn 
.  ft  été  insérée  dans  le  Journal  4^  Nantes  et  dans 
çélm  des  Maires. 

M."  DcMunay  ,  de  Nantes ,  ont  imaginé  de  nou- 
veaux procédés  pour  éfcuver  les  farines  et  les  grains. 
Jl$  pnt  prié  la  Société  de  les  examiner  et  d'en  conç- 


tater  les  avantages.  Vous  avez  nommé  pouir  cet 
ob)et  une  commission  ,  et  M.  Athenas  vous  en  a 
rendu  compte  au  nom  de  cette  commission»  Elle  a 
ti*oavé  leurs  procédés  ingénieux  et  utile. 

M.  Athenas  a  commencé  son  rapport  par  retracer 
l'historique  de  Tétuvage  des  grains  depuis  Duhamel  y 
qui  l'imagina  en  ij^b,  jusqu'à  présent.  Il  y  parle 
des  procédés  de  ce  grand  physicien  avec  tous  les 
éloges  qu'ils  méritent  y  quoi  qu'Us  fussent  encore 
trés-imparfàits*  U  passe  en  revue  1^  perfectLonne- 
mens  successifs  qu'y  ont  apportés  Parmentier  et 
Bucquet .  Cet  historique ,  fait  avec  tout  le  talent  qui 
distingue  M.  Athenas ,  lui  fournit  les  moyens  de 
comparer  les  procédés  suivis  jusqu'ici ,  à  ceux  que 
suivent  M."  Dezaunay ,  et  met  en  évidence  la  grande 
supériorité  de  ces  derniers.  Ces  détails  et  cette  com^ 
paraison  étaient  d'autant  plus  utiles,  que  la  grande 
chaleur  dans  l'étuvage  et  la  mauvaise  maniéré  de 
la  répandre  dans  Tétuve  détérioraient  sensiblement 
les  £uînes ,  ce  qui  avait  jeté  une  espèce  de  dé&vei)r 
sur  les  Êurines  étuvées.  Mais  cette  déËtveur  ne  peut 
attaquer  celles  de  M.'*  Dezaunay.  Leurs  procédés 
ingénieux  parent  à  tous  les  inconvéniens  qu'on  ét^t 
^ea  droit  de  reprocher  àu^  autres. 

Ayant  observé  qu^une  chaleur  trop  forte  pouvait 
torréfier  la  Ëtrine  et  la  décomposer  en  partie  y  ils 
ont  compensé  la  force  de  la  chaleur  par  le  tems  de 
l'échnufifement  i  et,  au  lieu  d'upe  chaleur  éleyée  pen^ 


/ 


^(58) 

dant  1  ù  heures ,  ils  en  ont  employé  une  modérée  qtd 
ne  passepas  35  ou4o  degrés  et  qu'ils  font  durer  54 
iieures.  €omme  k  &rine  est  un  trés-mauvak  con- 
ducteur  du  calorique ,  ils  ont  évite  de  la  mettre 
dans  l'étave  par  couches  trop  épaisses  ,  et  se  sont 
ménagé  les  moyens  de  la  remruer^  tant  pour  ré- 
pandre le  calorique  uniformément  dans  toute  l'épais- 

'  seur  ,  que  pour  &ciliter  Pévaparation  de  Flxnmidîté 
végétative  et  atmosphérique. 

Us  ont  imaginé  une  forme  d'étuve  d'une  construc- 
tion très-ingénieuse ,  su  moyen  de  laquelle  ils  font 
passer  leurs  Êirines  et  leurs  grains  par  degrés  crois- 
Sens  et  ensuite  décroissans  de  chaleur ,  sans  jamais 
'^n  donner  assefs  pour  les  altérer*  Us  les  dérohent 
ensuite  par  Penfutaollement  au  contact  de  Tair  hn* 
laxiâe. 

Us  ont  îbA  ,  en  présence  des  membres  de  la  corn- 

'  mission  ,  des  expériences  qui  prouvent  d'une  ma- 
nière incontestable  la  boAté  ^des  principes  qu'ils 
nubrtnt  ;  et  ils  les  ont  mis  dans  le  cas  de  s'assurer 
par  le  toucher  et  la  dégustation  que  leurs  iarines 

*  'sont ,  sous  tous  les  rapports  ,  bien  préférables  aux 
meilleures  Êuines  du  commerce.  i: 

Nous  leur  avons  délivré  Une  expédition  Ai  np- 

-port  iâit  par  la  commission ,  et  nous  'Ëdsonè  des 

vœujc  pom:  que  leurs  procédés  aient  les  auccés  qu^ 

méritent. 

M.  Baudty  nous  a  £dt  connaître  un  autre  étabUsi^ 
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àement  tenu  dans  notre  ville  soixb  h  dii^ctioii  de 
ML  ftcmy ,  et  qui  ne  méiite  pas  moins  d'être  encoo» 
ragé.  Cest  une  manù&ctore  de  noir  de  fumée ,  dé 
bleu  de  Prusse ,  de  gélartine  et  de  suif. 

Elle  avait  d'abotd  ëte  destinée  à  former  du  noir 
Armnal  potir  le  raffinage  des  sucres.  Maiîs  «fie  Vient 
de  prendre  une  extension  nouvelle ,  et  le>direoteiir 
paraît  en  espérer  les  plus  heureux  résultats:. 

Les  os  sont  la  matière  première  dont  «e  bert 
M.  Rouy .  n  tes  brise  en  morceaux  qui  sont  Iportés 
dans  une  chaudière  chaufTée  si  économiquement  ^ 
qu'avec  une  trés-^petite  quantité  de  combustible  y 
il  en  obtient  du  suif  et  de  la  gâatine  en  asset 
grande  proportion  pour  y  trouver  dé)à  du  bénéfice* 
Cette  gélatine ,  soumise  à  «ne  seconde  opération  ^ 
est  réduite  en  colle  foHe  d'une  trés^bonne  qualité. 
En  'sortailt  de  o(sttê  première  chaudière ,  ces  os  sont 
fêtés  dans  un  apptteil  dintîHattoire  de  so*  invea-^ 
tion ,  et  il  obtient , 

1.^  Du  gaz  hydrogène  et  nitrogéne; 

a.*  De  l'huile  empyreumatique  ; 

S.""  Dli  carbonnate  d'ammoniaque  concret  et  li- 
qmde«  U  décoliipose  ce  dernier  et  le  rend  propre 
à  kl  décomposition  du  mutiate  de  'soude  y  dont  il 
obtient  du  muriate  d'«iitmoiiiai|ue  et  du  sul&to 
de  soude  très-pur. 

n  soumet  le  sul&te  de  soâde  4  une  qpniatîon 
«t  il  <Atà^  ht  fel  d'episom. 
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En  traitant  le  ffuUate  de  soude  arec  des  matières 
animales  ,  il  se  procure  un  alkali  qui  précipite  le 
fer  en  bleu  (prussiate  de  fer  ).  11  en  est  aux  expé- 
riences pour  obtenir  cette  dernière  substance» 

11  se  procure ,  avec  Phuile  empyreumatique ,  de 
Fbuile  de  dippel  \  le  résidu  est  de  l'huile  charbon^ 
nense  avec  laquelle  il  obtient  de  très-beau  noir  de 
fumée. 

Avec  le  carbonate  de  chaux ,  résidu  dVne  des 
opérations  précédentes ,  il  Ëibrique  d'excellente 
lioude. 

Les  gaz  servent  à  éclairer  l'atelier  la  nuit ,  et  le 
jour  à  Êdre  bouillir  une  chaudière. 

Les  résidus  de  la  distillation  sont  du  noir  animal 
préparé  pour  l'usage  des  raffineries  et  du  noir  d'i- 
voire propre  à  la  peinture.  On  voit  que  dans  cette 
manu&cture  on  tire  parti  de  tout ,  et  que  le  direc- 
teur Mt  preuves  de  connaissances  pratiques  très* 
étendues  en  chimie. 

Histoire,  Belles-Lettres  et  Beaux-Arts. 

M.  Athenas ,  que  sa  vaste  érudition  rend  propre 
à  traiter  toutes^sortes  de  sujets,  a  déjà  été  plusieurs 
fois  cité  dans  la  première  partie  de  ce  rapport  \ 
j'aurai  occasion  de  le  citer  encore  plusieurs  fois 
dans  la  seconde  partie. 

Dans  l'avant-derniére  séance  pubUque,  il  nous 
avait  lu  un  mémoire  curieux  sur  là  déesse  San* 
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drodiga.  Les  recherches  qu'iFt  été  obligé  de  fidre 
à  ce  su)et  y  l'ont  naturellement  conduit  à  s'occuper 
de  nos  antiquités  Armoricaines.  Il  a  recueilli  des 
renseignemens  précieux  sur  la  position  de  l'isle  de 
la  Basse-Indre  y  sur  celle  dlndret ,  sur  leur  état  phy* 
sîque ,  sur  leurs  habitans  et  sur  le  lieu  jusqu'où  mon- 
tait la  marée  le  long  de  la  Loire ,  dans  les  premiers 
OLècles  de  notre  ère.  Il  nous  a  promis  de  nous  en* 
tretenir  dans  la  suite ,  du  résultat  de  ses  recherches  y 
et  y  en  attendant^  dans  une  de  nos  séances  de  l'année 
dernière  Us  nous  a  lu  un  mémoire  sur  la  position 
du  Bripates  portas  de  Ptolemée^ 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Geographia ,  cet 
habile  astronome  place  le  Briyates  Portus  entre 
l'embouchure  de  la  Loire  et  celle  d'une  rivière  qu'il 

appelle  )f  p<o^  en  grec  y  en  latin  Heriua  qu'on  croit 
être  la  Villaine.  Les  traducteurs  et  commentateurs 
dePtolemée,  dans  les  cartes  qu'ils  ont  dressées  pour 
l'explication  de  sa  Géographie ,  mettent  cette  ville 
dans  la  position  de  Guérande  ou  du  Groisic.  Dan- 
•ville  convient  dans  sa  notice  des  Gaules  que  c'est 
là  l'emplacement  qui  est  le  plus  conforme  au  texte; 
mais  il  pense  qu'il  y  aura  eu  quelques  erreurs  de 
copiste  et  que,  comme  celles  de  plusieurs  autres^ 
la  position  de  ce  lieu  est  mal  indiquée.  Enfin  il 
croit  que  le  Brivates  Portus  doit  être  Brest;  et  c'est 
en  général  l'opinion  commune  des  savans  qui  se 
*w>nt  occupés  de  Géographie  ancienne. 


IHotre  con&ère  Combat  ce  sentiment,  et  pen^. 
qne  le  Brivates  Portas  ne  peut  être  Brest  :  cette 
ville  notait  presque  rien  du  tems  de  Ptolémée , 
elle  n'est  devenue  un  peu  considérable  qu^aprés  la 
ruine  de  Stratiocanus  Portus ,  qui  se  trouvait  dans 
une  anse  entre  le  cap  Saint-!MUtthieu  et  le  Gonquet. 
Il  Êdt  observer  qu'en  i63i  ,  elle  n'était  encore 
qu'une  bourgade  dépendante  de  Lambezdec.  Dans- 
une  ancienne  carte  Romaine ,  Brest  est  appelle  Goës 
Ascribate  y  et  dans  les  itinéraires  romains  Gesocri- 
bâte.  Il  est  donc  vraisemblable  que^  si  Ptoléméa 
avait  voulu  parler  de  Brest ,  il  ne  lui  aurait  pas 
donné  le  nom  de  Brivates* 

Où  donc  mettre  le  Brivates  Portas?  Il  existe 
une  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  commune 
de  Guenrouet ,  à  un  village  appelé  Brivé  ,  passe 
par  Ponchateau  et  se  jette  dans  la  Loire,  a  trois 
ou  quatre  lieues  de  son  embouchure ,  auprès  de 
ï'étier  de  Méan.  Cette  rivière  porte  le  nom  de 
Brivé  aussi  bien  que  le  village  où  elle  prend  sa 
source.  La  partie  qui  est  au^essus  de  Pontchâteau 
s'appelle  le  haut  Brivé  et  l'autre  partie  le  bas 
Brivé.  Les  latins  ont  appelé  cette  rivière  Brivata, 
et  le  Brivates  Portus  se  trouve  naturellement  situé 
à  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  la  Loire.  C'est  là 
l'opinion  de  M.  Athenas ,  qu'il  confirme  par  la 
position  en  latitude  et  longitude  indiquée  par  Pto- 
léméç^  ainsi  que  par  l'étimolo^e  et  par  la  situation 
eatre  la  Loijce  et  la  Vilaine. 


(6b) 

Dans  cet  étier  où  se  trouVtût  cette  ancienne 
ville  ,  il  va  encore  des  barques  de  60  tonneaux  ; 
mais  il  a  dû  se  combler  par  les  matières  d'alluvion 
que  charie  la  Loire  et  qui  y  se  déposant  continuelle- 
ment sur  son  lit ,  ne  cessent  de  l'exhausser;  au 
point  que ,  d'après  les  preuves  incontestables  que 
M.  Athenas  apporte ,  cette  rivière  a  anciennement; 
coulé  sur  un  fond  de  68  pieds  plus  bas.  Les  vents  de 
WoAy  qui  régnent  ordinairement  pendant  le  tems  det 
grandes  eaux  ,  ont  dû  accumuler  les  matières 
qu'elle  charie  sur  le  rivage  où  se  trouvait  le  firi- 
vates  Portus,  ce  qui,  parle  laps  de  tems,  enaura 
fait  disparaître  jusqu'à  la  trace. 

M.  Athenas  hasarde  quelques  explications  sur 
les  étymologies  de  Brivé ,  et  de  Gesocribate  qui 
désigne  Brest  dans  les  itinéraires  romains.  Elles 
ont  de  la  vraisemblance  ,  mais  nous  sommes 
forces  par  la  nature'  de  ce  compte  de  les  passer 
sous  silence. 

Le  même  membre  nous  a  lu  dans  la  dernière 
séance  ^  quelques  observations  sur  les  monumens 
anciens  que  renferme  notre  département  y  et  il  a 
.exprimé  ses  regrets  de  ce  que  la  plupart  de  ces 
antiquités  qui  forment  ses  véritables  titres  de 
noblesse  aient  été  aliénés  et  détruits  pendant  les 
K^rages  de  la  révolution*  Il  a  formé  des  vœux  pour 
que  l'autorité  conserve  au  moins  ceux  que  le  tems 
«  r^eçtés  et  qui.  ont  irésisté  a  la  dévastatlcm  du 


vandalisme.  Il  a  cit^  entre  autres  la  tour  d'Oudon  , 
qui  date  du  g.°*  siècle. 

Cette  tour ,  bâtie  en  85o  par  Lambert ,  comte 
de  Nantes ,  a  été  vendue  en  1 794  ,  pour  24oo  liv. 
Le  propriétaire  a  voulu  la  démolir  pour  en  vendre 
les  matériaux  ;  mais  la  solidité  des  murs  de  cet 
édifice  a  rendu  tous  ses  efforts  inutiles.  Il  a  résisté 
même  à  laforce  de  la  poudre,  et  cette  fois  la  cupi- 
dité de  l'homme  a  été  trompée  et  le  monument  est 
resté.  M.  Athenas  fedt  observer  que  ce  qui  n'a  pas 
réussi  une  première  fois  serait  peut-être  tenté  avec 
plus  xle  succès  une  seconde.  Alors  disparaîtrait  l'un 
des  plus  anciens  monumens  de  notre  département. 
Conformément  à  Farrété  que  nous  avons  pris,  par 
suite  de  ces  observations,  j'ai  écrit  à  M.  le  préfet 
pour  l'engager  à  faire ,  s'il  est  possible ,  l'acquisi- 
tion de  cette  tour  et  à  la  conserver  à  nos  neveux. 

M.  de  la  Porte ,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Rennes ,  et  notre  associé  correspondant ,  nous  a  fait 
passer  des  notions  générales  sur  ht  Bretagne ,  qui 
paraissent  être  l'introduction  à  une  Histoire  des 
antiquités  de  cette  province,  qu'il  se  propose 
de  publier.  Cette  introduction  ne  peut  que  faire 
délirer  la  publication  de  l'ouvrage  entier. 

La  Vendée  est  un  des  départemens  de  la  France 
qui,  sous  les  rapports  historiques ,  politiques ,  agri- 
coles et  physiques, présente  leplus  d'intérêt.  Pendanti 
plusieurs  aimées ,  il  a  été  le  théâtre  d'une  guerre 


(  65  )  ; 

tangtante  dans  laquelle  le  sang  Français  â  coule  cle$ 
deux  côtés.  Cette  guerre  était  d'autant  plus  terrible 
qu'elle  se  faisait  entre  des  frères  et  pour  des  opinions. 
lues  Vendéens  se  battaient  sans  doute  pour  la  bonne 
cause  ;  mais  la  guerre  qu'ils  ont  soutenue  ne  les.  a 
point  conduits  au  but  qu'ils  se  proposaient.  Leurs 
efforts  ont  été  vains.  Le  sang  qu'ils  ont  versé  n'a 
rien  produit  et  ils  n'ont  pu  se  procurer  par  la  force 
de  leurs  armes  .ce  qu^un  heureux  concours  de  cir-* 
constances  nous  a  rendu  depuis  y  la  Ëimille  chérm 
des  Bourbons  /et  ce  gouvernement  paternel  qui  Êdt 
le  bonheur  des  Français. 

M;  Cavoleau,  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs ,  a  pubUé 
une  description  générale  de  ce  département ,  dans 
laquelle  il  nous  retrace  les  troubles  qui  l'ont  affligé 
en  1793  et  années  suivantes.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  sagesse,  par  un  homme  témoin  des 
événemens ,  qui  nous  les  a  iretracés  avec  la  plud 
scrupuleuse  impartialité. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  his- 
torique qu'il  a  considéré  la  Vendée,  c'est  encore 
mus  les  rapports  topographique ,  minéralogique  et 
agricole. 

Dans  la  partie  tc^ographique ,  il  nous  donne  avec 
«ViiCtitude  la  position  des  Ueux ,  le.  cours  des  ri** 
YÎéres  9  le  gissement  des  côtes ,  la  situation  des 
fies ,  la  direction  des  grands  chemins  et  des  canaux* 
li  accompague  le  XovA,  de  réflexions  utiles  exœ  I9 
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tin  concile  à  Nanteà  en  iiây.  Ses  ouvrages ,  pregqôd 

oubliés  aujourd'Imi ,  eurent  beaucoup  de  succès 

eu  «on  tems.  Oh  les  a  recueillis  en  un  rolume 

in-f.» ,  qui  contient  des  lettres ,  des  sermons ,  des 

opuscules  thëologiques  et  des  poésies  '  qu'on  ne  lit 
plus. 

3."  Guiflaume  Fillastre  ,  dans  le  i4/  siècle,  se 
distingua,  aussi  dans  l'église ,  et  fut  revêtu  dès' di- 
gnités les  plus  énâneates.  H  mourut  archevêque 
d*Ai*  en  i4a8. 

3.«  Abel  Foulon  fut ,  dans  le  16/  siècle  ,  vm. 
ingénieur  distingué.  11  nous  a  laissé  plusieuw  ma- 
chines de  son  invention  et  des  ouvrages  sur  son 
art. 

4.«  Urbain  Grandier,  ce  curé  de  Loudun  si 
célèbre  dans  l'Histoire  du  fanatisme  religieux ,  vi- 
vait dans  le  17.'  siècle.  Ce  malheureux  fut  brûlé 
vif,  comme  tout  le  monde  sait ,  parce  qu'il  avait 
Aé  convaincu  d'avoir  ensorcelé  des  religieuses. 
Grâces  au  ciel ,  depuis  que  les  lumières  se  sont 
répandues  parmi  le  peuple ,  on  n'ensorcèle  plus  ;  et 
la  philosophie  a  fiiit  disparaître  ces  procédures  d'une 
«candaleuse  horreur,  que  regrettent  peut-être  encore 
«es  eiiheinis  des  sociétés  savantes. 

5.'  Le  bénédictin  Gerberon ,  femeux  janséniste 
a  été  en  cette  qualité  persécuté  par  les  jésuites  , 
et  noiis  a 'laissé  ïio  ouvrages  roulant  presque  toul 
«nr  des  diacUssions  polémiques.  D  mourut  en  171 1. 


(«9), 
"  B.^  Enfin  Jaoqoes  Gonier,  coatiitaAteiœdftjFI^ 
love  cb  RnÉaw»  »aanmenoëg:et:  lâÎMëe'  SnpMf&ito 
|mr  Yety  et  TiHarèt ,  est  k  dermer  dont  M.  liedm 
tflonne  la 'Ko^MphiCr       ^'<     /*     •  ;n</{ 

.    Ces  notiee^Mnt  lAèa  ëiarites  et  m  depar^nâent 
pas  ledÎGtîomiflârapoiHTiequâ  elles  ëtaiaitddrt^ 

L'acâdëmift  des  iens  Floranx*  de  Toulouse  airait 
proposé  pour  1816  PEloj^de  Bascal.  M*  Dà&y»dft 
Lyvqis.  a  tMké  ce  sujet  et  -le  deslniak  an  cdàgoots. 
lieai troubles  de  iSrô  ont  mpêdié,  ^ne  son  ouTi^a^ 
iie{terviid;6a'4eiiiSiOonTeiiaUë:|ioary  étfe.adimii 
ij'aoÉeur'noiis  «ai  à  donne  ledture'dansuDdide  ioo* 
eeaiices)  et  ra^ijl^P^  ivf^éfsr^'iiiipredbion.  Iboéba^ 
déreleoâèlite'FssèalisonsTkais  *lw(p(^  de-ihis 
aoiia  le&<|Qels  il  a  hsf&é  :  pnfadbtkëolegieac^  êiv& 
aroDtipiir  ^  9DaBd  isifitkéinatBcîeki?  ^^  paritoutâl^  s'ett 
riioalaré.  d'uiv  fénie' fûpeiiienr^ifl  ai&k  lesïLettvet 
£rovûièiaIes.y  le  .Tiâ&téi  d&r  lai  Cybloidev  et  iiMii{c|L 
UsÉé  ëpartés;  aiïT'ideacieuffiBi'Ic^ 
iaa  svUnpesiFenaééè  ior  1&  HelîgloD'.  M»  Doftry  de 
JÀYois  Vm  mkf%  êaiàs  aesiiiwrâpxy^et'tmqàubs  *fe 
at]^  est  digne ^hi- aofet.  •'. <  •!     •>«>'     "      i«r.  t'-~- 

M.  Blanchard-de-la-Musse  noua  a  foiweèil  fiât 
part  de  ses  agi^ldès  produckioila  poétiques^  'ïhnâ 
une.  pièce  de  viers  insécée  a0{)£Ô6èa»Tecbal  -,  il  C^ 
cite  le  président  sur  ta  oonduite  noble  efc'fiBntne 
pendant  que  l'enyie  nous  persécutait.  Dans  une 
antre  il  exhale  y  éa  rimes  éairfftfm»y  aa  juste  iur 


('.79} 

•ti!:]2artri£t/pai&il  mMenabbnt/Qb'îJt  £»t  dis 

oesi.«ttres  vil»v  qw;9e!)Oatc])y6iit  iUiA  fomiimpov 
porter  à  Thomme  vertueux  dm  6ffti^  itb'Utn^  pmtt 
fMtfbr^ret  b'oaeut  iejlMgavdér  Bn  ^çd^id^hmélirs 
dâ»tpcaduotiQ0^  M  HL  de  la  J^naieifSgvrabt  hn» 
Avantage  dana^  teb  nomlb  Kio  P«tb  >  épaiii^  l'-AUba- 
ifeio^;:^!  JBHiUè  ^.lûeltiidea.  Qraceâ:^  ^Ut*  •  *  ; 

..  rM.  MUrsin  k  fséxhè  4U1.  Yogi^e  à  lOudii.,  quHJJl 
fléditift)aoir  aap^)M^(K»ehAi9A  ^  ii  Md$m*  ^Rij 
dônéft^ntteè  tienx  qpfil  b  (p>roonnMiy>dw^dh§bripti(HH 
ébiioJiifasreaaaiAes  ^  ks:  unes  )sarÎMae8.5  iM^Êaàalék 
badÔKft  Onrfe^'Bvît. '^soHtoiifc  OTep>{pIaiiir';'  <maime 
à  ie  ^ok  âia3eB(ep  (  «tàvuxanéïA  :Mr.  i^iàiti^tdté  -A 
fiostrgesnert  eùf  )  dès^mibaipeiiÀ  ^  siur  cikat  )èf»Mh^iism 
iaft>'iàë\q^]t^mM\  ^ufecicé tvilléa iqni  ^inmt  tftfUffëoB 
0«tt}  [flcb^sGia^ei;  ttiasiùi  )^!qp]nia"rs  pas  imôîÉS'  )di 
{>la»iir  à  •  l'etiftèddvè)  rakoriter  ilkTeiitufîe>'^gâknte»'dè 
Ja  ]ài^leiai2iglâbergi!iI)lWébni^agàaiti^''e(^ 
«à  eôtar  2au±  bdlps  de  Wvcbi.  il^IaiV  tenîciUB^  cKsit 
f^ufiit  .tlcmiye  har  tplsàBits  it^ne  Sck  goûte  aib:''ca«k]^ 
soit  qu'il  nous  trace  le  tableica  jeffîdyant  desi^VDldafil^ 
JoLé:  UAuvorgne,  ..  ^  '    •  '....:...  1    .if"! 

f.rdÙe jnémé  membM'  >nài2s  fi  Ni , 'dam  «me  «dénop 
•seandesi,  tuxeqKtôe  )ea:T«»  sur  le  ilagaelia.  'Oft 
y  traujme  .des  wefÈ  ^dignes  ^de  'Pauteot  de  f  Epitee  à 
Sfolière,  *    j      .  .     •" 

Depuis  laDgéteip9;SI*iEd«  iUdier  s^oceàf&dtan  t>a« 


(  7^)  , 

vn^  «yâat  poor  titre  :  Poétique  des  hemuxrarts. 
11  Jiow  «  oonaqka  sm  le  p)a»  qu'il  a  eo»?»  ,  et  « 
Apf»elé  kl  mtiqu6  wr  les  diCeren^  pmlie»  db  aon 
IVfiT^îi^  Nom  ^^w  etttf  ndft  la  lecture  d'un  diseoiarf 
prriliinifiaire  >  feite  pw  M.  Fomé.  Ce  disoai»a  eat 
m  çipcv^a  de  t«it  youvrag^. 
Dsu:|g  le  ,p«M»g»  3tii74)rt  ^  r««fteisir  doime  Im^iéme 

«  Il«keiii^4'^borâ9u'ily4âtfK>iit]^ckki^ 
»]a  méUipliywiiie  et  k  po^wr*  Sens  doQtela  mé» 
>>  iapbyM|ue  n^ert  pas  iqpgpdée  à  nmly^ec  4»  qui 
I»  .m  doÂt  /(in'^re'  arati  ;  ma»  c'est  elle  stvh  qm 
»  fwk  }^ff^  de  la  «oi2]xe  ^'eii  peiiteitf  lea  senti? 

yk  lia  plufert  des  oumage»  ^émentaires  ëerits 
i>  «or  les  pnacipeB  dea  art»  y  tels  que  ha  traités 
»  di»  QointîlMai^  IfanBonld  ^  Babhë  du  JBos  y  Le 
]>  fiatteux^  La  Harpe  ,Blair,  etc.,  apprennentiàeon- 
i^  naît»  ke  beaitfaa  et  Ifi8.;.dé&atft  des  oo^itrages 
»  d'après  les  lois  de  b  eritique  et  dngont  ;  inak  k 
]!>  C9itii)ue  eal  l'ioBtriuiieut  de  l'aràste  ;  eBe  lippaiv 
1^  tient  ]^iit^  il  cetei  qui  juge  qu'à  cdrui  qui  sent, 

>  Y^ie  laftt  est  rapanage  des  hoosimea  dont  Péducft- 
»  ^ou  a  éta  cnHirée.  SomDt  les  phases  mphîles 
»  ^]a  sotiiétë ,  il  Tieillit  ou  se  r^énère   coimne 

>  les  peuples ,  et  les  lois  dent  il  émane  n'ont  podnt 
»  pour  elles  la  cevtitiade  et  k  stabilité ,  les  plus 
»  sârs  gaiSRns  de  k  perfeetion  et  de  k  dorée. 


^  11  est  imé  maiûéFe  plus  certaine  et  plos  rigon^ 
»  reuse  que  les  pr^cëdéutes  de  juger  et  de  sentir' les 
»  beaux-arts  ;  c'est  cdle  qui  est  fon<l^'"sur  l^orga^ 
D  nisation  même  de  l'homme.  Cest  en  effet  dans 
t>  une  métaphytiique  transcendante  qu'il  Ëtut  dker-^ 
y>  cher  la  source  de  cette  poésie  naturelle ,  dont  letf 
»  arts  ne  sont  que  les  applications  diverses. 

y>  Quand  il  est  reconnu  que  la-poiede  et  les  aMs 
>  n'agissent  sur  nous  .diaprés  des  réglés  conven- 
i>  tionnelles,  que  parce  qu'ils  trouvent  dans  notre 
ï>  ame  des  sentimens  que  l'éducation  développe , 
i>  il  ne  reste  qu'à  passer  successivement  en  revue 
»  nos  Ëicultés  morales  j  c'est  dans  ce  champ,  presque 
»  inconnu  aux  recherches  de  la  pfailosojdiie ,  que 
i>  nous  déoouvrirons  l'origine  de*  0$s  sentimens 
»  qui;,  eous  la  plume  du  poëte  xnx  sous  le  pinceau 
3>  de  l'artiste  ,  sont  devenus  des  images  et  des  ta* 
»  Ueaux.  .  ^  '    " 

>  Pour  connaître  la  source  mystérieuse  eu  puiaé 
D  le  génie ,  il  a  été  nécessaire  de  faire  la  poétique 
»•  de  l'homme  moral.  J'ai  divisé ,  pour  aiâisi  dire, 
»  l'entendement  humain  en  facultés  certaine»  d; 
)>  distinctes  ,  comme  le  corps  lm*méine  est  partktg^ 
))  eii  organes  physiques.  Sans  doutè^  il  n'était  pas 
»  Êicile  de  les  différencier.  La  métaphysique  la  plus 
3>  rigoureuse  ne  sait  pas  encore  quelles  sont  les 
X»  limites  précises  où  ^arrête  l'une  de  nos  fisicoltés 
;))  et  où  commence  l'autre.  M^ia  toujours  ei^t-il  cer* 


(75^), 
il  tain  qmU  oannawvuice  .des  pnaudpe0..d«i  vti 

n  proTÎent  de  Texameadé  uoa.&cnltÀ,  . 

}»  Quand  on  saura  oomment  i^t  rhonmle ,  com- 
»  meut  le  sentimeat  f  émeut  ^  l'inspucatioDi  le  aolUr 
»  dte  j  Fenthoiisiasme  le  transporte ,  Fimagoiatioa 
»  le  diarme^k goût  fe  <jUrîge^  odcoim^itra  le  génie 
»  dans  la  prodactioa  de  ses  chtS-à^oBavre^^  On  ap* 
»  pliquera  les  loia  du  sentiinjent  aux  lYkgiie.^  ceUes 
}(  de  rimagioatioa  aui^  Ta^s^ ,  celles  de  reathou* 
»  fliaame  aux  Homère  et  aux  Milton*  Ou  saim 
»  quelle  éducation  conYiei^t  à  ces  génicis  heinceux 
3»  qui  réunissent  à  la  &m  rinspirfttîoa.qiii  feandol 
»  toutes  les  barriùre^^iet  1^  goil^qiu  pow  toutes 
9  les  linûtes. 

a  Quelque  neuf  que  soit  le  sujet,  oa  œ  peni 
»  se  dissi^a^er  queJk  route  a^ait  déjà  ^  «perfua 
3»  si  elle  n'a  été  parcoun;i^.  Adissau ,  dan/i  qtielqaes 
j»  dhapitTes  du  Spectateur  j  Akenaide .,  jdans  le 
A  poëme  de  Ylmagination  ;  Winckelmaa ,  dans 

>  YHUtoire  deVArt\  Montesquieu,  dans  unlégei? 
3>  firagment  ;  Kant ,  Lessiii^,  Hutchexsou , Bpr^e  ^ 
»  Gilpia ,  Beattie  ,;et  eni  dernier  lieu  Dross,  ont 
»  traité  quelques  parties  isolées  de  ce  sujet  ;  voaà$ 
»  aucun  n'a  aongé  à  former  par  ses  méditations  ce 
9  Code  moral  qui  renferme  les  lois   aujxqueUes 

>  obéissent  nos  Êicultés. 

j»  Pour  parvenir  entièrement  à  ce  but ,  il  fieiudrait 
.  >  que  Ton  fit  jiour  la  théorie  des  airts ,  ee  que 


1^  Neiltfea  a  fidt  9(mt  1*  Im  des  numv^men»  oé« 
y>  lestes.  Là  métaphysiqtie  a^iicpiéef  i  k  ]poéiié 
x>  eût  changé  la  jkee  du  mùùàe  utoral,  ccbime 
»  le  caleul  oai  :à  la  pli^^nqne  a  changé  celle  des 
»  sciences.  •    '       i  ,   : 

»  La  {>bilMophie  de  Loeke  ;  le  deeveloppeinenl 

I»  siècle  ,.  et 'rendue  pouÉ-  aidrà  (Ûre  elaiMîqtté  |>at 
30^'Coilâillaë>,  a  pu  deyenir  un  'obstacle  a*  cette 
I»  ^de  l  parce  que  la  conséquence  hat^ireffie  de 
»  la  'meta|)hy8ique  deë  sensatiocts ,  étadtde  consi- 
h  éii^  le  j^el  et  tiou  pkis  IHdéal  dans  les  wts. 
*  )»  Iles  tt^vaux  des- philosophes  aHetnands  et 
y>  principalement  ceux  de  Kant ,  ont  replacé  la 

^  m  qtiefSMdQ  soua  un  point  de  vue  plus  convenable. 
^  Cfeat'  cette  science  qui  rend  a  Tame^  tout  son 

,  ^  Hàpii^y  aux  ecrganes  •  des  sens  toute  leur  io^ 
%  fluemce',  qm  doit  s^r^ir  dé  guide'  au  philos^^he 
^  qui -médite  sur  le  principe  des  «ta.  La  méUh 
%  phytiquë  de  Locke  est  en  {^osophie ,  ce  que 
D  la^^nathésè  est  en  mathématiques  :  die  com^' 
^  pose   au  lieu  de  diviser.  CeUe  de  Kant',  au 

f^  contraire ,  est  une  analyse.  Pour  se  fiiire  tme^ 

•     •  • 

31  idée  iAé  là  vérité  morale,  il  fiiut  tout  abstraire , 
»  coumie  eii  phynque  il  fhttt  tout  rédoke  à  la 
»  simple  expression  du  cdeul. 

»  J'ai  p^afîatgé  TouTrage  entier    en  dix  livres  , 
:^  sulkKvisés  eux-mêmes  en  plusieurs    chapitres* 


*  de^qudbdmrel'orighiedatoixtesao^&çultés^ 
j>  Je  me  sois  servi  A95:fiF6aw^  ny^isal^s  4^  àt  df nw 
y>  tiio^t ,  adwisea  pMT  P?W  ^^  gpwds  éciiiyains 
)»  depuis  Platon  jusqu'à  mfê  }OWb$j  ]bM  preuves 
9  phjraiplogiqaea  étrangères  à  iw$  ftude»^.  seion)^ 
»  ajoutes  ps|r  on  2iqpi  i^oonu  pa^  des.ft];ay^MX?i(:  d^ 

^  UrS^i^f^e^)  f;9  0piT,9pt  J'aqdre  de  la  ^aMix^^ 
»,  e<wt^fdipe,  #P;^«tipBt^t  du  plus  «0^)1^  ^\| 
]»  .plus  aoiap^j.je  l^aif^oqi^d^nie.cpinui^  m  Mtf 
7»  -spo^tftné  d0;n9tlPp:(9!V#^  cowd^^^^e  yijieinAéiv 
j»  griei|x»4eI^94^,€tiHK>>F^-^9si<i^el^^^ 
3^,  l^rBhikï«op)w^>del'^99l^4'Aw^  opiffi^efi];^ 
>>  ;éd^  d^v  9^X13^  f)^?éçi^9ôipr  de  Ja  jpe^s^ 
.001  Le  tjrpi^ôèaie  liyp;e4^  qçnomové  au  4^a(Âfi#n/( 
p  .dwi^  M<JE4W;gi»iV^  .^ç)ceptioi>,d»,qwt.  J'nu  j&i# 
»;  UA  iasiimft  j^ral  ,,qui  s?«sspcie  w  plaisir  cçuft^ift 


»  au  maîbe^v,  gpi  iar^igp^.  Ja  ioiiî^gHe  m4w^  fl» 
»  génie ,  qui  se  montre  partoiut  çà ,  l'houime  i^ 
p  .entraîné  yçrs  toutçs  Jes  ^p«^^io^s^  toutes  ks  yn* 
»  ^pgfmwB  nati:p:/elles  dç  .  gloire^  e^  d'^amour  ^  d» 
»  ^depr  et  .d^ianoG€^oe>  de  pitié  et  ^Iwcfiiim^t^ 
JE)  X^  .^piatrième  livre  est  consacré  à.  ^enifiour 
j>  siasm».  Les  jrbétejurs  oAk  long-tems  ccuosidéré 
y>  cette  £icuUé  eomme  une  ivrmse  facttce  ,  w^ 
1^  délire  im^^jgk.  Je  la  regarde  comme  un  élan 


.(76) 
là  nature}  de  l'ame  qui  nous  }K>rte  à  ilOos  éfever 
»  sans  ceâse  au-dessus  de  nouflhmémès.   Quand 
i>  Voltaire  a  dit  dans  Taficaràde  : 

»  Le  vi/Tgaire  est  conléiit  Vit  remplit  '  son  devoir  ,  ' 
)»  n*  ftut  iplui  au  hërol.  >    •  -^     '.-,:')  \ 

»  il  a  peint  renthousia^me  dû  guerrier  :  celui  dd 
»  poète  a  la  méine  source.  'Cette  ivresse  ne  nait 
»  point  de  Tattention  persévérante:  elle  est  invo- 
i  lontaii!e  :  elle  n'a  riéti  dé^cticé ,  puisqttVIle  ne 
»  consulte  '  jamais  l'opinion.'  Dans  la  vie  privée , 
9  elle  resserre  les  lienè  de  l'amitié ,  se  dévoue  W 
ii  Pamôur;  se  sacrifié  à  la  Méconnaissance.  Associée 
»  à  la  raison  même  ;^  eBtf  remplit  l'ame  des  Py^ 
»  tliagoré  ^  àe^  Archiméde  de  ravissement.  EU^f' 
»  porté"  léttt  génie  vers  la  recherche  des  causes. 
}!>  Elle  présente  à  l'un  les  progressiôtïs  de  l'infini  \ 
»  à  l'autre  les  phénomènes  du  mouvement.'  Elle 
D  soumet  au  compas  méinè  du  géomêttie  le  vol  d^ 
»  la^lurifîère  I  la  marche  du  son ,  les 'éclats  de  la 
}^  foiidré'  et  la  force  invisible  qui  retient  les  planètes 
»  "dans  leurs  orbites. 

^  Uirhagination  est  traitée  dans  le  cinquième 
»  livre.  Placée  entre  le»  organes  qui  sentent  et  l'ame 
9  qui  perçdit ,  cette  Ëtculté ,  comme  les  sens ,  obéît 
3>  à  tout  ce  qui  l'entoure ,  comme  la  raison  admet 
3)  ou  rejette.  J'ai  appliqué  les  trois  sensations  do- 
j^  minantes  de  l'imagination  dont  parle  Adisson  ^ 
y>  à  l'homme  naturel  et  à  celui  dont  l'éducation 


(  ir)  ^ 

»  a  été  cakifëe.   Ce  sujet  était   susceptible  de 
}»  beaucoup  de  dëyeloppemeiis. 

}»  Id  cessent  ces  ressorts  iucompréhensibles  qui 
3^  font  agir  l'homme ,  pour  ainsi  dire ,  à  son  insu. 
}»  La  Peétique  de  ^homme  moral  pouriait  se 
9  borner  aux  quatre  acuités  dont  nous  venons 
»  de  parler,  mais  il  en  est  une  autre  qui ,  quoique 
»  de  oonTeotion  ,  doit  entrer  dans  le  plan  d'une 
Ji  poétique  générale ,  je  veux  parler  du  goût.  «Ten 
i>  ai  £dt  la  matière  du  sixiàne  livré.  J'ai  distingué 
1^  cette  Ëiculté  du  tact  qui  se  dirige  d'après  les  im- 
»  pressions ,  et  de  la  logique  qui  se  guide  d'après 
D  la  série  des  idées.  J'ai  suivi  ensuite  le  goAt  dans 
i>  la  morale  et  dans  les  arts,  perfi^onnant  sans 
}»  créer ,  timide  quand  l'inspiration  est.  £>rte,  et 
}»'  assuré  dans  sa  marche  quand  l'esprit  d'analyae 
j>  commence. 

y>  L'éducJEition  morale  de  l'artiste  ,  l'espèce  de 
»  bonheur  attaché  à  la  culture  des  arts ,  la  gloire 
3>  qui  est  souvent  le  dédommagement  du  bonheur  ^ 
3>  la  perfectibilité  des  beaux  arts  ,  tek. sont  les  ob- 
»  ')Cts  traités  dans  les  7!*,  8.*,  g.*  et  10/  livres. 
•  jf>  Si  cet  essai  n'est  pas.su£Bsant  pour  opérer  dans 
D  les  arts  cette  révolution  qu'ils  attendent  depuis 
D  tant  de  siècles ,  j'ose  espérer  du  moins  que  tn^ 
»  efforts  ne  seront  pas  totalement  infructueux ,  et 
»  )e  m'en  trouverai  récoïnpensé ,  si  je  puis  ramener 
»  à  Vélade  do  l'homme  moi»!  cekte.ps^e'dupu-- 


D  y&s^  4pd  s'en  tap^rte  plus  dara  lé  jogeiaént  âe» 
y>  arts  à  des  décision»  coa^éatÔBimnéie»  y  qa^à  Venh 
3»  tralnèmeni  de  ses  £ad!iltés.  3) 

M.  Deiivas^  an  nom  dj^i^ne  jooautÛMéfin  ^  nom 
a  Ënl  nn  Tpj^ort  sur  ie  plàii  trace  p^-  Sf .'  Rîdier. 
Qoelqaev-Mineâi  de  BtA  ààGsâtàffifÊ  ii»  pswoiMeiit 
ohscuTBs  bu  peu  justes  ;  mais  nuii^  qoéqp,eB  lé- 
^eoes  crit^qiles ,  il  n'ed  loue  pas  moÎDS  ks  vueff 
de  l'auteur  et  n'en  approuve  pas  mouii  son  traraii 
U  temnae  adnsi  son  nqsport. 

«  fin  résumait  les  idées  40e  je  peux  me  £iire 
a»  d^f ouvrage  deVauteur^  d'après  Papetçuqu^  eu 
n  «jddnq^  ^  je  dirai  qu'à  pavait  reoûfâi  de  pensées 
»  grandes  et  »ourmnfL  même  neuves ,  que  sa  publi» 
t)  cation  d^  faire  pii^flb  aux  aims  des  atts 
9  même  ^nand  la  ucruveauté  des  principes  qu'il 
»  établit  devrait  lui  donner  des  contraidiotears  , 
s>  son  jqaxtage  n^en  serait  pas  moms  intéresbant , 
»  ini moins  utile;  cor  c'est  du  choC  des  opinions 
»'  que  jressort  le  plus  ordinairement  la  vériitéi.  Jk  • 

M.  Ridoer  a  Cru  devoir  répondre  adx  ^objections 
de  M.  Dérivas.  H  soutient  les  définitiaos  critiquées 
let  parvient  à  leur  donner  un  grand  degré  de  vYai- 
semUance. 

]VL  BouteîUer  nous  a  lu  uae  élégante  traduction 
en  vers.de  VOde  de  Pope  dur  la  musique.  Cette  tr»» 
action  retrace  la  plupart  des  beautés  de  l'originai. 

^I.  Mangin  nous  a.  donné  lecture  de  plusieuis 
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Jiièèea  Ae  ï^èta,  M  tcftHbtè  dèaqàéRéë  bil  ^^âîigal 
Tine  Ofie  «itf  là  Rénaiffliitje ,  «t  uiie  Epitre  à  !Jtf .  Cloéte^ 
sur  k  AoheBse  etk  variété  àts  sites  nahtidb^ofa  Foii 
rcmdi^ô  41^5  e^pr^^êotms  hêttreoéiet;..  <^élqi3^ 
pièces  de  vers  du  même  membre  ôîit  ëté  ittséréed 
dans  k  dêMier  AhnaiJMU  â€»  ÂAi^    '     ' 

M.  Bàr  tMDTaiHe  à  uâe  tradiictiek  tm  Yets'  de 
FArioBte^  néos  ei  aVeti^  «ntenda  ttné  f^inètfe  qvd 

•  •  • 

donne  des  espérances. 
Hf .  Bflok  nous  a  feit  {èèttn^e  d^ttee  j^ècè  de  Ter» 

»  •        •     • 

où  Pon  j'^màtr^Qe  de  k  Ëiéilité. 

Le  ttiAne  ttembre  notts  a  rendis  tme  em<^iéme 
éditiotl  dé  éft  Grùmmalre  Ptançaisè  ftii^nàée,  ou 
DeukAme  jéfinée  de  Gratfûnairefrùnç€dse. 

n  a  composé  en  outre  une  autre  Grammaire 
françcâde  pilas  ââAentaire,  qu'il  a  imtitcdée  :  Pre^ 
nrière  Année  êe  Gritm^ndîy^  fnmpOisi^'ùiiGramr 
maire  des  XhmMeftçàns  ;  4t  iiâe  nouvelle  Cacohgùi 
française  ,  dont  lés  Êiulës  péuVettt  être  corrigées 
fiKÂtement  'pkt  le  secoturs  de  la  petite  ou  de  la 
grande  Granimaii'e. 

Ces  kxtAh  ouvtageà  te  font  remarquer  par  leur 
métWfr  rt  leur  ckrté. 

M.  'Albankc  ;  aumôidef-  de  la  légion  de  Lot* 
et-OanWiiie  ,  que  nous  comptons  parmi  nos 
membres  bo^respondatis  ,  a  bsObité'  quelque  tems 
notre  ViHe.  Pendant  ôôn  séjour  parmi  nbus ,  il  a 
^saà^i  i^f^uliérement  à  nos  séance»/  Nous ,  avox^.s 


.'ï. 


«  «I. 


•  t  8o  ) 
TU  6b  lui  on  onvra^;^  ayant  pour  tjtre  F<>y€tgé 
à  Bagnèrts-Adour  y  en  prose. et  en  vera.  U*s'est 
propo9é  pour  modèle  le  voyage  de  Chapelle  et  Bse 
diaumoqt  y  modèle  qui  laisse  loin  derrière  lui.ceux 
qui  ont  roulu  l'imita:. 

n  nous  a  lu  plusieurs  pièces  de  vers  &fgiçais  où 
Ton  trouve  des  idées  heureuses.  Quelques  vers 
latins  de  sa  £içon  annoncent  qu'il  connaît  bien  la 
la  langue  de  Virgile. 

Un  discours  moral  contre  Tégoïsme  ^  dans  lequel 
il  signale  tous  les  maux  qu'entraîne  cette  funeste 
passion  y  prouve  que  c'est  avec  raison  qu'il  a  ëte 
choisi  pour  prêcher  la  niorale  et  répandre  dans 
l'armée  française  le  goût  de  la  vertu  et  des  bonnes 
mœurs. 

Un  anglais^. que  vous  avez  inscrit  au  nombre 
de  vos  cprrespondans  et  qui  y  habitant  souvent 
notre  ville ,  a  assisté  à  plusieurs  de  nos  séances  y 
M.  Wedderbume  Webster  ,  non  moins  distingué 
par,  ses  connaissances  littéraires ,  que  par  son  amour 
pour  les  sciences,  nous  a  écrit  une  lettre  de  re-* 
mercîmens  dans  laquelle  il  désavoua  les  inaigpi* 
fiantes  déclamations  de  lord  Stanhope ,  contre  Fétat 
politique  et  moral  de  la  France.  Il  assure  que  ses 
concitoyens  ne  partagent  pas  les  sentimens  du  noble 
lord  y  et  qu'ils  savent  apprécier  le  caractère  de 
la  nation  française*  Il  termine  sa  lettre  en  faisant 
des  vœux  y  que  nous  partageons ,  pouc  qu'unfi^ 
jiaix  dmratble  uoisse  les  deux  peuplcjsi. 
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M.  Webster  est  auteur  d'un  volume  de  poésie^' 
stfigiaises ,  où  Ton  trouve  souvent  des  beautés  du 
premier  ordre.  Il  a  en  outre  prouvé  qu'il  n'est  pas 
étranger  à  notre  langue  ^  en  publiant  en  français 
un  écrit  sur  les  frères  des  écoles  chrétiennes.  11 
lait  l'éloge  de  cet  établissement  où  le  pauvre  trouve 
une  instruction  appropriée  à  ses  besoins;  mais  il 
regrette  que  la  méthode  de  l'enseignement  mutuel 
n'ait  pas  été  adoptée  par  ceux  qui  tiennent  ces 
écoles.  Tout  bon  français  partage  ses  regrets  y  et 
désire  que  l'on  bannisse  les  vieux  préjugés  et  qu'on 
adopte  les  inventions  utiles  ,  de  quelque  part 
qu'elles  nous  viennent.  Espérons  qu'on  cessera  de 
craindre  que  l'instruction  ne  se  propage  trop 
promptement  dans  la  classe  indigente  ,  et  que  l'on 
adoptera  partout  cet  enseignement  qui  nous  vient 
d'un  anglais  ,  ou  du  moins  qui  en  a  porté  le  nom^ 

M.  Louis  Say  (i)  a  publié  un  ouvrage  qu'il 
a  intitulé  :  Principales  causes  de  la  richesse  ou  do 
la  misère  des  peuples  et  des  particuliers.  11  nous 
avait  lu  le  discours  préliminaire ,  dans  lequel  nous 
avons  remarqué  des  principes  sages  et  bien  rai- 
•sonnés. 

II  commence  par  distinguer  la  richesse  indivi-' 
duelle  de  la  richesse  nationale.  Les  particuliers 


(t)  M.  Louis  Say  est  frère  da  célèbre  J.-^B.  Say ,  dont 
h  nom  et  l'opinioD  font  autorité  en  économie  politique. 


peuvent  être  dans  1  optdence  et  l'état  dans  la  pau- 
vreté ;  la  réciproque  a  également  lieu.  D  feît 
observer  que  ce  n'est  pas  l'argent,  mais  les  pro- 
ductions du  sol  qui  constituent  la  richesse  d'un 
état. 

Selon  lui ,  la  valeur  d'une  chose  ne  doit  s'estimer 
ni  par  le  prix  pécuniaire  ,  ni  par  le  travail  qui  a 
servi  *  à  la  produire ,  mais  par  son  degré  d'utilité. 
Ainsi  ,  c'est  en  raison  de  l'utilité  d'un  objet  et  non 
en  raison  de  son  prix  qu'il  doit  être  évalué  comme 
portion  de  la  richesse  publique. 

Ici ,  M.  Say  est  en  opposition  avec  quelques 
économistes  qui  mesurent  la  valeur  des  choses 
par  le  travail  qu'elles  ont  coûté  ,  ou  par  celui  qui 
était  nécessaire  pour  les  produire. 

Le  prix  pécuniaire  indique  bien  l'utilité  de  la 
vente  pour  le  marchand  et  le  coût  de  son  achat 
pour  le  consommateur  ;  maiis  ce  prix  n'indique 
en  aucune  manière  l'utilité  réelle.  Ce  qui  marque 
la  véritable  utilité  ,  est  la  grandeur  de  Pincon- 
vénient  qui  résulterait  de  la  privation  de  cette 
chose.  Ainsi,  une  chose  ne  peut  contribuer  à 
l'augmentation  ou  à  la  diminution  des  richesses 
d'une  nation ,  qu'en  raison  du  besoin  qu'on  en  a. 
Le  tems  nécessaire  à  sa  production  et  la  somme 
d'argent  que  produit  sa  vente  j  n'y  concourent  en 
rien  5  il  faut  cependant  en  excepter  les  objets  d'ex- 
portation ,  parce  que  ,  sous  ce  rapport ,  la  nation 
peut  être  regardée  comme  marchande. 
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M.  ^y  s'applique  surtout  à  définir ,  avec  e^c«v 
titude  ,  tes  termes,  de  la  science  qu'il  traite. 

Souvent  on-  regarde  les  mots  prix  j  râleur  ^ 
coât ,  comme  syntonimesk  H  a  soiii ,  en  donnant 
des  défttiitionâ  précises ,  d'en^  fiôrê  sentir  la  diifé^ 
rence.  En  sui^v^nt  cette  msEtchè  ,  en  quelque  sorte 
géométrique ,  T^onomie  poUtique  au  lieu  d'étte , 
comme  autrefois ,  une  science  hérissée  d^épines  et 
^e  relhiter  par  ses  difficultés ,  peut  devenir ,  sous 
Je  nom  de  science  des  richesses  nationales ,  fa'^ 
miliére  à  tout  le  monde  et  conduire  à  des  ap^ 
plications  utiles  au:^  nations ,  et  par  suite  aux 
individuâi. 

Pmut  éclaircir  tes  é^finitidus  des  termes  qu'il 
employé  ,  il  est  «èuventi  oUigé  de  m  servir 
de  comparaisons  triviales.  On  le  hii  a  x^proohé^ 
iiijustemeht  ;  ne  6âitK>n  pas  '  que  dans  les  sciem^es 
les  exemples  les  plus  simples  et  les  plus  Ëiciled: 
à  saisir  sont  toujours  les  meilleurs  ? 

M >  ^rrasJB'^  professeur  d^  dessin  à  Nantes  et 
notre  confrère ,  a  exposé  dans  le  Idcal  de  nos  séances 
deux  dessins  qui  représentent  deux  circonstances 
de  la  vie  #un  avare. 

Le  premier  tableau  nous  folÔ-e  au  moment  où 
il  presse  sa  chère  cassette  contre  son  cœur,  la 
èélicieuse  satisfaction  qu'il  éprouve  en  songeant 
qull  possède  un  trésor ,  est  peinte  sur  son  visSage  j 
.tous  ses  traits  sont  épanouis  jpar  la  joie.  £n£n  \ 
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ce  tableau  retrace  avec  la  plus  grande  vérité  le 
bonheur  de  V avare  ^  et  justifie  son  inscription. 

Le  second  représente  la  colère  du  même  avare 
à  la  vue  d'un  écu  &ux.  Tout  son  visage  est  dé- 
composé  par  la'  fureur.  Ses  traits  sont  altérés ,  et 
son  attitude  entière  ofire  l'expression  la  plus  vraie 
de  la  colère.  Il  porte  pour  inscription  la  colère 
de  Vauare. 

Les  connaisseurs  admirent  la  correction  de  ces , 
dessins ,  aiosi  que  le  naturel  de  la  pose  et  des  mou- 
vemens. 

M.  Sarrasin  a  Êdt  ces  deux  tableauDi:  d'après  lui- 
même  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  s'est  placé  dans  l'attitude 
des  deux  personnages  et  qu'il  a  saisi  les  traits  de 
son  propre  visage  ,  la  forme  de  s^  mains  et  toute 
l'habitude  de  son   corps. 

Ces  deux  dessins  ont  été  exposés  au  Musée 
royal  des  arts ,  et  ce  qui  prouve  leur  mérite  , 
c'est  que  M.  Landon  ,  conservateur  des  Musées 
royaux  de  France ,  en.a  £dt  l'éloge  dans  une  lettre 
adressée  à  l'auteur. 

M.  Hervouet  ^  de  Ctisson  ,  a  consulté  la  Société, 
sur  un  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier ,  inti- 
tulé :  Aperçu  mr  le  droit  Romain ,  le  droU  Breton  y 
les  lois  rendues  pendant  la  révolution  et  les  divers 
Codes  publiés  Jusqu^d  ce  jour.  Une  commission  a 
été  chargée  de  l'çxamin^  et  a  fait  son  rapport  par 
l'organe  de  M.  L^ënnec  ms.  Elle  a  trouvé  quelque» 
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iinperfectioiis  dans  l'ouyrage  de  M.  Hervôuet.  Le 
rapportear  a  indique  les  endjroits  qui  ont  paru  à 
la  commission  susceptibles  d'être  changées.  Après 
avoir  £dt  la  part  à  la  critique ,  il  a  fini  par  rendre 
justice  à  rinslructîon ,  à  Famour  de  l'étude  et  au 
travail  qu'annonce  ce  manuscrit  de  la  part  de  son 
auteur.  Tous  avez  arrêté  d'adresser  à  M.  Hervouet 
les  obserrationé  de  la  commission ,  et  de  l'engager 
à  continuer  son  travail ,  en  ayant  égard  aux  avis 
qu'elle  lui  donne. 

M.  l'abbé  deTay  s'occupe  de  faire  imprimer  une 
traduction  latine  du  Nouveau  Testament ,  d'après 
la  version  grecque.  Il  vous  en  a  Ëiit  passer  le  dis- 
cours préliminaire  dans  lequel  il  annonce  qu'il 
suivra  ime  méthode  nouvelle  ,  et  que  sa .  tra- 
duction rendra ,  avec  la  plus  grande  fidélité ,  les 
textes  anciens. 

M.  fienoist,  notre  compatriote  et  notre  corres- 
pondant y  a  réalisé  les  espérances  que  nous  avions 
conçues  de  ses  talens  pour  la  musique.  Nommé  pen- 
sionnaire du  Roi  à  Rome  ^  ses  progrés ,  pendant 
son  séjour  en  cette  ville  et  à  Naples  ^  ont  été  sur- 
prenans.  M.  Gamier  a  Ëdt  à  l'institut  de  France ,  sur 
les  ouvrages  des  pensionnaires  du  Roi  à  Rome ,  un 
rapport  dans  lequel  il  fait  une  mention  trés^van- 
tageuse  de  M.  Benoist.  Il  se  plaît  à  rendre  justice 
aux  grandes  cozmaissances  musicales  de  notre  jeune 
compatriote  ^  et  il  ajoute  que  son  imaginattoa 
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féconde  est  tonjours  dirigée  par  dé  bons  prindpes , 
et  que  ses  dernières  productions  sont  remarquables 
par  le  chant ,  le  style  et  l'élé^œ.  I^a  première 
paitie  d'une  messe  ,  dont  M,  Benoist  vient  d'en- 
richir le  domaine  musical ,  prouve,  par  une  manière 
large  et  savante ,  qu'il  a  les  qualités  d'un  habile 
compositeur. 

Ses  travaux  ont  été  récompensés ,  et  il  vient  d'ob- 
tenir au  concours  la  place  vacante  par  la  mort  du 
célèbre  Séjan  ,  celle  de  premier  organiste  de  la 
chapelle  du  Roi.  Ses  oonnaissances  dans  la  théorie 
de  son  art  lui  ont ,  en  outre  ^  valu  une  place  de 
professeur  à  l'école  royale  de  musique. 

Un  autre  Nantais  ,  à  peine  âgé  de  trente  ans , 
M.  Frédéric  Caillaud ,  poussé  paor  un  goût  inné 
pour  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  naturelle  et  aux 
antiquités ,  a  parcouru  successivement  la  Turquie , 
FEgyple  et  la  Nubie.  Il  a  passé  quatre  ans  dans 
ces  deux  dernières  contrées  ,  et  ses  recherches 
y  ont  été  couronnées  des  plus  heureux  succès.  Il 
s'est  rendu  de  la  vallée  du  Nil  à  la  mer  Rouge 
par  trois  routes  différentes  ,  qu'aucun  voyageur 
n'avait  parcourues  jusqu'à  présent.  Il  a  même  osé 
s'avancer  très-loin  dans  les  déserts  -situés  à  Torient 
et  à  l'occident  du  fleuve.  Dans  ses  excursions, 
il  a  fait  une  découverte  intéressante  pour  l'Egypte 
et  qui  lui  a  attiré  la  bienveillance  du  pacha  qui 
la  gouverne,  Leis  anciens  £>nt  mention  d'une  mine 


di'éméraudes  ^ui  à  été  exploitée  y  mais  dont  les 
traces  étaient  perdues  depuis  long  -  tems.  Notre 
voyageur  Nantais  l'a  retrouvée.  Il  s'est  fait  des- 
cendre dans  les  puits  anciennement  creusés  et  il  y 
a  trouvé  les  instrumens  qui  avaient  servi  à  y 
travailler.  Le  pacha  lui  a  donné  des  ouvriers  et 
Ta  chargé  d'en  recommencer  l'exploitation ,  ce  qu'il 
a  Ëdt  pendant  quelque  tems  ,  et  il  n'a  été  forc.é 
de  ce^sser  ses  travaux  et  de  quitter,  que  par  le 
manque  d'eau  qu'il  a  éprouvé  dans  ces  déserts 
arides. 

A  quelque  distance  des  mines  d'éineraudes ,  il 
a  découvert  une  ancienne  ville  qui  remonte  au 
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moins  au  tems  des  Ptolemées.  11  pense  que  cette 
ville,  qui  n'est  mentionne'e  par  aucun  voyagent , 
était  habitée  par  les  ouvriers  qtd  travaillaient  èi 
l'exploitation  des  mines  et  par  ceux  qui  les  sur- 
veillaient. Des  inscriptions  grecques  qu'il  en  a 
rapportées  prouvent  l'ancienneté  de  cette  ville  sans* 
en  faire  connaître  le  nom. 

U  a  trouvé  plusieurs  des  stations  établies  autre- 
fois par  les  Grecs  ,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge , 
sur  une  route  qui  servait  au  commerce  entre 
Alexandrie  et  llnde* 

On  x)roira ,  sans  peine  ,  que  notre  compatriote 
n'est  pas  dllé  en  Egypte  sax\s  visiter  les  ruines  de 
Thébes.  Cette  ville  immense .  si  célèbre  dans  Fhi^ 
toire  anciemie^  n'of&e  plus  que  des  débiis  de 


temples ,  cle  palais  magnifiques  et  de  maisons  à-demi 
ccroulées  et  abandonnées.  Ces  vastes  monumeos^ 
presque  détruits  par  le  tems ,  qui  attestent  à-Ia- 
fois  la  grandeur  et  le  néant  des  ouvrages  des 
hommes ,  ont  été  examinés  avec  soin^  et  dessinés 
par  M.  Caillaad.  U  est  entré  dans  les  catacombes 
qui  sont  situées  auprès  de  cette  ville  ,  jadis  si  po  « 
puleuse  ,  et  il  n'a  pas  craint  de  s'enfoncer  dans  ces 
souterrains  où  ils  déposaient  leurs  morts.  U  a 
ouvert  les  cercueils ,  y  a  trouvé  des  manuscrits 
sur  Papyrus ,  et  un  grand  nombre  d'objets  précieux 
d'antiquité.  U  en  a  rapporté  une  riche  collection 
composée  de  momies ,  de  sarcophages  ,  de  figures 
d'iôis ,  d'Anubis  ,  d'Orus  ,  et  d'autres  divinités 
égyptiennes ,  de  lampes  sépulcrales ,  de  manuscrits 
en  ancien  égyptien  hyéroglyphique  et  vulgaire  , 
de  chats  et  d'oiseaux  embaumés. 

Traversant  le  Nil  à  l'occident ,  M.  Caillaud  s'est 
rendu  à  la  grande  Oasis  ,  qui  n'avait  été  visitée 
jusqu'ici  que  par  un  très-petit  nombre  d'européens. 
Ses  monumens  étaient  à  peine  soupçonnés  et  nous 
n'en  avions  aucune  description.  M.  Caillaud ,  qui 
y  a  fait  un  long  séjour ,  a  trouvé  de  vastes  ruines 
qui  aimoncent  une  ville  extrêmement  populeuse , 
il  y  a  remarqué  des  voûtes  et  des  débris  de  palais , 
restes  de  la  civilisation  et  de  l'industrie  d'un  peuple 
qui  avait  évidemment  les  rapports  les  plus  étroits 
avec  l'ancienne  Egypte.  H  a  dessiné  ces  ruines.  II 
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s'est  Êdt  suspendre  sous  ces  roAtes  pour  en  copier 
les  inscriptions.  II  en  a  recueilli  un  grand  nombre 
en  langue  grecque ,  dont  Fune  a  66  lignes  et  9000 
lettres,  plus  étendue,  par  conséquent',  que  celle 
de  Rosette. 

n  a  tenu  avec  exactitude  un  journal  de  tons 
ses  Toyages ,  dans  lequel  il  Êdt  connsdtre  ce  pays , 
tant  sous  le  rapport  de  rhistoire  naturelle  et  sous 
celui  des  mœurs  des  habitans  ,  que  sous  celui  des 
antiquités.  Une  carte  itinéraire ,  trés-soignée ,  donne 
la  position  des  lieux  et  des  chemins  qui  y  con* 
duisent. 

Les  découvertes  faites  par  notre  compatriote 
ont  paru  si  intéressantes  au  gouvernement ,  que , 
sur  le  rapport  de  la  commission  d'Egjqpte ,  il  a  Ëdt 
Vacquisition  pour  les  Musées  de  Paris ,  de  plusieurs 
des  objets  qu'il  a  rapportés.  On  ne  possédait  point 
encore  en  France  de  manuscrits  sur  papyrus  aussi 
bien  conservés  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  sa 
collection.  Il  y  en  a  plusieurs  qm  sont  moitié  en 
caractères  byéroglyphiques  et  moitié  en  écriture 
ancienne  vulgaire.  Un  de  ces  papyrus  est  écrit  des 
deux  côtés  en  caractères  cophtes.  Le  magnifique 
ouvrage  auquel  on  travaille  sur  les  monumens 
Egyptiens  ,  s'enrichira  sans  doute  de  ces  impor- 
tantes découvertes. 

'  M.  Caillaud  a  été  chargé,  parle  gouvernement, 
de  retourner  dans  cette  terre  classique  qu'il  a  si 
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lieureusement  explorée  dans  un  premier  voyage. 
Déjà  il  a  quitté  JNaates  ^  et  dans  peu  il  se  propose 
de  quitter  la  France  pour  retourner  en  Egypte. 

Avant  de  partir  de  Nantes  ,  il  a  £iit  part  à  sa 
ville  natale  d'une  partie  des  objets  qu'il  a  apportés. 
U  a  déposé  au  Musée  une  momie  avec  son  sar- 
cophage sculpté  et  couvert  d'byéroglyplies.  Il  y  a 
joint  plusieurs  idoles  égyptiennes ,  trouvées  dans  les 
tombeaux  et  quelques  objets  d'histoire  naturelle. 

M.  Caillaud  vous,  a  été  présenté  ^  dans  une  de 
vos  séances  y  par  M.  Rouillard.  Tous  l'avez  vu 
avec  plaisir  au  milieu  de  vous.  Vous  l'avez  féli- 
cité sur  ses  travaux  importans  et  sur  le  succès 
de  son  premier  voyage.  Vous  vous  êtes  empressés 
de  lui  accorder  le  diij^ôme  de  membre  corres- 
IKMidant.  C'est  un  encouragement  que  mérite  sou 
eèle  pour  l'histoire  naturelle  et  les  antiquités. 

M.  Le  Bay ,  que  j'ai  eu  occasion  de  citer  dans 
]a  section  des  sciences  physiques,  s'occupe  aussi 
4',objets  qui  leur  sont  étrangers  »  et  il  se  délasse 
ndes  travaux  de  l'art  de  guérir  en  se  livrant  à 
l'étude  de  la  grammaire.  U  nous  a  lu  un  mémoire 
jBur  une ,  nouvelle  manière  d'accélérer  l'écriture  au 
point  de  jsuivre  la.  parole.  Cette  méthode ,  qu'il 
Jif^e  Okyg^apbie ,  est  d^tinée  à  remplacer  ]^ 
Tachygraphie  et  la  Sténographie. 

M.  Le  Bay  compte  sept  voyelles  simples ,  quatre 
vqycUes  nasales ,  dix-huit  .diphtongue  et  dix-huit 
consonnes,  en  contondant  17 mouillée  avec  1'/. 
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Sept  lignes  tracées  comme  dans  la  mnsiqae 
repondent  anx  sept  sons  simples  ou  ^  u^  i ,  é  ^a  , 
eu  y  o.  Les  caractères  c^^graphiques  qui  les  repré- 
sentent se  placent  sur  ces  sept  lignes. 

L'auteur  observe  qu'il  suffit  de  trois  lignes  , 
parce  que  le  dessus  de  la  ligne  supérieure  ,  les 
deux  intervalles  et  le  dessous  de  la  ligne  inférieure 
peuvent  suppléer  aux  quatre  autres  lignes.  Ainsi 
ou  se  place  au  dessus  de  la  première  ligne  tracée , 
u  sur  la  première  y  i  entre  la  première  et  la  seconde^ 
et  les  autres  sucessivement. 

Les  voyelles  nasales  un  ,  in  ,  au,  oa  ^  sont  re- 
présentées par  des  zéros  dans  les  positions  affectées 
à  leurs  voyelles.  Un  y  par  exemple ,  sera  sur  la  ligne 
oii  se  place  u ,  in  sur  celle  où  se  place  i,  et  ainsi 
des  autres. 

Les  diphthongnes  se  représentent  par  des  points 
correspondant  aux  voyelles  qui  les  composent  ;  par 
exemple ,  dans  le  mot  oui,  ou  se  marque  sur  la  pre^ 
mière  ligne ,  t  sur  la  troisième. 

Les*  consonnes  se  divisent  en  Mbles  et  fortes. 
Le  signe  de  la  &ible  se  double  pour  la  forte.  Ainsi 
z  est  représenté  par  un  trait  horizontal ,  s  par  un 
trait  semblable ,  double  en  longueur. 

Là  voyelle  qui  précède  la  consonne  se  marque 
par  un  point  placé  à  la  naissance  du  signe  de  cette 
consonne  ;  et  la  voyelle  qui  la  suit  ne  se  marque 
pas.  Elle  est  indiquée  par  la  position  de  la  con-* 
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sonne-  sur  la  ligne  où  se  trace  son  caractère  lors- 
qu'il est  horizontal  ;  et  lorsqu'il  est  vertical ,  la 
ToyeHe  est  marquée  par  la  ligne  où  est  placée  son 
extrémité  supérieure.  De  cette  manière ,  les  voyelles 
se  fondent  avec  les  consonnes. 

Dans  une  syllabe  composée  d'une  *  consonne  et 
de  deux  voyelles ,  la  dernière  voyelle  s'exprime 
et  la  première  est  indiquée  par  la  position  de  la 
consonne. 

L'okygrapliie  admet ,  comme  la  tachygraphie  et 
la  sténographie ,  des  caractères  abréviati&  pour  cer- 
tains mots  usuels  et  qui  reviennent  souvent  dans 
le  discours. 

M.  L«  Ray  figure  la  ponctuation ,  ce  qui  nécessite 
rintroduction  de  nouveaux  caractères. 

Les  accens  graves  sont  indiqués  en  doublant  la 
.  grosseur  du  signe. 

Une  commission  a  été  chargée  d'examiner  ce 
mémoire,  et  M.  Jégou ,  professeur  au  Collée  royal, 
vous  a  £dt  un  rapport  au  nom  de  cette  commission. 

M.  le  rapporteur  trouve  la  méthode  de  M.  Le 
Ray  ingénieuse ,  et  pense  qu'elle  peut ,  jusqu'à  \m 
certain  point ,  soutenir  la  comparaison  avec  les 
autres  méthodes  du  mêait  genre.  Elle  lui  paraît 
^réunir  trois  des  quatre  qualités  indispensables  dans 
toute  écriture  cursive. 

i.""  Elle  est  simple  dans  ses  élémens  et  dans  la 
lorme  de  ses  signes. 
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^•'*  EHe  païaît  exacte  à  rendre  tous  les  sona  éaia 
rien  omettre. 

3*^  Elle  est  lisible  ;  c'est-à-dire  qu^elle  est  Sicile 
à  déchifier ,  si ,  par  une  attention  minutieuse^  on 
a  soin  de  bien  mettre  à  leur  jj^ce  les  signes  des; 
voyelles  et  des  consonnesi 

Mais  il  existe  une  quatriéinq  qualité  que  M.  Jégou 
craint  qu'elle  n'ait  pas ,  c'est  celle  de  suivre  la  vé- 
lodté  de  la  parole ,  à  cause  des  mouvemens  de  la 
plume  qui  y  seront  fréquens  et  considérables.  U 
£iudra  souvent  aller  de  la  première  ligne  brusque^ 
ment  à  la  septième,  de  celle-ci  revenir  à  la  se- 
conde, redescendre  à  la  cinquième,  et  ainsi  de 
suite ,  et  cela  dans  un  même  mot.  Au  reste ,  on 
ne  pourra  complètement  juger  cette  méthode  que 
dans  la  pratique  ;  et  si  l'auteur  prouve  par  l'exé- 
cution qu'on  peut  suivre  la  parole ,  il  ne  lui  jmor 
quera  nen. 

L'okygrapliie  a  conduit  M.  Le  Ray  a  introduire 
dans  l'écriture  ordinaire  im  système  orthographique^ 
qui ,  en  marquant  seulement  les  sons ,  serait  peut- 
être  plus  Êicile  à  enseigner ^que  notre  orthographe, 
actuelle.  Ce  système  aurait  l'avantage,  par  sa  sim- 
plicité ,  d^exiger  des  enfans  beaucoup  moins  d'é- 
tude et  de  tems  :  mais  il  présente  le  4^savautage 
très -grand  de  laisser  ignorer  la  source  d'où  pro- 
viennent un  très-grand  nombre  de  mots.  Les  sa- 
vons regretteraient,  avec  juste. raison,  l'étymologie' 
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qxA  sept  si  puissamment  à  graver  les  mots  dans  k 
mémoire  et  souvent  à  en  fixer  le  vrai  sens. 

La  commission  a  présenté  deux  fortes  objections 
contre  ce  système  :  la  première  est  celle  dès  éty- 
mologies  qui  ne  se  r^connattment  plus ,  la-  ^oonde 
consiste  en  ce  que  les  mémes-Voy^ès*  se  prononcent 
quelquefois  difieremment  dans  les  diverses-  pro^ 
vinces  ;  ce  qui  prodmrait  des  manières  différentea 
d'écrire  le  même  mot 

Au  reste  ^  il  serait  possible  et  même  dénrable  de 
simplifier  notre  ortfaogmphe  ;  mais  peut^-éire  de- 
vons-noua  laisser  ce  soin  à  l'Académie  fipançâise. 

M.  Gbube ,  notre  associé  correspondant  à  Rouen^ 
nous  a  adt-essé  un  exemplaire  de  son  Ifistoiro  du 
Duché  de  (iormandiê ,  en  3  vol.  iorS;"^,  ornée  de 
cartes  et  de  gravures. 

M.  Goube  remonta ,  dans  cette  histoiM ,  aux 
tems  qui  ont  précédé  l'invasion  de  l'antique  Ifeus* 
trie  par  les  Normands,  et  commence -à  la  conquête 
des  Gaules  par  César.  Dans  le  premi^  volume,  il> 
conduit  l'histoire  de  cette  province  jusqu'au^  àoff 
Jean^&utiGKTerre,  Ce  Roi  en  fut  dépossédé  par  un' 
jugement  des  pairs  de  France ,  en  1216^  et  depuis- 
ce  tems  elle  a  été  toujours  réunie  à  la  couronne  de 
France.  Il  consacre  son  second  volume  à  l'histoire 
de  la  Normandie  ,  sous  l'influencé  des  Rois  def 
France.  Cette  liistoire  a  le  style  qtn  lui  convient  ; 
et  l'aïrteur  s'est  montré  narrateur  exact  et  histo- 


lien  philodophe*  Tons  les  fiâts  rotfiafiéAqti^  ef  (lott^ 
tèux  sont  discutés  aveô  sagesse  y  et  il  r^ette  loin 
de  lui  tout  eé  qui  appartient  à  la  superstitieuse  cré- 
dulité des  peuples  qui  sont  frappés  de  terreur  à 
l'apparitioh  de  phénomènes  célestes  qu'il»  ne  peu« 
vent  expfiquer.  Son  histoire  ne  renferme  que  des 
£sdt8  avérés  et  toujours  étayés  sur  lè  témoignage 
d^ommes  Téridiques. 

Le  troisième  volcune  est  uhe  statistique  bien 
faite  de  cette  province  ;  il  en  dorme  la  description 
physique  et*  topographique.  Les  productions  en 
tout  genre  y  sont  détaillées  et  il  ne  laisse  rien  à 
désirer  sur  lès  monumens  historiques  et  les  hommes 
célèbres  qu'elle  a  fournis. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Mbtlent  un  ouvrage  dé 
sa  composition^  intitulé  Précis  historique ^  statis^ 
tique  et  minéralogiqtie  sur  Guéntnde ,  le  Croisic  et 
leurs  environs; 

On  y  trouve  quelques  dëtaîlâ  d'un  grand  intérêt  y 
"sur  les  marais  salans  qui  abondent  dans  Farron- 
dissement  qu'il  décrit.  11  indique  les  procédés  qu'on 
y  suit  poxu*  la  fabrication  du  sel  marin  ,  Êdt  con- 
naître les  usages^  les  mœurs  et  le  costume  des 
habitans. 

On  regrette  que  l'auteur  n^ait  pas  liempli  tout 
ce  que  son  titre  annonce ,  et  qu'il  ne  nous  parle 
que  de  Guérande ,  du  Croisic ,  de  Batz ,  de  Piriac 
et  des  tourbières  de  Montoke,  On  aurait  àésjxé 
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qu^il  eut  remplace  la  petite  histoire  des  ducs  de  Bre-^ 
tagne  qu'il  pous  donne ,  par  des  descriptions  circons^ 
tanciëes  des  principales  communes  de  l'arrondisse- 
ment qu'il  se  proposait  de  Êdre  connaître.  L'état 
agricole ,  minéralogique ,  topographique  et  hista* 
rique  de  chacune  de  ses  communes  aurait  été  utile. 

Peut-être  aurait -il  aussi  du  s'asbtenir  de  pro^ 
noncer  sur  la  ville  qui  convient  le  mieux  pour 
être  le  çhef-Iieu  de  la  Sous-préfectm:e  du  premier 
arrondissement,  et  surtout  d'annoncer  que  Gué- 
rande  n'est  privée  de  cette  faveur  que  par  l'intrigue 
de  quelques  fonctionnaires  alors  en  crédit.  Si  l'on 
n'avait  é^d  qu'à  la  population  et  à  l'ancienneté , 
vraisemblablement  cette  ville  y  aurait  des  droits; 
mais  en  jettant  un  coup-d'œil  sur  la  carte ,  non  pas 
sur  celle  qui  se  trouve  jointe  à  l'ouvrage  que  nous 
considérons,  mais  sur  celle  de  tout  l'arrondissement, 
on  verra  que  Savenai  est  beaucoup  plus  central 
que  Guérande.  Je  pense  aussi  que  ses  critiques  sur 
l'ouvrage  utile  de  M.  Ogée  et  sur  la  belle  statistique 
de  M.  Huet ,  dans  lesquels  il  a  beaucoup  puisé  ^ 
sont  exagérées. 

L'appel  que  nous  avons  Êdt  aux  savans  snr  les 
antiquités  Bretonnes,  a  déterminé  M.  Rêver  à  nous 
iàire  passer  un  ouvrage  de  M.  de  la  Rue,  professeur 
d'histoire  à  l'Académie  de  Caen,  sur  les  Bardes 
armoricains.  Ce  mémoire  avait  été  lu  en  i8i4  ,  à 
rinstitut  de  France^  dont  l'auteur  était  membre 
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Cbrrespondànt.  Il  avait  été  imprimé  à. cette  épo^Ué  ^ 
et  M.  Rerer  a  obtenu  de  l'auteur  la  permission  d'eu 
donner  une  secondé  édition; 

M.  de  la  Rue ,  dans  cette  dissertation  curîeiise  ^ 
expose  les  raisons  qui  semblent  prouver  que  le 
génie  poétique  des  anciens  bardes  gaulois  réfa-* 
]^és  dans  les  forets  épaisses  de  TArmorique ,  s-y  con- 
serva malgré  les  persécutions  dès  rom&ins  et  leurs 
guerres  sanglantes  •  que  de  fût  du  sein  de  ces  bois 
druidiques  qu'il  sortit  pour  échauffer  dans  les  gaules 
la  verve  des  premiers  poètes ,  auxquels  succédèrent 
dans  la  suite  les  Trouvères  dt  les  Troubadotirs. 

Cette  découverte  du  berceau  de  la  poésie  fran- 
çaise du  moyen  âge ,  dand  le  fond  de  la  Basse<>-Bre- 
tagne ,  parut  aux  hommes  de. lettres  une  espèce  de 
parsLdoxe  quand  M.  de  la  Rué  l'annonça  ;  mais  les 
preuves  qu'il  en  a  recueillies ,  sont  les  seules  pièces 
sur  lesquelles  ce  procèii  doit  être  jugé ,  quelles  que 
ptdsseht  ^tre  les  préventions. 

L'auteur  de  <îes  recherchés  s'étonne ,  avec  raison , 
que  1^  historiens  de  Bretagne ,  qui  sont  asseaJ 
nombreux ,  aient  tous  négligé  de  parier  de  la  poésie 
armoricaine.  Mais  peut-être  a-t^-il  tort  d'attribuer 
Cet  oubli  à  l'amour  que  les  Bretons  ont  toujours  eu 
pour  les  libertés  et  les  privilèges  de  leur  province. 
11  est  naturel  que  leurs  historiens  aient  chetché 
pour  eux  dans  l'antiquité  des  preuves  de  leur  in- 
dépendance^ parce  que  l'amour  de  la  liberté  et  la 


haine  de  l'esclavage  sont  ionà  dans  le  coectr  de 
l'homme.  Mais  ces  recherches  n'ont  pas  du  les  oC" 
cuper  entièrement  y  et  rien  ne  peut  les  excuser 
de  n'en  avoir  pas  consacre  quelques-unes  aux 
anciennes  poésies  celtiques. 

Les  troubadours  du  Midi  et  les  trouvères  du 
Nord  qui  ont  Ëiit  tant  de  bruit  dans  les  13."%  iS."^ 
et  i4.'"*  siècles ,  ont  emprunté  aux  bardes  armo- 
ricains la  plupart  des  sujets  qu'ils  ont  traités.  M.  de 
la  Rue,  dans  son  mémoire,  rassemUe  un  grand 
nombre  de  faits  qui  le  prouvent.  H  cite  un  très- 
grand  nombre  de  trouvères  français ,  normands  et 
aillais  y  qui  conviennent  que  leurs  ouvrages  ne  sont 
que  des  traductions  de  poésies  armoricaines. 

Chrétien  de  Troyes ,  dans  le  début  de  son  ro- 
man du  Chei^alier  au  Lion  y  avoue  qu'il  en  a  pris 
le  fond  dans  les  écrits  des  bardes  bretons.  D'ailleurs , 
les  personnages  d'un  autre  de  ses  romans  sont 
tous  armoricains ,  et  le  principal  est  Ereck  ,  f  oi  de 
l'Armorique ,  qu'il  Eût  couronner  a^  Nantes. 

Dans  le  i5J^^  siècle.  Marie  de  France  traduisit 
ea  vers  français  un  g;and  nombre  de  lais  armo- 
ricains.  Elle  nous  apprend  dans  la  préface  adressée 
à  un  Henri,  que  l'on  croit  être  Henri  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  que  c'était  jadis  un  usage  général  en  Bre- 
tagne ,  de  mettre  en  vers  les  événemens  mémo- 
rables. Elle  dit  qu^elle  n'avait  pas  seulement  entendu 
chanter  ces  lais,  mais  qu'elle  les  avait  lus.  EUe 
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ft)oUt6  4^6  ées  oîivrages  étaient  mouti  anciens ,  et 
tfoe  j  aTant  eDe  ,  d'autres  traducteurs  les  avaient 
déyk  mis  en  langue  romane  y  et,  suivant  elle,  les 
traductions  que  l'oû  al  £dsait  étaient  très-goûié^ 
en  France. 

Tout  le  monde  sait  que  Gefiroy  de  Monmouth' 
traduisit  du  bas-brejton  en  Isitiu  le  Bruty  Breulnned 
ou  Brutus  Breton^  psr  ordre  de  Robert  de  Caeny 
comte  de  Greuly  et  de  Thdngny.  Cette  traduction 
fiit  faite  en  iiSS,  et  il  a  étérecomm  que  ce  roman 
fie  ooinpose  de  lais  breton  ^  avec  quelques  addition^ 
àxL  traducteur. 

.  Artiir  et  tous  les  clievaliei^  de  la  table  ronde  y 
tant  célébrés  par  les  troubadours  et  les  trouyèrea  ^ 
étaient  des  héros  de  la  petite  ou  de  la  grande 
Jfoetagne.  Les  scènes  se  passaient  toujours  dans  ceci 
deojc  <^ontrées ,  et  principalement  dans  la  première. 
Merlin  J'ench^enr ,  si  câebfis  à  la  coUr  d'Artur  ^ 
était  né  à  llte  de  Sein. 

Artur  dût  k  cet  ami  fidèle  ,  les  succès  qui  le 
rendirent  Ëumeux.  Merlin  le  servit  tantôt  sous  la 
{orme  d'un  !Nain  ou  d'un  YarkA,  tantôt  sous  celle 
d'un  cerf.  Ckmtrâint  ^  par  un  charme  invincible  ^ 
d'obéir  k  Viviane  sa  uiie  ,  il  disparut ,  et  k  forêt 
de  Broceliand  ou  Broceliane,  aujourd'hui  la  forêt 
de  Lorge^  prés  de  Quintin ,  département  des  Côtes« 
du-Nord  ,  lui  sert  encore  de  demeure.  C^est-là  qu'il 
vit  toujours  invisible  et  enclos  asa  milieu  d'un  bois 
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dWbepide.  Pex^onne  n'a  pu  rainôre  le  charme 
qui  l'y  tient  enchaîné.  Quelques  chevaliers  de  la 
table  ronde  cherchèrent  partout  le  magicien  c^ 
lébre,  mais  ce  fut  en  vain.  LeseulGauyin  l'enr 
tendit  dans  la  foret  de  Bresselian  ,  mais  ne  put 
le  revoir. 

On  voit  que  le  fabuleux  de  ces  poèmes  est  tiré 
de  l'Armorique ,  et  tout  prouve  que  des  poëtes  ar- 
moricains en  sont  les  inventeurs. 

Tous  les  habitans  de  la  Basse-Bretagne  ont  en* 
tendu  parler  du  fiimeux  prophète  Guinclau  ou 
Gwinglaf ,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  cinquième 
lâècle  et  habitait  les  environs  de  Guingamp  ;  il  nous 
a  laissé ,  en  vers  bretons ,  des  prophéties  que  dom. 
Lepeiletier  et  Grégoire  de  Kostrenen  ont  vues 
en  1701  à  l'âbbaye  de  LiOiidevenec .  Ainsi,  il  est 
faux ,  comme  quelques  personnes  semblent  l'afiSr- 
mer ,  que  les  anciens  bretons  n'aient  point  cultivé 
la  poésie.  '^^ 

On  objecte  que  l'on  ne  retrouve  plus  aujourd'hui 
les  originaux  bretons  de  la  plupart  de  ces  romans 
épiques  et  de  tous  ces  lais.  Mais  cette  circonstance 
pourrait-elle  Êiire  révoquer  en  cloute  les  assertions 
des  auteurs  qui  disent  les  avoir  traduits.  Ils 
auraient  donc  imaginé  des  mensonges  pour  dimi- 
nuer leur  mérite  ;  auraient-ik  pu  attacher  plus  de 
gloire  à  la  qualité  de  traducteur  qu'à  celle  d'auteur? 

M.  de  la  Rue  est  tenté  de  croire  que  ces  ma- 
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rmÉcàts  n'ont  disparu  ,  qu'à  cause  de  la  barbarie 
du  langage  celtique  qui  Ta  fiât  peu-à-peu  négliger 
des  pers<Mmes  instruites.  Dés  le  neuvième  siècle , 
ce  langage  choquait  les  oreilles  françaises.  Un  re- 
ligieux de  Fabbaye  de  Fleury ,  qui  traduisit  à  cette 
époque  la  vie  de  Saint-Paul  de  Léon ,  assure  que 
la  dâreté  de  cette  langue  rebutait  tout  le  monde , 
et  il  ajoute  que ,  pour  se  Êdre  lire  ,  il  a  pris  la 
peine  d'élaguer  le  plus  de  mots  bretons  qu'il  a 
pu ,  et  qu'il  n'en  a  conservé  que  le  moins  possible 
dans  sa  traduction. 

Cétait  un  normand  qui ,  dans  le  douxiéme  siècle  y 
s'était  £dt  traduire  quelques-uns  des  principaux 
poèmes  bretons  ;  c'est  encore  un  normand  qui, 
dans  le  dix-neuvième  siècle  ,  clierclie  à  faire  re- 
vivre les  titres  littéraires  de  la  Bretagne.  Il  s'a- 
dresse aux  littérateurs  de  cette  province ,  et  les 
invite  à  les  multiplier  par  de  nouvelles  et  d'utiles 
recherches;  nous  ne  serons  pas  sourds  à  son 
invitation. 

M.  Rêver ,  qui  nous  a  fait  passer  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  cet  ouvrage,  nous  apprend  qu'il 
s'occupe ,  à  l'exemple  de  M.  de  la  Rue ,  de  recher- 
ches sur  les  antiquités  gauloises.  Il  a  publié ,.  sur 
deux  autels  antiques  qu'on  voyait  autrefois  sur  une 
montagne  située  près  de  Dol,.  llle-et-Vilaine,  une 
savante  disertation  qu'il  promet  de  nous  envoyer  y 
a  promet  aussi  de  nous  donner  des  détails  sur 
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Tancienne  ville  de  Gorseail,  prés  de  Saiiit*Ma1o/ 
et  sur  un  ancien  monument  situé  à  Tremeloir  ; 
vous  avez  arrêté  d'envoyer  à  cet  antiquitaire  zélé 
un  diplôme  de  membre  correspondant,        .  » 

Je  viens  ,  Messieurs  ^  de  vous  mettre  sous  les 
yeux  les  travaux  auxquelles  la  Société  académique 
de  JXantes  s'est  livrée  depuis  sa  réorganisation. 
Le  public  verra  dans  ce  compte  succinct,  que  nous 
ne  sonuqes  pas  restés  oisifs  y  et  que  nous  avons , 
surtout ,  dirigé  nos  recherches  vers  des  objets  d'uti- 
lité publique.  L'agriculture  ,  l'art  de  guérir ,  l'éco-- 
nomie  politique ,  les  manufactures ,  ont  fait  suc- 
cessivement l'qbjet  de  nos  occupatioi^.  Nous  n'avons 
pas  non  plus  négligé  la  littérature ,  l'histoire  et  les 
|>eaux-art ,  et  nous  osons  espérer  que  le  Gouver- 
nement ,  qui ,  depuis  le  retour  de  l'auguste  famille 
des  Bourbons ,  ne  cesse  de  s^ocouper  de  la  pros- 
périté deis  français ,  verra  que  nous  avons  cherché 
de  tous  nos  moyens  à  seconder  ses  vues  paternelles , 
et  que  nous  faisons  un  usage  utile  des  fonds  qu'il 
a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition. 


aBassBOB 


Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Chevalier,  notre 
correspondant  à  Paris,  un  nouvel  ouvrage  inti- 
tulé :  Essai  sur  Part  de  V Ingénieur  en  instrumens 
de  physique  expérimentale  en  i>erre. 

Ou  y  trouve  tracés ,  avec  le  plus  grand  détail , 
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les  moyens  de  travailler  le  verre  à  la  lampe  d'emaiU 
leur,  et  de  lai  dpmier  toutes  les  formes  dont  on 
peut  avoir  besoin  en  physique.  U  enseigne  les 
moyens  de  Êibriquer  les  aréomètres  de  toutes  les 
espèces,  le  caféomètre^  le  galamétre  ,  le  gleuco-^ 
mètre  ,  l'œnomètre ,  les  thermomètres  ,  les  baro- 
mètres ,  les  hygromètres ,  l'alkalimètre,  et  im  grand 
nombre  d'autres  instmmens,  dont  plusieurs  ont  été 
inventés  par  lui  ;  le  tout  est  accompagné  des  no^ 
lions  de  physiques  nécessaires  pour  entendre  leurs 
usages  et  leur  construction. 


PRIX  PROPOSÉS  POUR  1819. 


La  Société  Académique  a  proposé  deux  sujets  de 
prix  qui  devaient  être  distribués  aujourd'hui. 

1.0  Quelle  est  la  nature  des  landes  du  départe-^ 
ment  de  la  Loir^Inférieure?  Quel  serait  le  moyen 
le  plus  sâr  de  rendre  k  l'agriculture  ces  terres  yagfies 
et  incultes  qu'on  évalue  à  120,000  arpens? 

ù.^  L'éloge  de  M.  Graslin^  auteur  de  quelques 
ouvrages  d'économie  politique.  On  désirait  surtout 
que  les  concurrens  le  fissent  connaître  sous  les 
rapports  qui  l'ont  rendu  recommandable  a  la  ville 
de  Nantes  dont  il  a  créé  un  des  plus  beaux  quartiers. 

Le  premier  de  ces  deux  sujets  vous  a  paru 
d'une  utilité  générale  ;  ce  n'est  pas  notre  départe- 
ment seul  qui  est  intéressé  à  ce  qu'on  le  traite 
avec  détail.  Les  autres  parties  de  la  France  où 
l'on  trouve  des  landes ,  n'y  doivent  pas  attacher 
une  moindre  importance.  Les  procédés  employés 
pour  nos  terreins  incultes,  pourraient,  avec  quelques 
modifications  sans .  doute ,  s'appliquer  à  la  plupart 
des  autres.  C'est  surtout  le  moyen  de  rendre  les 
commun»  des  propriétés  particulières  qu'il  im- 
porte de  connaître.  Car  tant  que  les  terreins  reste- 
ront en  communauté  entre  tous  les  habitans  d'un 
hameau  ou  d'une  paroisse ,  jamais  ils  ne  pourront 
être    cultivé-s   utilement.    Des    terres  fertiles   de- 
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viendraient  stériles  et  incultes  en  devenant  com-^ 
mnnales.  Aussi  étaitH^e  une  partie  de  la  question 
proposée  par  vous  aux  concurrens. 

Plusieurs  mémoires  ont  été  envoyés  au  con- 
cours. M.  Athenas,  au  nom  de  la  conumsâiou 
d'Agriculture  y  va  vous  donner  le  résultat  de 
l'examen  qu'en  a  fait  cette  commissioi). 

Aucun  mémoire  ne  nous  est  parvenu  sur  le 
second  sujet;  et  nous  ne  pouvons  qu'en  être 
surpris.  Nous  n'avons  cru  pouvoir  choisir  l'éloge 
d'aucun  homme  qui  ait  mieux  mérité  de  la 
ville  de  Nantes.  Pour  justifier  le  choix  de  ce 
sujet,  il  suffit  d'esquisser  sa  vie. 

M.  Graslin  ,  receveur -général  des  fermes  à 
Nantes ,  naquit  à  Tours  en  1727  ,  d'une  Ëunille  dis- 
tinguée; son  père  lui  avait  donné  une  brillante 
éducation  ,  et  l'avait  surtout  dirigée  vers  les 
sciences  exactes  et  l'économie  publique.  Une 
étude  approfondie  des  mathématiques  lui  avait 
donné  cette  rectitude  de  jugement  qu'on  remarque 
dans  ses  écrits. 

A  trente  an^  ,  nommé  receveur -général  des 
fermes  du  roi  en  notre  ville ,  tous  ceux  qui  Font 
connu  savent  avec  quelle  probité  et  avec  quel 
zélé  il  a  toujours  rempli  ses  fonctions.  H  s'est 
constamment  &it  remarquer  par  son  civisme ,  sa 
sociabilité ,  et  par  toutes  les  vertus  publiques  et 
privées.  Je  pourrais  le  suivre  dans  le  sein  de  sa 
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ËuniHe  et  au  miliea  de  ses  amis,  je  l'y  verrais 
plein  de  tendresse  pour  son  épouse  et  potir  aes 
enfans,  se  livrer  à  tous  les  devoirs  d'un  bon 
père  de  Êunille,  et  à  tous  ceux  d'un  ami  sincère. 
Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  seul  que  la 
société  a  mis  son  éloge  au  concours. 

C'est  conune  le  créateur  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  à  Nantes  y  de  ce  quartier  qui  fait  l'ad- 
miration des  étrangers. 

Il  se  trouve  toujours  des  jaloux  qui  s'opposent 
au  bien  qu'on  veut  faire  ^  uniquement  dans  la 
vue  de  nuire.  M.  Graslin  en  rencontra  de  cette 
espèce,  et  éprouva  de  grandes  difficultés  dans 
rexécution  de  ses  projets  d'embellissement  pour 
Nantes.  Il  fut  obUgé  ,  pour  en  venir  à  bout ,  de 
dépenser  des  sommes  immenses  et  de  publier  plu- 
sieurs écrits.  Il  y  consacra  une  partie  de  sa  fortune, 
mais  il  y  mit  une  constance  et  une  ténacité  qui  fran- 
chirent tous  les  obstacles.  Les  arts  du  dessin  qu'il 
avait  cultivés  avec  soin  lui  avaient  donné  le 
goûl  du  beau.  Nous  lui  devons  cette  salle  de  spec- 
tacle qui  ne  le  cède  pas  à  celles  de  la  capitale  , 
et  dont  le  péristyle  orne  la  place  qui  porte  son 
nom;  un  bel  h6tel  à  la  fsiçon  des  caravanseraï 
de  l'Asie ,  situé  aussi  sur  la  même  place ,  ofiFre  aux 
voyageurs  toutes  les  commodités  qu'ils  peuvent 
désirer. 

Les  rues  qui  viennent  régulièrement  aboutie  à 


(  lo?  )  ^ 
la  place  GrasHû,  font  encore  hoimear  à  son  goût  ^ 
elles  sont  bien  distribuées  y  bien  aérées  et  corn-- 
posées  de  palais.  Il  avait  projette  beaucoup  d'autres 
ouTrages  utiles  et  agréables  que  sa  mort,  arrivée 
en  1790,  l'a  empêché  d'exécuter. 

Dans  son  éloge  que  nous  ayons  proposé,  nous 
ayons  encore  pu  le  considérer  comme  savant.  U  a 
composé  plusieurs  écrits  d'économie  publique ,  qui 
lui  ont  mérité  le  titre  de  membre  de  l'Académie 
royale  économique  de  Pétersbourg ,  et  d'associé  de  la 
Société  royale  d'Agriculture  de  Limoges.  Son  livre, 
intitulé  Esacù  analytique  sur  V impôt ,  lui  avait 
ouvert  les  portes  de  ces  deux  Académies.  Cet  ou- 
vrage avait  remporté  un  prix  proposé  par  la  der- 
nière ,  et  a  mérité  d'être  traduit  en  anglais ,  et  la 
nation  qui  a  Smith ,  n'a  pas  dédaigné  M.  Graslin. 
Plusieurs  autres  ouvrages  sont  sortis  de  sa  plume , 
et  tous  ont  eu  pour  but-  l'agriculture  ou  les  em- 
bellissemens  de  la  ville  qui  lui  en  doit  tant. 

On  voit ,  par  cette  courte  notice ,  que  M.  Graslin 
méritait  que  la  Société  Académique  de  Nantes  lui 
érigeât  le  seul  monument  qui  soit  à  sa  disposition , 
c'est-à'-dire ,  qu'elle  mit  son  éloge  au  concours.  Elle 
le  propose  de  nouveau  pour  i8ao. 


PRIX  PROPOSÉS  POUR  1820. 


Vous  avez  proposé  deux  prix  pour  i8ao  ,  qui 
seront  distribués  dans  la  séance  publique  de  juin. 
Ils  ont  été  annoncés  d^ns  les  journaux. 

Le  premier  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  fr. ,  * 
qui  sera  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Abailard. 

Ce  philosophe  fut  le  plus  beau  génie  ,  Fauteur 
le  plus  éloquent ,  et ,  malgré  quelques  erreurs  ,  un 
des  plus  savans  théologiens  du  m."'  siècle. 

Il  reçut  le  jour  au  boiirg  du  Palet ,  à  5  lieues 
de  Nantes.  Le  département  de  la  Loire-Inférieure 
doit  former  des  vœux  pour  qu'il  soit  élevé  un 
monument  à  sa  gloire  ,  et  que  tous  les  instans  de 
sa  vie  laborieuse  soient  recueillis  avec  exactitude. 

Il  nous  est  parvenu  un  éloge  en  vers  de  cet 
homme  célèbre.  Nous  prévenons  l'auteur  qu'il 
s'est  trompé  ,  et  sur  l'époque  du  concours  qui  est 
le  mois  de  juin  1820,  et  sur  l'objet  de  ce  concours 
qui  n'est  pas  un  éloge  en  vers ,  mais  bien  un  mé- 
moire détaillé  sur  sa  vie  et  ^^s  écrits. 

Le  second  prix  est  destiné  à  couronner  le 
meilleur  ouvrage  qui  nous  parviendra  sur  les 
antiquités  et  les  monumens  de  la  Bretagne.  Le 
prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  fr. 
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M/  le  Préfet ,  qui  a  lui-même  fait  le  ckoix  de  ce 
su)et,  et  qui  tous  a  invite  à  le  mettre  au  concours , 
a  bien  roula ,  vu  ^n  importance  y  a)miter  3oo  fr. 
à  la  somme  annuellement  destinée  à  cet  usage. 

Enfin  y  nous  remettons  au  concours  Téloge  de 
M.  Graslin.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de 
Soo  fir. 


.j — i  • 
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NOTICES  NÉCROLOGIQUES 
Sur  MM.  Pëloutier  ,  de  la  Sëriub  et  TAflLLé , 

Par  M.  J.  Lb  Boyi»  ^  Secrétaire^^ënéral. 


'MjS8SOBXTBi8  y 

é 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ,  noua 
ayons  eu  la  douleur  de  perdre  trois  de  nos  confrères* 

Vun  d'eux  nous  a  été  enlevé  peu  de  tems  après 
notre  réorganisation.  Déjà  attaqué  de  la  cruelle  ma- 
ladie qui  l'a  emporté  y  il  n'a  pu  assister  à  aucune  de 
nos  séances. 

M.  Ulrich-Augoste  PxnmunBK,  consul -général 
du  roi  de  Prusse  pour  toute  la  Bretagne ,  chevalier 
de  l'Aigle  rouge  de  Prusse ,  trésorier  du  G>nsistoire 
de  l'égUse  réformée  de  Nantes ,  et  membre  du  co- 
mité de  bien&isance  de  la  même  ville ,  y  est  né 
en  1767- 

Son  père  y  négociant  distingué  de  cette  ville  , 
avait  principalement  dirigé  son  éducation  vers  le 
commerce  ;  et  lui  avait  légué  y  en  mourant ,  ses 
vastes  connaissances  en  ce  gem'e  et  sa  grande  pro- 
bité dans  les  affaires,    i 

Le  jeune  Pëloutier  n'avait  pas  négligé  les  lettres 
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et  les  soienoes.  Il  possédait  beaucoup  plus  âe  coih 
naissances  et  ayait  l'esprit  beaucoup  plus  orné  par 
la  littérature  que  aea  occupations  ne  l'exigeaient , 
et  il  aurait  pu  suivre  les  traces  de  son  oncle'  Simon 
Peloutier  y  llnmiortel  auteur  de  V Histoire  des  Celtes; 
mais  ses  goûts  le  portèrent  vers  les  opérations  corn* 
merdales  ,  et  il  a  su  s'y  distinguer  d'une  manière 
honorable.  Les  circonstances  difficiles  de  là  révo* 
hition  ,  les  changemens  continuels  de  gouveme- 
mens ,  les  guerres  maritiflies  qui  n'ont  cessé  qu'à 
la  restauration ,  lui  ont  occasiomié  des  pertes  iné- 
vitables i  mais  cette  sévère  ]»rol»té  qui  a  toujours 
porté  notre  con&ère  à  remplir  fidâement  ses  en- 
gagemens  ^  les  hd  fidsait  supporter  à  lui'  seul  ^  et  ces 
pertes  qi]^il  a  éprouvées  n'ont  Êdt  de  tort  qu'à  l'in- 
téressante ËaniUe  qu'il  a  laissée:  '   ' 

Depuis  le  retour  desBoinrbOns  et  de  la  paix ,  il  a 
fidt  tous  aes  efiR>rtis  pour  domier  de  PeSsor  à  notre 
commerce  anéanti  depuis  vingt  ans.  II. a  été  le  pre» 
mier  à  expédier  sies  navires  sur  l^céah  et  à  les  en- 
voyer dans  des  ports  lointains.  Son  exemple  à  été 
utile  :  les  autres  négocians  l'ont  suivi ,  et  ils  ont 
essayé  de  renouer  leurs  anciennes  transactions  corn- 
merciales. 

Liorsqu'après  des  jotors  malhetureux  ,  les  alliés 
ont  couvert  la  France  de  leurs  troupes ,  la  ville  de 
liantes  a  eu  mie  garnison  prussienne  ;  c'est  alors 
que  s'est  manifesté  de  toutes  les  manières  le  zèle 


de  M.  Peloutier  poul*  le  bien  de  la  yille  qu'il  ha-; 
bitait.  Sa  qualité  de  consul  de  Prusse  lui  donnait 
accé$  au|[H^és  des  généraux  de  cette  lUatioQ  ^  et  il  se 
servit  de  toute  l'iocQuence  que  lui  donnait  sa  place 
pour  din^inuer  les  ob^^.de  la^yiHe.  La  tranquil* 
lité  dont  nous  avoQS  )9\d^  la  bonne  intelligence  qui 
a  régné  entre  ces  étr£|tig(ïE:s  et  les  habitavs  de  Kantea 
sont  en  grande  partie,  dues  à  ses  soins.:       .   . 

Ce  qui  caractérisait  ^VTrtout  M.  P^outier,  c'é-« 
tait  une  rare  bienveiUapoe  à  Tégwd  dq  tou^  ses 
concitoyens.  Un  service  qui  lui  était  demandé  était 
aussitôt  rend.u  ^  'S^  é^t  en  son .  pouvoir.  Ce  que 
j'avance  ici,,  je  Paiépi^puvé  moi  «-même ,  et  je  me 
plais. à  lui  çn. témoigner  publiquemeiit  m^.  ^ecour- 
naissapc^s. 

Notre  confrère  a  été  Myé  du  nombril,  dfsi  vivans 
presque  à  la  figur  de  aoa  âge.  Les  maUaeifreux  qu'il 
«ecoui;ait ,  seB  amis  qu'il  se  plaisait  à. obliger ,  et  sa 
£imille  à  laquelle  il  était  indiq>en|able  le  pleureront 
long-tema.  Ijt  laisse  plusiei^rs  enfans  encore  jeui^es 
qni  suivront,  il  n'en  &ut  pas  douter  y  l'exemple  de 
leur  vertueux  père.  .  . 

Lorsque  dans  notre  dernière  séance  publique  et 
dans  cette  même  salle ,  M.  de  la  Sérrie  nous  a  feit 
lire  une  notice  nécrologique  sur  M.  Chataigner , 
j'étais  loin  de  penser  que  j'aurais  aujourd'hui  la 
doiileur  de  remplir  les  mêmes  devoirs  à  son  égard. 


(nS). 
M.  BÊ  LA  SKKRiE.est  ne  en  sa  dëSede  là  Séïrie^ 
département  de  la  Vendée,  le  ao  août  1770.  Seë 
goûfcar  le  portèrent  de  bonne  heure  vers  la  littéra*» 
ture.  Dés  Tage  de  ao  ans  il  s'essayait  à  la  poésie  f 
et  ses  premières  productions  poétiques  ne  sont  pas 
sans  mérite.  A  ai  ans,  il  s'associa  M."*  de  Villars, 
qui  a  Ëdt  le  bonheur  de  ses  jours.  Il  en  a  eu  quatre 
enfims  qu'il  a  vus  périr  successivement  ^  à  l'excep- 
tion d'une  fille  encore  jeune ,  qui  lui  a  survécu. 

M<  de  la  Senrie ,  bon  époux  et  bon  père  4  se  con- 
centrait dans  sa  famille  ;  il  y  réunissait  quelques 
amis  dont  les  goûts  étaient  simples  comme  les  siens* 
C'était  dans  de  petites  sociétés  de  son  choix  qu'il 
se  plaisait.  Son  ame  aimante  prenait  plaisir  à  s'y 
épancher  dans  le  sein  de  l'amour  et  de  l'amitié* 
Il  ne  prenait  la  plume  que  pour  dire  des  choses 
agréables.  Son  épouse ,  ses  en&ns ,  ses  amis  étaient 
tour  à  tour  le  sujet  de  ses  vers.  C'était  pour  eux 
qu'il  écrivait  ;  et  si  l'on  remarque  quelques  négli- 
gences dans  ses  ouvragée ,  c'était  à  l'àiiiitié  qu'il  les 
destinait  ;  il  savait  que  l'amitié  ne  les  apercevrait 
pas.  H  a  eu  souvent  à  déplorer  les  ravages  de  cette 
déesse  cruelle  qui  y  pour  me  servir  des  expressions 
de  Malherbe , 

Se  bouche  les  oreille^ 
£t  nous  hisse  crfer. 

La  mort  lui  a  enlevé  trois  enfens  j  une  fille  à 
terminé  sa  carrière  à  l'âge  de  53  ans  e»  devenant 


mère.  Qaelle'SESlIleur  pour  Vame  sensible  d'un  père  ! 
Que  de  fois  il  a  soupiré  ses  peiaes  dans  des  ëlëgies 
où  régne  l'abandon  de  la  sensibilité  ?  Il  est  vrai- 
semblable que  ces  ohagvins  auront  contribué  à 
abréger  ses  )Ours. 

Une  maladie ,  qui  a  duré  lo  ans,  et  pendant 
le  cours  de  laqudle  les  lettres  et  les  arts  le  coiv- 
solaient ,  l'a  enfin  entraîné  dans  le  tombeau  le  6  fé- 
vrier 1819 ,  à  l'âge  de  49  ans. 

Ses  œuvres  consistent  en  aa  petits  volumes 
în-18  y  ornés  de  gravures  dessinées  et  gravées  par 
lui.  Une  partie  de  ces  volumes  sort  des  presses 
de  Didot ,  l'autre  de  celles  de  M.  Victor  fifangin  j 
et  la  typographie  en  est  très-soignée.  G>mme  il 
ne  composait  que  pour  ses  amis,  il  ne  £iisait 
tirer  qu'un  petit  nombre  d'eicemplsdres  de  chacpn 
de  ses  ouvrages  qu'il  avait  soin  de  leur  distribuer. 

Une  mort  subite  nous  a  enlevé ,  le  20  du  mois 
d'avril  dernier ,  M.  TAJiiLÉ  ,  docteur  en  médecine 
et  clûrurgien-major  des  sapeurs-poflipiers  de  cette 
ville.  Cet  estimable  citoyen  est  mort  à  la  fleur 
de  son  âge,  et  laisse  dans  la  plus  vive  douleur 
une  famille  qui  avait  besoin  de  lui ,  et  qui  devait 
naturellemeat  compter  qu'il  vivrait  encore  plu- 
sieurs années. 

Le   docteur  Taillé  jouissait  de  l'estime  de  tou* 
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Ceux  qui  le  connaissaient ,  et  tout  le  monde  reri-^ 
dait  justice  à  aes  talens ,  doiit  il  faisait  un  usagd 
libéral  ;  tons  ceux  qui  lui  acdordèrent  leiir  con- 
-fiançd  eurent  à  0e  lonier  de  son  zèle  et  de  son 
actÎTité. 

n  assistait  iouyent  a  nos  sÀmone»,  et  plus  d'xme 
fois  nous  ayons  été  à  même  d'apprécier  la  justesse 
et  la  bonne  direction  de  son  esprit.  Il  a  peu 
travaille  poiw  la-sodiété  :  mais  il  encourageait 
par  sa  présence  ceux  qili  trayaillaient ,  et  il  lettf 
a   souvent  donné  des  avis  utilesi 
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RAPPORT 

SuK  Us  diffUrena  mémoires  qui  ont  concouru  pour 
le  prix  proposé  sur  le  défrichement  des  landes 
du  département  de  la  hoire-Inférieure  y 

Par  m.  ATHENAS. 


M 


ESSIEUR9  y 


Vous  avez  proposé  pour  sujet  d'un  prix  les 
questions  suivantes  : 

<c  Quelle  est  la  nature  des  landes  du  département 
de  la  Loire  inférieure  ? 

»  Quel  serait  le  moyen  le  plus  sûr  de  rendre  à 
Tagriculture  ces  terres  vagues  et  incultes  qu'on 
évalue  à  iao,ooo  arpens  ? 

y>  Les  concurrens  auront  à  indiquer  les  méthodes 
de  défrichement ,  en  méme-tems  les  plus  Ëiciles  et 
les  moins  dispendieuses  ;  ils  devront  faire  connaître 
le  mode  de  culture  qui ,  après  le  défrichement , 
deviendrait  le  plus  avantageux  ^  en  raison  de  la 
nature  des  principales  couches  du  sol  des  landes.  )> 

Sept  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours  ; 
lous  contiennent  des  vues  extrêmement  utiles.  J'ai 
€u.  Thooneur  de  vous  présenter  un  précis  analytique 
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âe  cliacan  d^enx ,  ek ,  d'après  V^xâmen  attentif  qui 
en  a  été  Ëdt  par  le  comité  central  réuni  aux  membres 
du  bureau ,  tous  avez  approuvé  leurs  conclusions 
et  TOUS  avez  arrêté.: 

Que  le  prix  serait  partagé  entre  les  mémoires 
n.«  3  et  n.**  7. 

L'auteur*  du  n.""  3 ,  qui  a  ppur  épigraphe  :  Tror- 
voiliez  y  prenez  de  la  peine  ,  c^est  le  fond  qui 
manque  le  moms ,  est  M.  Louis  de  Lorgeril  j  associé 
correspondant  de  notre  société ,  chevalier  d^  lii 
JL^onHi'honneur^  membre  du  conseil  général  dllle- 
et-Vilaine,  .maire  de  la  comntiui^e;  de  Pléder:  :- 

Le  n.""  7  a  pour  épigraphe  :.  Omnia  vincit  Içtàçr 
improbua.  -   .    "\.   \' 

L'auteur  est  M.  de  la  Guémerais  ,  propriétaire 
il  Lécho,  près  de  Derval. 

Le  motif  qui  vous  a  Êât  prononcer  le  partage 
du  prix  entre  ces  deux  concurrens  est  fondé  '6W 
ce  .que  dpiaçuiL  d'eux  a  traité  ^  avec  plus  de .  supé- 
riorité .  une  des  deux  questions  qui  constituaient 
.votre  programme^  ; 

M.  de  Lorgeril  s'est  -  principalemaat  attaiché  à 
-  bien  désigner  quelle  est  la  nature  des  landes  et  les 
moyens  de  lea  mettre  en  culture  ;  c'est-à-dire ,  la 
question  agricole. 

M.  de  la  Guémerais  s'est  sur-^tout  occupé  de  la 
question  de  jxurisprudence  et  de  haute  admimstra- 
lion ,  qui  consiste  à  savoir  par  quel  mode  légal  et 
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j^quiUtbk  y  ces  /rasteb  doliiaiaeB  communaux  pàssô-** 
pont  S0U5  le  régime  de  la  prc^ii^ te  pai^tkuliètè. 

Après  ces  doux  mémoiteâ ,  tôhs  ûtez  jugé  digties 
d'une  mention  honorable  le  tûêmoire  n.*  i ,  en  re- 
grettant  qu'il  île  portât  ni  devise ,  fti  ttom  d'auteur  ; 
et  le  n.**  5 ,  qui  est  de  M.  Lepertière ,  propriétaire 
^  Moâdelin  ^  prés  de  Pâimbœiuf. 

Vous  aviRz  aussi  aggk^gé  M.  de  la  Guémérais  au 
nomtete  de  vos  mëmWes  résidaiis,  et  M.  Lepertièi^e 
fi.  eelui  de  vos  oorrespiiHtidatts.' 

Je  iraii ,  Bl^Sië^iirt  j  vùûé  rétrièttre  sous  les  yettst 

l'analyse  de  ces'  diffëi*€fûè  méthoirés ,  en  comrfieii- 

•  •       «        •  ■ 

çttiit  par  la  q^stion  dé.  raliéiiatioiL  èes  landes. 
M,  de  la  Guémerais  l'examine ,  erj  posant  d'abord 

celle  de  savoir  au  profit  dé  qui  elles  set'ont  aliénées* 

•    ■ 

Les  uns  voudraient  les  mettïie  ^datiS  la  maiii  -  du 

•  .  •  -" 

•  g[>n Vètnenient  ;  lès  ëtitiies ,  au  côntrà&^e  y  Toudraien t 
qu'elles  fussent  aUériëes  J)ar  les  cblmmuties,  et  ^tie 
les  fonds  qui  èù'  prôVieiidraièttt''  fiassent  déposéa 
•dans  les  cait>sé^  inuilicipales.  ^'  ,    .  ^  •  .  i 

L'auteur  est  de  cette  dernière  ôplhioti;]et  il  la 
soutient  par  desargumfens  sans '^é^li^ue.  Auquel 
titi*ë  te  gouvernement  si&piréléiïdrdit4l  propriétaire 
des  communs?  Emanètait4l  dèà  droits  régaliensr? 
Ce  serait  leur  donner  une  extenàîon  bien  forcée. 
Mais  pourquoi  ne  les  aUrait-il  pas  fhit  valoir  autre- 
fois ?  11  ne  peut  j^as  s'étayèr  d'un  droit  de  propriété 
dpnt  il  ne  peut  prouver  le  titre ,  et  qu'il  reconnaît  ^ 
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au  contraire ,  journellement  aux  comitiunes ,  en 
lenr  faisant  payer  la  contribution  fondére  dnr  les 
landes  comiHiDiales  ;  car  il  n'y  que  le  propriétaire 
qui  soit  assujetti  à  cette  contribution.  Les  coinmu- 
naliers  ont  pour  eux  l'usage  immémorial  :  Pfaàbi- 
tude  de  passer  y  de  couper  àes  Inaiy^res  et  de  Êiire 
paître ,  est  l'exercice  d'un  droit  d^  propriété  ;  et  ^  si 
trente  années  suffisent  pour  établir  la  prescription 
entre  particuliers  ,  à  phis  forte  raison  la  possession 
immémoriale  doit -elle  la  donner  à  des  commu<« 
nautés  d'baUtans  ;  car ,  que  deviendraient  les  droits 
ks  plus  sacrés  de  la  propriété ,  si  on  ne  reconnais* 
sait  que  celles  qui  peuvent  représenter  àeê  titres? 
Sans  do^te ,  la  jouissance  des  communes  n'avait 
pas  toujours  été  mcontestée  ^  sur-tout  en  ftretagne^ 
Ijes  sei^eurs  élevaient  sans  cesse  leurs  prétentions 
pour  les  revendiquer ,  en  tout  ou  en  partie ,  des 
riverains.  Il  était  si  difficile  de  fonder  le  droit  des 
seigneurs  siu:  de  b<mnes  et  valables  taisons,  qu'oft 
aima  mieux  tianehcar  te  niseud  que  de  le  délier^ 
On  eut  recours  à  un  expédient.  Les  avocats  ati 
parlement  de  Bretagne  signèrent ,  le  6  avril  1766, 
un  acte  de  notoriété ,  par  lequel  ils  attestèrent  tout 
fiiktipiemekit  ^  pomr  servir  et  valoir  à  qui  il  appar- 
tiendra^  qu^l  était  de  maxime  certaine  en  &*etagne, 
autorisée  par  un  usage  constant  ^  que  le  sdgnemr 
de  fief  pouvait  disposer  des  terres  vaines  et  vagues 
dans  Pélendue  de  son  fief  ^  h  moins  que  les  inféo- 
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dations  des  vassaux ,  à  titre  onéreict  ou  autrement, 
n^j  formassent  obstacle,  11  était  fort  commode  d'al- 
léguer l'usage  ,  quoiqu'il  n'existât  pas  ;  car ,  s'il  était 
constant,  pourquoi  donc  s'élevait -il  alors  même 
tant  de  litiges  au  sujet  des  landes  ? 

Cette  décision  était  évidemment  partiale  ;  c'était 
juger ,  d'un  trait  de  pluine  y  que  les  communaliera 
seraient  obligés  de  produire  des  titres  et  que  les 
seigneurs  en  seraient  dispensés.  D'ailleurs,  cette  dé- 
cision était  tout-û-fait  en  opposition  a^^iec  l'opinion 
des  jurisconsultes  le^  plus  célèbres  ,  et  notanunent 
avec  celle  de  M.  de  Frémin ville,  qui,  dans  son 
Traité  sur  l'origine  et  le  gouvememeilt  des  corn-» 
inunes  ou  communaux  des  habitans  des  paroisses 
et  seigneuries ,  établit  pour  droit  commun  dans 
tout  le  royaume , ,  que  les  terreins  vagues ,  pàtis  ^ 
marais ,  ^c. ,  dans  lesquels  les  habitans;  des  pa-- 
roisses  sont  en  possession  de  faire  pâturer  leurs 
bestiaux ,  leur  appartiennent ,  à  titre  de  commune 
et  conmiunaux ,  sans  avoir  besoin  d'autre  titre  que 
Ix  longue  possession,  »       • . 

M,  De  la  Guémeraîs  entre  ici  dans  urne  discus- 
sion fort  lumineuse  sur  ces  deux  opinions,  ^qus 
ne  l'y  suivrons  pas ,  parce  c^u'elle  n!est  guères  sus^ 
^ceptible  d'analyse,  et  que  d'ailleurs  les  cdrconstancèpi 
n'étant  plus  les  mêmes  depuis  la  révolution ,  la  con- 
testation n'existe  plus  entre  les  contendans  ;  mais 
il  n'en  résulte  pas  moins  un  fond  de  doctrine  qui 


prouve  le  droit  de  propriété  des  conununaliers* 
Qr ,  s'il  est  bien  établi  contre  les  prétentions  des 
sdigneurs ,  à  quel  titre  voudrait  *  on  y  substituer 
odles  du  fisc? 

Puisque  les  landes  appartiennent  aux  communes, 
elles  ont  en  conséquence  le  droit  de  les  vendre  à 
leur  profit  et  de  les  partager. 

Il  avait  été  question ,  il  y  a  quelques  aunées ,  de 
les  affermer.  Ce  mode  est  extrêmement  vicieux  et 
empêcherait  leur  culttU'e.  Qui  voudrait ,  en  effet , 
entreprendre  de  vastes  •  ddtures ,  se  livrer  à  des 
travaux,  pénibles ,  Ëdre  des. irais  considérables  sur 
un  sol  Imé^ocrement  f^^tile, pendant  pluepieurs  an^ 
néea>  ^our  se  voir  enlever ,  à  la  fin. d'un  bail ,  le 
irait  de  ses  peines  d;  de  ,sies  dépens^^  U  f^ut  quei 
la  propriété  soit  entiére^  et  ii^commutaUe^,  et  il  ne 
s'agit  que  de  fizar  le  mod»  de  parta^  ou  d'âlii^ 
nation. 

Le  partage  se  ferait-il  par  feu  ou  par  individu  ?• 
Dans  le  premier  cas,  il .e^tdbienât  bjeaueonp -d'ha- 
bilans  de  la  ccMumuiie  qili  n!otit  point  de  feu ,  tels 
que  ceux  qui  sont  dans  l'état.de  domesticité.  Le 
partage  par  individu  u'est  p^.  sans  inconvénient. 
Exduerait-*  on  les  absebs.  e4^  les  propriétaires  non 
domiotU^  ?  U  y  aurait  de  l'injustice.  . 

L'auteur  préfère  l'aliénation  par  vente  à  l'enchère 
au  comptant ,  ou  par  arrei^tement  à  Poption  des 
ajcheteurs  ^  avec  le  droit  de  Ëdre  le  remboursement 
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évL  capital  à  volonté.  !^  Ton  n'admettait  qtie  la  vente 
au  comptant ,  le  riche  seul  ae  patenterait  pour 
faire  valoir  leè  landes ,  et  ce  serait  une  injustice 
qui  préjudicierait  même  à  la  vente ,  en  éloignant 
les  concurrëns.  Ce  moyen  peu  coÂteiis  de  de- 
venir propriétaires  cons^rait  les  pauvres  du 
regret  qu'ils  éprouveront  de  voir  partager  et  aliéner 
les  landes.  Ces  petites  pèitions  seraient  d*ailletirs 
mieu^  yÂiltivées  et  attacheraient  à  Tétàt  un  plus 
grand  nombre  de  fhcts  de  fianille ,  par  llntérét  et 
}e  chaîne  de  la  pr(^i^.  Les  autres  oondîtiotis 
de  la  vèiùe  Mraient  de  îléMclier  leë  terrea  dan< 
l'espace  de  six  ans  et; dé  les  maintenir  en  labour^ 
{)!  as ,  pâtures  ou  bois  ;  de  les  ôï6r^ ,  dans  le  délai 
de d^ox  ans  au  plua  tard,  d^  bons  fossés  garnis  dé 
plans  vife  làe  hêtres ,  de  ehètaigners  ,  de  pins  ,  dé 
beukiauls*,  dféj[»nês  ,'  etc  Chaque  fi^sction  serait 
fixée  à  une  étendue  de  trois  arpens  ,  ou  six  jour- 
nàttXi    •  '  •    .      • 

Le  itiOMàUt  des  ventes  ou  du  remboursement 
des  ^enteà  èerâit  placé  dqns  les  fonds  de  f  état  ^  et 
leÀ  revèÂUÂ  en  seraient  appliqués  aux  bénins  de  la 
Commune ,  et  surtout  nu  soolagement  des  indigensv 
Le  Gouvernement  retirerait^  de  loki  côté^  un  grand 
revenu  des  ventes  et  mutatlouâ  de  ces  nouveaux 
héritages. 

Enfin ,  l'auteur  demandé  préalablement  le  rap- 
port  du  décret  de  1791 ,  qui  annullait  les  acte^ 
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d^afieagement   ùàts  postërieurefRem    à    X749',  à 
moins  quHs  ne  fussent  munis  de  plôture  à  l'é- 
poque du  décret. 

M.  De  Lorgeril ,  en  traitant  le  même  sujet ,  n*a 
pas  voulu  entrer  dans  la  discussion  du  droit  de 
propriété  fondé  sur  la  jurisprudence.  Il  ne  veut 
xcÀr  dans  les  landes  communes  que  les  d^ébris  d'un 
immense  naufrage ,  dont  la  propriété  est  incertaine, 
et  que  le  Gouvernement  recueillera  ^  pour  en  ap- 
pliquer le  produit  au  besoin  des  communes  où  les 
biens  communaux  sont  situés.  En  conséquence,  il 
renferme  toute  sa  doctrine  à  ce  sujet ,  dons  les  trois 
Articles  du  règlement  suivait. 

IVaoB  le  délai  d'oD  an,  toute  personne  ayant  droit 
de  {M^opriété  nur  un  terrëin  vague  ^  e$t  <  tenU'  de 
faire  valoir  aon  titre,  et  de  semettré  en  possession  ^ 
IOU5  peûie  de  détdiëâiice. 

Danâ  le  délai  de  cinq  ans,  les  conseils  munici- 
paux de  chaque  commune  aliéneront ,  par  l'entre- 
mise du  Maire ,  et  sous  l'autorité  des  Préfets ,  leurs 
biens  communaux,  soit  en. les  vendant ,  soit  en  lés 
arrentant  au  profit  de  la  commune. 

Article  5.. 

A  l'expiration  du  délai  ci -dessus,  tous  les  ter-t 
reins  vagues  qui  ne  reconnaîtront  pas  un  proprié- 
taire chargé  d'en  payer  l'impôt ,  et  ayant  la  faculté 
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de  les  tranlsmettre  par  vente  ou  héritage ,  seront  ; 
sur  la  première  soumission  qui  en  sera  Êdte,  vendus 
-OU  arrentés  par  le  Préfet  du  département ,  qui  ap* 
pliquera  le  produit  de  l'aliénation  au  plus  grand 
avantage  de  la  commune  où  les  biens  sont  situés. 

M.  Vigneron ,  notre  collègue ,  sans  prétendi-e  au 
concours ,  a  dqimé  lîn  mémoire  sur  le  même  objet., 
n  fonde  le  droit  des  Communes  sur  celui  du  pre- 
mier occupant ,  le  plus  *  naturel  et  en  même  -  tems 
le  plus  saint.  Etl  effet,  en  remontant  à  Tinstitution 
des  sociétés ,  on  voit  chaque  famille  se  fixer  iso- 
lément dans  uii  canton  inhabité ,  y  établir  des  cul- 
tures ,  les  clore  et  en  jouir  exclusivement  ;  mais 
tiser  en  commun  des  tert-es  vagues ,  au  milieu  des- 
quellea  se  sont  formées  ceB  propriétés  particulières , 
^ont  les  poâisessears  finirent  par  en  disputei:  de 
.coneert  k*  jouîasance  ,à  tbuis  autres  survefaans. 

Pour  avoir  pi^éféré  la  jouissance  en  comint(n ,  on 
pour  n'avoir  pu  les  y  soustraire ,  les  possesseurs 
n'ont  rien,  perdu  de  ces  droits  primitifs-,  garantis 
ensuite  par  un  long  usage.  Les  méconnaître  serait 
aussi  in)U3tç^  qu'impolitique  ]  ce  serait  attaquer  le 
principe  de  toT;ite  propriété;  caria  raison  et  la  loi 
en  ont  consacre  de  moins  légitimes ,  ne  fut-ce  que 
par  prescription. 

Ecartant  donc  toutes'  les  lois  positives ,  déduites 
des  jurisprudences'  particulières  a  chaque  peuple , 
M/  Vigneron  continue  à  procéder  d'après  les  seuls 
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principes  de  Fëquite  naturelle.  H  en  tire  la  cancla^ 
sion  que ,  si  dans  certains  cas  d'utlKté  générale , 
l'intërét  public  cesse  de  respecter  les  propriétés  gê- 
nantes on  nuisibles ,  poturvu  qu'il  y  ait  indemnité, 
les  biens  communaux  peuvent  être  réduits  à  un- 
mode  de  possession  convaiable  à  Faccroissement 
des  richesses ,  de  la  population  et  dç  la  puissance 
de  l'état ,  et  par -conséquent  qu'on  peut  les  sou-' 
mettre  au  partage. 

Mais  quelle  en  sera  la  base  ?  Ce  sera  celle  de  la 
possession  même.  Les  communs  devront  être,  ré- 
partis par  têtes  absentes  ou  présentes  ^  quelque 
soit  l'âge  y  le  sexe  et  la  condition ,  et  par  égales 
portions  d'étendue  ^  tirées  au  sort ,  sans  avoir  égard 
à  la  valeur  du  fonds.  . 

Ce  mode  de  partage  est  fondé  sur  ce  que  tous 
les  individus  participant  également  aux  produits 
du  communal  y  ont  le  droit  d'en  jouir  de  la  même 
manière.  Ainsi ,  dix  frères  auraient  chacun  sur  ce 
bien  un  droit  égal  à  celui  de  leur  père  vivant  ^  dès 
que  la  naissance  ou  le  domicile  le  leur  auraient 
acquis.  De  là  il  résulte  qu'on  ne  peut  effectuer  équi- 
tablement  la  division  que  par  têtes ,  et  que  celle 
qui  serait  basée  si;r  l'étendue  des  clôtures  con- 
tiguës  ,  ou  par  feux  ,.  dépouillerait  injustement  le 
pauvre  et  le  père  de  famille,  en  faveur  du  riche 
et  du  célibataire. 

Les  bornes  d'un  rapport  ne  nous  permettent  pas 


de  suivre  Pautenr  dam  les  éhréioppeimem  peatiqQf» 
de  ortie  doctrine  ;  mais  nous  voyons  qu'çn  partant 
des  principes  de  la  înri^rad^ce  et  de  ceu^i;  de  l'é^ 
quité  naturelle ,  les  concuiTens  arrivent  tous  à  ])eu 
prés  au  mÀne  but,  quoique  par  des  voies  diil^reates, 
Mous  allons  suivre  la  même  mardie ,  pour  Ta** 
nalyse  de  la  partie  des  mémoires  qui  traite  4e  1» 
question  agricole. 

Mémouele  N.""  5. 

1V«f«illts  ;  pMacx  do  li  |>ctee  ; 
Ccst  ]e  ùioA  qui  mtaxpt  le  maÎM. 

Les  landes  de  Bretagne  en  général,  dit  M.  ée 
Lorgeril ,  sont  de  vastes  terreins  qui  ne  produisent 
que  des  bruyères.  Leur  sol  se  compose  dhme  couche 
mince  dé  terreau  noir  sans  consistance  .  formée 
par  les  débris  d'andénnes  végétations.  Cette  couche 
repose  tantôt  sur  im  fond  d'argile  jaune  ou  bleue  ^ 
plus  ou  moins  mélangée  ,  extrêmement  tenace,  socf- 
vent  mêlée  de  petits  cailloux  quartzeux  diverse- 
ment colorés ,  tantôt  sur  un  fond  de  roche  grani- 
tique ou  schisteuse.  Dans  quelques  endroits ,  on 
trouve ,  sous  la  couche  d'argile  ,  une  couche  de 
cailloux ,  qui ,  réunis  par  un  ciment  pierreux , 
forment  un  poudingue  grossier.  Cette  couche  très- 
diire ,  iinperméable  à  Teau  des  pluies ,  repose  elle- 
même  sur  une  seconde  couche  d'argile  de  même 
nature  que  la  première. 
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La  stérilité  de  ces  terreins  petft  être  attribuée  à 
plosietirs  canses  ;  les  priacipales  9ont  : 

1.*  Le  peu  d'épaisaeur  de  la  couche  v^ét^Je; 

2.*  L'exposition  du  terreiu ,  lorsqu'il  est  privé 
de  l'influence  du  soleil  ; 

5."*  Le  défaut  d'abris  contre  les  rçnX^  dominans  ; 

4.^  La  stagnation  des  eaux  ; 

5.*  Le  régime  dévastateur  auquel  les  landes  sont 
soumises. 

Presque  toutes  les  landes  de  Bretagne  sont  des 
biens  communaux  ;  or  : 

1  /  Pour  produire  ,  la  terre  a  besoin  d'être  cul- 
tivée 5  et  les  biens  cônunimaux  ne  le  sont  jamais. 

a.**  Lors  même  que  la  terre  n'est  pas  cultivée , 
ses  produits  spontanés  doivent  être  recueillis  en 
tains  convenable ,  à  l'instant  de  leur  maturité. 

Mais  les  landes  n'ayant  point  de  {«-(^riétaires 
qui  les  déièndent  contre  un  système  d^rédateur  j 
la  bruyàre  qui  est  leur  seule  récolte  est  coupée  en 
toute  saison  ;  on  enlève  avec  elle  une  partie  de  la 
terre  végétale  ,  et  une  stérilité  compktte  est  le  ré- 
sultat dé  ce  régime  dévastateur. 

Ainsi ,  nos  landes  sont  dans  un  état  de  détério- 
ration croissante  ;  et  aucune  amélioration  ne  peut 
y  être  exécutée  que  par  les  soins  d'un  propriétaire 
intéressé  à  en  augmenter  les  produits^ 

Un  grand  nombre  d'entreprises  ont  été  tentëe^ 
pour  rendre  les  landes  à  la  culture.  Presque  toutes 


flôht  dénieurées  sans  succès ,  parce  qu^elles  ont  ete 
conduites  sans  discernement. 

La  méthode  la  plus  ordinaire  est  l'écobuage.  On 
épuise  la  terre  par  deux  ou  trois  récoltes  de  cé- 
réales sans  engrais  ;  le  sol  brûlé  sujBit  à  peine  à  la 
végétation  des  mousses  ;  il  faut  l'abandonner ,  et  la 
bruyère  ne  peut  s'y  rétablir  qu'après  dix  ou  douze 
ans. 

D'autres  cultivateurs  pensent  que  les  principes 
de  fertilité  accumulés  dans  la  terre ,  par  un  long 
repos ,  sont  détruits  par  le  feu  et  se  dissipent  avec 
la  fomée.  Partisans  excessif  des  labours ,  ils  en- 
fouissent profondément  le  peu  de  terreau 'végétal 
qui  se  trouvait  à  la  sur&ce ,  et  qui  y  est  remplacé 
par  une  portion  trop  considérable  de  la  couche 
d'argUe  inférieure.  Dans  cet  état ,  la  terre  se  dé- 
trempe aux  premières  pluies  :  intraitable  pendant 
l'hiver  ,  d'une  aridité  désolante  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été ,  on  ne  sait  plus  quand  ni  comment 
labom*er.  Bientôt  le  laboureur  abandonne  son  tra- 
vail :  il  rejette  sur  les  vices  du  terrein  le  défaut 
de  succès  qui  n'est  dû  qu'à  son  inexpérience  ;  la 
terre  redevient  lande  et  pliis  détériorée  qu'elle  n'était. 

Pour  réussir ,  il  faut  étudier  l'exposition  du  ter- 
rein  et  la  nature.  S'il  est  incUné  fortement  vers  le 
nord,  c'est  un  mal  sans  remède  :  rien  ne  peut  com- 
penser l'influence  bienfaisante  du  soleil  pour  le» 
céréales. 


St  le  terram;ibâà^ue.  A^éfyiMy^i&asA  en  ebalSif 
'par  des  semis. dd  |m|a  XEiaritûntes»/  ' 

J^  cultivateur  remédiera  \à  h^  «tàgnafibn:  ^deir 
esixu^y  par  unr.f»y4tém^;iKJtaidtet\d'écoulemeW;\  ap- 
proprié. Si  ûUes.  aaQt  coiiraBtes^il  ka  di3lxibfi««a 
sur  toute  la  m^bii^  du  sol  p^  da  petits,  caIlau3L\i'îr'*^ 
ijgatiôn^  qtu  df^i^i^»dt<mVàa.pxii»$ipe  de  fbrtitite^. 

Si  la  couche >  végétale  .repose  maltm  terrain  fo^'^ 
cfdUepx^  àl  faut  y ^^np^c^r Lpoifr.  Ifi  cultui^ë  deeh 
céréales,  .    .  ^.    ;• . .,    ';;  -:;];.  ro  •:.'•'.:.'.:•■-*'. 

II  le  &ilt  égal^cuèut  daiiÂ  Iqs  ten«s>  argileuses.  (^ 
rtqpo^eat  sur  tm.  Ht  de  poudoi^ues:  p  qu'on  .xM>mme> 
Tulg^ir^mei^tfi^/i^Krai.  Les  eaux;âeB  pluies  ^etllesflra-i 
ciaes  iliéme^.ik^i  arbiea  ne  l^çuyent  te  pénétrer  J 
^Les  fonda  .atfgUeus  ofiB^OfLt  plus;  ;d(f're$soux)^^ 
Uéoobuage'  bk!n  e»teâd»  sera*  ijùl^pinssdnt  moyca^. 
d'amelioratkwk  »JQi  >dsti^t^Iesr  plasites   nuislUebir/^ 
pirodûit  une j ^!9àiAiérei  remplie  dédains  ;  eta^^eai 
de4)  engrais  on  tra&sfionuem.lb^terram,  dèsM^aer^i 
conde  année,  en  une  prairie  ârtificièUe.,  appïk^pîdëe 
à  la  nature  tibiâoU^ei  trèfle  réusaiira.  ti  Tofa  pieut^ 
8epreculreF.dieS''e9gi^  calcaires.  iMlùs  le  oâ^icon-. 
traire ,  le  r^iy^^Fass;,  le  petit  tr^ê:blanc  j  l'a^dortia: 
càpillaris  y  lai  £âbaque  des  moutons ,  en  fomlerànt  » 
bientôt  un  loufrage  .exi^ell^nt.  Ati^o  tes  .qâ0^> 
qu'oa  en  obtiep^i^^  on  pourm  ^  a^a  bout  dé  quel-^. 
qp^  années  ^  roippr^  te  gaz<m.  et  semer  4^  oé<- 
réalesy  en  ayant  soin  de  ne , les  pas  rappeter  trep^ 
tfouTcnt  dans  la  suite  de  l'assolement^         g 


^  (  l5o  ); 

a  Ifbn  répugne  à,  employer  VéctAw^ge  y  et  qi/on 
préfère  les  labours  MCce8A&,  i|  §kut  tes  graduer 
de  maniière  d  méièr  la  'couche  *  supérieure  de  terre 
végétuiej  apêC' autant' d^€Wgile  de  ia  couche  ùt^ 
rieure  qù^eSe  en  pourm  Mpporiër  >  eane  changea* 
abêolument  dé  nùiurex  dette  qtuoitité  peut  être  con« 
«Idérablémënt  ât^gmeiitëe ,  m  l'on  rqiand  sur  le  sot 
des  sables  calcaijpw  o«t  des  marnes'  qtd  ,  emptojfes 
dwis  dii  justes >|iroportions,  composeront  une  teirr^ 
susceptible  de  donner  d'excellens  produits»       ^   ^ 

i  I/aateur  a  ei^^yë  -cette  dernière  méthode  sur 
tm  terrein  de  i3&  ares ,  qui  présentait  à  peu  près 
tcmtes  lè^  difficultés  que  l'on  peut  rencontrer. 

Le  fond  est  une  argile  tenace  ^  jaune  ou  bléuef , 
recouverte  d'mie  couche  de  terre  noivÂtre  de  deux 
iu  quatre  Jiouces  d'^aisseun  Jamais'  la  charrue  ûV 
Tait  sillonné  ce  sol  ingrat.  Qunkse  À  vingt  source» 
jaillissaient  à  fleur  de  terre  :  le  soi  était  envahi  par 
des^  joncs  et  autres^  [dântes  marécageuses. 

'X^auteur  fit  d'abord  ouviir  une  tzanchée  prii^ 
dpale  dans  la  direction  de  la  partie  ^Ik  plus  ba^tte 
diicMU  k  laqiï^^  d'attisres  rigoles  tranisTrersale^  ame^ 
naiènt  les  eMX.  Cell€is-ai  furent  remplies  d'ajoiM» 
el  ide  bruyères  ^  puift  recouvertes  de  la  terre  qui 
en  était  sortie;  Le  terrein  ftit  dressé  sur  une  pente 
àimt^  ,  reçût  jdti^îettrf^  kbours  ;  fut  graissé  âTe6 
le  in^lleur  ftimier ,  à  raison  dte  \^o  mètres  cubes- 
pa»  hectare^  Ott  obtint  une  lée^e  de  bled-noir  r 


yiij^  u^e  àfi  if^ompnX.  m  troisième  année  ,  la  terrô 
fui  (cuiié^  aifeç  ^it  teireau  çt  ensei^encée  de  bled^^ 
ftW',  f Yfiç  |in  ^lange  de  trèflç  et  dç  gvapiinées* 
Le  bled^oÂif  ^  ^^  paMout.  l/ne  poji^on  de  a  5 
a^y  qifi  9LY9ilt,éta  recouverlje  de  aix  millimétrés 
ifi  9^^  ^çfdre,  donn^  une  lv;mf le  réçqlte  de  trèfle^ 
et  devint  une  excellente  prakiç^  dont  Fçtat  se  spu-^ 
^Qt  depjcûs.  hjffX  ms.  La.  pjq;rtion  dépourvue  de 
i^ble  Ga\Ganfe  ^e  couvrit  jde  j^onc^  ^  .dés  la  Seconde 
Azm^  :  V)ysthfi  dçyint  rju:ë  et  Courte ,  et  son  pro-» 
éitit  da  iiunivf4fl^  fl^^té  )  Bot  six  fois  ;^oindrq  que^ 
c^etai  de  la  portion  mandée.  Le, champ  entier  le  -fiit 
Msi^te  ayeciç  même  succès.  , 

'(^laat  ^va^  s^np^s  d'arbres  ils  sont  beaucoup  plus 
§mik^  fi  ^1^4-  H  y  1^  plusieurs  méthodes  de  les 
im^  ;  yoiMi  ofllle  qui  réyssà  le  mieux  pour  1^  chà: 
Uîgnefaies* 

On  coupe  ]^  brayét?e  et  on  la  btule  sur  pUce^ 
un  sème  da  s^le  qui  dqnn^  une  bonne  récolte* 
Au  mois  de  aqptembre  suivant ,  on  donne  un  pre- 
inier  labour^  un  autre  sça  mois  de  mars  ;  on  hacbe 
la  terre  en  mai.  Oq  la  couvre  de  iumier ,  à  raispn 
de  00  mètres  cub^s  par  hectare ,  et  Ton  sème  du 
4i>)edHQoir.  Au  mms  de  nov^mbrç  suivant^  on  planta 
des  châtaigniers  de  quatre  ans ,  levés  dans  la  pépi- 
nière; on  les  espace  de  4  pieds  ^ur  un  sens  et  de 
-6  pieds  sur  l'autre.  Au  printems  suivant ,  on  les 
laboiq*6  arec  la  houe,  et -on  «ème  du  bled -noir 


pour  dernière  rëcoltè.  Au  Bout  de  <puiae  ans ,  te 

boi3  taillis  est  en  plein  rapport  et  adtme  un  reveiiii  . 

de  5o  à  loo  £r.  pat  hectare  ,  àuliieu  'd*tm  reYenu 

de  3  fr.  que  la  lande  produisait 'aupiaravant.       '  • 
Le  semis  des  pins  maritinies  est*  encof  e  pins  pré- 

eieux,  parce  qu'il  réussit,  même 'auriez  fendes  de 

la  plus  mauvaise  qualité. 
On  divise  le  teirâin  pai^  planches  de <[uatre  pieds: 

alternativement ,  Fuiié  est  labourée  et  Fautre  rest^ 
en  brûyérë.  Les  premières  furent  levées  à  k'faotid 
en  grosses  itidttes  ,  qui*  furent  ameublies  par  leil 
gelées  dé  Phiveir.  Au  mois  d'avril ,  elles  furent  Im- 
sées  avec  des  râteaux  de  fer ,  puis  oh'  traça  /  aa 
milieu  et  sur  toute  la  longueur  de  chaque  planche 
labourée ,  une  petite  rigole ,  comme  pour  se^ 
des  pois  :  on  y  sema  de  la  graine  de  pin ,  recou* 
verte  de  terreau,  et  par -dessus  quelques  graiiieg 
d*avoine,  potu*  protéger- les  jeunes  arbres  •  contre 
les  chaleurs  de  Fêté.  Ce  travail  coûte  5ofi\  environ 
par  demi-hectare  ,  ou  journal  de  Bretagne.  Il  a  été 
commencé  en  iSoi.  Le  sol  est  maintenant  couvert 
de  beaux  pins  de  six  à  huit  mètres  de  hauteur. 

L'auteur  du  Mémoke  N.*  i  indique  à  peu  prè» 
les  mêmes  moyens.  11  propose  l'écobuage  et  la  suc- 
cession de  culture  suivante  : 
La  première  année ,  il  £mt  d'abord  semer  ^  des 
,  pommes  de  terre  qui  réussissent  bien  dans  les  dé- 
fnchemens  ,  et  dont  les  firéquens  labours  disppsëiit 
la  terre  à  d'autres  récoltes. 


psppfere , 


i     Ije  Iqled-ftoir  pourra  ét^e  prpfêré ,  parce  gu'il  &- 
tigue  mwis.  k  terre,  La  seconde  année ,  après  lia 
récolte ,  oii  sèmera  du  seigle  fort  épais ,  pour  le 
£dre  pâtuirer  àila^i^dei'^nTer  par  les  moutons. 
:    Au  jHrâtems,  on  donnera  di^érens  labours  croi- 

.#é8  :  on  lum^i^rla  iea^,^  on.. sèmera  des  rèbes 
qui  seront  mangées  ^qm::pl4çe  par  les  moutons.,  et 

?il  r6ta)>l0..:par.les  .bétps  à  (?>mes;  pendant  l'hiver. 

■ 

P   .La  troisième  an^ée ,  9n;sîèmera  du  &oment  sur 
na  simple.  Ipboyr. 

,11  £mt  r^eoiBinencer  c6tt9{  rotation  de  cuhure, 
jusqu'à  ce  que  la  terre  ait  .acquis,  assez  de  qualité , 
.  pour  porter  une  succession  de  récolte^  plus  répétée 
en  graines  céréajçs. 

On  peut,  suivant  les  terrains,  substituer  les  vf  sces 

ou  jarosses  .9^i;ix  autres  i»raînes.  artificielle?^,. ainsi 

que  la  chicorée  sauvage  *,  un,  mélange  de  pois  et 

/d'avoine  et  l'ajoxic  dans  les.^enrep  susceptible^ d'un 

longrqiop.  ;        . . .  .     r 

\  M.  Lapertièi^,  sans,  entrer 4lans  aucun 4^^,de 

pratique ,  pose*  opnune  piûicipes'  :  Que  pour  défii- 

5  cher,  il  Ê|i;t  ^vpijr  des  enp^^iâ  ;  qu'on  ne  se  ksipro- 

.  cure  (  qijie ,  par.  les  bestiaux^  et  qu'où  ne  npurrit 

/ceuxrci  que; par  l'établissepient  de,  prai]:ie^,tartifi- 

Part^l^tiie  là ,  l'auteur  i«nd.  compte,  ^ea  diffé-  ^ 
<  rentes  espèces^  de  plant^  »q?û':lui  ont  réiifi^ai «dans 
.  J'fiq^Qiî^liqiî  ^îu»e  feisuje.,  dont  \es  tercçs  Kttit  do 
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trés^maùvaiâe  qnaUté ,  qui  était  Iftfti^èibitf  tôûi^  en 
landes ,  et  qu'il  fkit  v^ir  âv^c  succès  dépuis  vin^ 
ans. 

Les  prairies  artificielles  que  Fatatèu*  cuUîr^  fitont 
le  ray-grass ,  la  pimp^énélle ,  le  tféfié,  lia  ]ii3el[*Ae ,  le 
sainfoin  y  les  chouj:- Vaines '^  lès  tSbeè^  kâ  bette- 
raves et  les  pomrties  '^  îtferre;  ^  •  .^ 

La  pratique  de  M.  Le^iâtièi^  fiti  4a  ^  4h^  dès 

obsérviations  trés^f^ieuèos  scfr  les  detirÉ  {^eâdières 

espèces  dé  ces  prairies  artificielle^.  ^  Lé  t^-^^g^A  y 

i)  dit-il,  ^pousse  de  ti<ès^bèiliiéliétil^^dft^ 

i>  terres  ;  je  crois  Ht^^lè  ^est  la  ^efele  jilàÀte  qui  tiôn- 

D  tienne  aux  terrée  de'k^d^.  fille  pëiit  y  Ml!>- 

»  sister  six  ans ,  tandis  que  le  trâle  hff  réAe-j^ 

y>  plus  de  deux  ^m.    -  •  •  •   ' 

■      »  'Dès  le  ctoinhiencéménl  d'bVril,  ^îi  jpewt  y  toéhcr 

^•^^  ^ie4'  bertiàux,  satts^^^'îlà  aient  be^otti  d'autre  /lôiir- 

'  7>  titttre  y  et  aam  <}tt\>h  «tit  ^  oraistdre  qH  ils  «ofiettt. 

3)  Si  vous  voulez  en  Ëdre  du  foin ,  il-  'fliat  4e  feù- 

i>  dior  èiiYiron  tr6ib-ëéiittdttéa4iT«aties  ttatrea  prës, 

-  }>  k>Aqûb  le^^pis-abM'Mc&re^ètt'Oritidj^'^ëaas  qctoi 

'  y>  SA  tgr^è  qtii  ëit  4a')»hrtle  'la  ^Itts  h<$«iirii$sMite. 

-  y»'  Sofr'^^in  tieViatt  «Mtéiii^iieiiéiit  4ëb  «prés  la 
»  faux  ;'  mais  si  on  le  Ëdt  pâtarer  dans  les-fËofe  4e 
»  sef)lénfbi«  ou  ^lémilStè ,  làAotAk^  la  pktf  aboor 
»  'd^te'  étia  'nieàlè«tfe  ^  toffteslé»liefli«8  db  cette 

•V  jwlîsôh.  ËUepcmésé  4&  ^eu  pi^i&aflt''<«tt  iftîvto. 


bW 


(a5$) 

»  La  graade  puiagpr6iidl.e  o'^pas  toujoura  dn 
>i  gpût  des  bestiftux  ;  ceqpendmt  $i  on  la  mêle  avec 
»  cTMitres.berbes^  Us  la  maiogferont  avec  plaisir.  Il 
3>  TCBiMe  ^'ajors  elle  levr  6ert  .d'aasaisoimeineiih 
}»  Elle  se  dessèche  Ëicilement  locsqu'élle  est&uchëe.x» 

M.  Lepertiére  fKMd^dlfe  de  seioer  les  pxainea  ar- 
tiOcielIe^  au  ^ntei&s ,  et  de  n'y  xépandre  ^du  (q- 
aiier  fiu'à  l'autonvie  sni'visuit.  L|i  raison  qti'fl  lén 
èmm^  aftBOQuoe  wi  iboa-  olofienrâtear.  Si  vons  re- 
.fondez  leluBiier  en  aaaiant  ^  les  gcaines  des  jplant^ 
^éUaiXÈghea  qofâ  Mmtient  Isrreiwit  c^  méiBè-tems 
^e  eeUés  de  la|«!iô]àe  artificieUé  ^«n  iétoiiffeoroitt 
tme^  pfaitie  ;  en  atteada^it  à  r,atttQimie  scdvant  poilr 
fumer  ^  cdlesrci  auront  conrert  leleirein,  étoùf- 
&ront  les  autnes  «t  pi^fitetoBt  setdes  ^  l'eagrais. 

M.  Bàu»9  ianteur  4n  Memoice IK.""  s  y  a|rai;it  pour 
.épigraphe ^  Non  omnia  fari. amnim  ielbèB ^  poBojlooe 
la  tnikure  ides  ëpinafids^  dqA  çit  «ât ,  dit-iB ,  t^i 
Ai^ou  y  des  cdsaonps  destinés  à  Ja  .uoumtnooe:  des 

JtoesqueiCMsJes  ani|letu*sideB«âémdbeS'Oi]t  c(na« 
seiUé  le  semis  des  pins  mariliaies  ^ar  Féooluiage.) 

fiftps  le  MéiBfiMie'Sf  •''  )6 , .  pourtant  ;œtteqngn4)he  : 

Pour  ciUtiwr  Ja  zteme  U  fiait  mie  biche  tV-ùr  ^ 

-M.  iany  irik  èntarë  dans  lesidcAails  de  «tee^^ipéra- 

fion  ^  (d'apiés  >  ce  (qui  oît  ifm|bq«é  depiûs  dncpaante 

AOi  f)!ttriM.)de  CouèsaiD^jdaaufk  commune  jd'Asse- 

«M>â  ^mar  JI.  QMOBWtt^  aw'cia  ièBreide£e]!da.Tid] 


tfammune  d^l^rogmc ,  prés  4ê  Guërâtkle.  Le  pre- 
mier à  défrid!)è,ip^(ïessQtnis  àe  pins^  aoo  hectares 
!  de  landes  ;  et  le  seccMfid  le  double  de  cette  étendue. 
.11  poursuit  tous  leis  ans  ses  travaux  arec  le  même 
•fiubdès;  Voici  leur  prôcëdë  : 

li  £iut  ëterper  le  gûo»  à  cinq  centimètres  à  peu 

près  de  la  supsrfîare  ^du  s(J.  Le  manœuvre  a  £k>inr 

ide  retpùjctier  k  péléé ,  afin  de  Êdre  périr  la  lanidé. 

Peu  de  têms  e^pxiès ,.  on  réonil  ces  gazons  secs  par 

«^pèti^^ taS'Oufournedux,  diatans  les  uns  des  autrds 

^detroîs  à  quatre  imètres.  Ony  xm^  le  feu  par  un  beau 

:tems  ;:  c'est  ce  k]u^x>n  appelle  ëcobqer.  On  répand  sur 

lie  teilnin  les  «udDés  qui  et  proviennent  :  ensuite  on 

'dojliie  lés  labbur&  convenables.  On  sème  pardessus 

.un^mélânge  de^seigte  et  dé  graines  de  pins.  A  la  i4- 

'  ooHe  ^  on  a  «ôin  de  laisser  la  paillé  trè^levée  :  elle 

'  est  dsf  tioée  àù  servir  '  d'abijri  au  jeune  plant  dans  les 

.preinières.  aàuaées ,  çft  par  Ja  suite  d'un  bon  engrais. 

.   Mians  las.tsrraius  humides  ou  forme  des  planches 

dont  on  relève  le  sol ,  par  la  terre  qu'on  tire  dés 

-  jîgotes  qui  les  «séparât  et  i^oi  donnent  un  prompt 
éoQuleinent  aux  eaux.      * 

'La  réccibe jdu  seigle  paie ,  d'après  les  comptes  de 
^  M.  .Chômal*t ,  ks  "firais  d'enseâieiicemeiit. 

-  ■. .  Ijr'aubeuv  du  Mémoire  !N.''  4 ,  signé  des  lettres  imr 
t^tiales  D.  L.  MI',\prc)|>o8e'le  semis  des  graines  de 

)>Qiileau  sur  une  terre  écoEnxée  et  leur  transplan- 
^tâtUm;  QiDprendle  plaut ,  lorsqu'il  n'est  p$LS  eqicose. 


àtisrà  ^ro6  qa'tme  {dame  à  écrire  ::<m  aoalère  h 
terre  d'nn  coup d^  tranche;'  on  y  inaiaiue  le  plant ^ 
et  on  hàase  retomber  la  terre  deaàos  ;  iL  prend 
{>romptement  racine  et  croit  aveô  rapidité. 

M.  Jaary  a  aussi  signalé  un  grand  npmbre  de 
défirichemens^  opéré&l  dans  la  commune  de  Nort  et 
dans  celle  de  Saffré ,  quHl  habite.  Il  estime  que  danisf 
teUe-ci  on  peut  évahier*,  saois  exagération ,  au  cio- 
quième  des  terres  •caltrrées  ^  les  landes  qui  appar- 
tenaient à  des  partîcoliers  y  et  qxd  ont  été  mises  eq 
culture  depuis  vingt  ans.  .  ' . 

n  attribue  la  cause  deces  améliorations  en  agri- 
culture , 

Aa  haut  prix  des  grains  pendant  plusieurs  années; 

A  la  suppression  de  la  dime  ,  impôt  excessif  j 
parce  qu'il  ne  portait  que  sur  le  trarail  immédiat 
de  l'homme  ; 

A  une  meilleure  culture ,  fruit  lent  du  tems  et 
de  Vexpérience  ; 

Enfin  y  à  rangmratation  de  la  popahlion^  ààsé^ 
à  prouver  y  par  la  comparaison  des  repstres  df 
rétat-c^vil  y  avant  et  depuis  la  révolution* 

M.  De  la  Ghémeiaiisi  et  Fautem*  du  Mémokf  N,.*  Jl 
observait ,  avec  raison ,  que  la  xidlure  des  landes 
ne  convient  guéres  «qu'à  des  propriétaires  voisin^ 
qui  ont  des  étaUissemens  iaâta  et  un. fend  de  dor 
maine  en  bbn  rappqrt.  Geùx-d ,  avec  de  l'intelHr- 
gence  et  de  l'économie ,  peuvent ,  à  peu  de  fraiq  ^ 
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snccessi^^^tafénit*  eUftidre  leur  caltanre ,  let  vetirac  en 
«gremens  <m.  en  pra&s  des^avikitâgef  MiflbiaBs  «uj: 
désire  modët^  Aes  pxopnétaîrûs ,  mis  tiieel-inauffir 
sans  pour  des  6t)^càbiteur8;  En  <dffrârh«flat  qndifiiief 
îportîons  ée 'lanées ,  on  fient  iaûser  refoeer,  en 
prairies  artificielles  ovl  en  -p&tères ,  égidea  pbrttona 
de  vieilles  terres ,  en  attencUoit  qne  les  ka^ea  aHe«r 
Inémes  deviennent  à  leor  tenir  pâtureg  on  {waiiief 
àrlifidéHés  ,  après  ^asimm  laibonn.  Xies  amsieQMa 
et  nonveR^a  i^tresf^aaaL^Vmmjmsat^pK  WBptùdncr 
tions  et  repos  alternatif. 

Cest  effectivement  cette  wnéùïodjècfai  téat  txûrie 
jonmellement ,  et  qui  a  donné  d'heureux  réanltafta» 
depuis  Vf n^-ansf^  sur  lea  diffoceiiBipDœtadntdépar- 
Cemenrt.  - 


.     .        OBSERVATIONS. 

Je  ne  puis ,  Messieurs ,  passer  soufi  «ikAoe  y  danB 
t^éVte  •dc5edâ«Mf ,  les  ti»vaiiK  ide  devx  de  nos  col- 
lègues. fVuil  •  M.  Delfurt^  maire  oie  SaT»naî ,  qui 
par  le  ini^lange^des  cendres  frchretiantde  Il'ifoobiiage 
à  ¥01  tjf^fsde'Biinîer  et  vik.tâisEs  de  terre  viâgétale, 
ta  Tendu  ^ô'if^IttrQaaxr^B  landes  ;à  ja  fetfeUité^  îLes 
^ireins'  )éft  {^os  \a^  Hcjtii  /rafoianont  des  fégoâls^  de» 
terreinS'S«qiérieups,^ni  été  JiiéfanBtfMc|3hes&  gn^pnd- 
liesuâtu^^Ilê^  et  kspaKties>letiplnBihante$ren  items 
4aboHi«blèB.i '' , '• 


j 
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Feà  M.  tiiMdry  para  nom  a  cônmropiqiié  «a 
fM^do^dë  igt^  iMÎvsdt  pou?  froititar  fe  èéCnciiimicat 
4es  landes  à  h  chnxae*  Il  oonsùtB  à  cou^sr  ks 
luides  et  trayâtM  feitfdint  rhiver  ;  ;à  en  coa^nr 
le  terreia  cpi'oa  Teat  defricfaer,  et  à  xi^  mettra  ta 
^lanue  >qn'aa  b(jftA  d'tm  aa.  Pœdaiit  ee  ùxùb  ,  kk 
{rilastes  périasàot  p  aôr  étiolenent  •  leora  raoiiiBa  ae 
4éceBipoiiettt  en  partie^  et  le  aec  y  elitre>aaiiB  efr 
lÎKrt ,  w&sne  dMu  lee  tinte  <»K^^ 

L'^nOttàe^eM  «&  point  ettenkiel  àuak  ee»  jortei 
eL'entrqttises  :  aîasÂ  ^  ^oàt  qtt^on  suive  ce  procëdéj^ 
soit  qu'on  lève  la  lande  sans  aucune  opénttoti  pvéah 
iaUe  y  ft  petite  que ,  dan»  ou  définchemext  anm  ^ 
)par  ponioiii:)  péâdUnl  {Auiràis  aiti!iées,  il  finit 
lever , ttnidi  à l'avasbee^,  les  tenues  qu^on  vrôt en<- 
semencer.  Le  gazon  qui  est  lêtoumë  s'étiole  et  se  ' 
fKHimt  pehdaift  oet  int^afiè  de  tems,  et  Fou 
-épaisse  4kÈài  im  ^raad  aoBsbre  de  labôurè  et  de 
4ieffSQgèb^  indiapeiisables  ^siPon  veut  semer  ^daiis  là 
dn^e  lltiMîâe  du  i^jgnu&èiiif  ni. 

L'auteur  du  N/"  n  a  îtiâiquë  la  ciàfttxtt  de  i'a^ono. 
*fiQe  -e^  ttito^ferbâtaUe  èam  pksieiii^  diéparteioens 
^  -k  Bc^ttkgflfe  y  ^€Jt  ^EM^tammcftit  dana  r4ff»oiidiBse- 
ment  de^Sôhi^little.  l/mque  ièê  termes  lafbMfiEttl^ 
-sont  kisëéee  ^  ^  les  ekttMtt€»iee  ^vec  tin  mSange 
d^it^dn^  tft  de^giiMliè  ^  laildes.  Apt«és  la  récolte 
^  la  p^tioaièté ,  on  ïi^a-  ^aMttfe  soki  qtie  de  ferimsir 
•«jMsteiAeàt  r^krés  4e  là  pièce  aux  bestianï.  Ato 


eonmi^iiceiitfiDt'de.  rfai¥er  de  la  aetfon^  iUjiie  y.  on 
tn  coupe  les  jeuned  podue»  qyHoa  pîle  avaat  de  le$ 
tloniier.  ans  besfkiuB  ilon  -coatinue  pendtmt.: trois 
ans.  On  aait  .que  cette  plante  {prospère  4aziJ9  les  ter- 
sJeins  les  phzs  iiiciiltest,  et  «combien  ell|S  donne  de 
&U  et  de  vigneur.  aïK.dieYaux  quilen  soQjt  nq^niisis. 

Le  bois dn  pin  maixtimie  est  Ipundeticassant y  et 
«a  résine  est  inférieuefe  k  tputes  ceDi^sLcmouftes.  La 
société  d'encourageniraEt  potur  Findustoise:  naitipnale 
déanentt  iui  ^ubstituev  trois  espèces  de  pins  bdau- 
.coup  plus  utiles,  et  p<rar  )â  cuttujife  desqjQCjls.eUe  a 
proposé,  ^eùx  prix.      , 

Laptamnère  est  le  pîn  dciKord,  ou  de  Riga  Çpiriisê 
U^L.)  y  qui  fiMuznit  les  belles  pâtures rqu'on 
dans  les  ckantiors  de  la  nwrine .  militaire 
de  France,  et  d'Angleterre. 

La  .seconde  est  le  pin  de  Corse  {\pinu8  laricio. 
Hort.  I^aras.  ) ,  celui  d,es  arbres  de  Ffurope  qui  s'ér 
léye  le  |dus.bsut..  Il  croit, plus  n^iidfentent  que  le 
précédent  ^  et  lui  est  préférable;  .potu*  les  matures , 
eoiE^i:^^  pliiiSfdw/etiplu^iéiastiqMe.l  ^^* 

La  taroisiênie  e4i^  .pjui;d'Ec<lsse.(jaRWs; silifestris 
rubra.  Hai%.  Ptfris  K  II . a:o^  fort  yite,  et. s'élève 

;beaucoa|>  ^  quoiqi^'Mii^eur  liw  pi^écRdetts*.  \ 

La  ;graiiie  de  .c«S)ie9{ièoe^cle  .pîw ,  f<ù*  ipipor- 
tanie .peur  la  marinee)^  4^  art^,.n'4$tîpas.  encore 
très--((»nmune9  je  .pcyi^i^^  do«Q  qu'9|i[;]¥>wr^t  ep 

rmélïsf  iWttJ(iii>tièwe^ay,f4ç  bt  grfûj*fd»ï>i|»:9»ïitiBW. 


on  «rt  ôbUgé  d'édakbir  le  plâbt  '  cluu]tte 
année,  mjàiàîaaait^  pbtfr  laîfséèr  le$  pieda  les  ini^tqEi 
yreaànt  ^  à  dix  ou  douze  pied»  k»  u»  des  atitres;^ 
on  anrilt  boUï  d'épàigaer  .les  pieds  des-  plus  exon 
tiquery^qfiii'sedlB  £nixaîfiijbpar:oocti^r  Jie  teFi^in* 

Cette  lùethôde  atu^t  eà^té  le  g^rs^<  aFsucitage 
de  porcrtégcr  V  ]iar  IVbri  des  pîna  iadigèmes  ^J^p^apta 
des  pîné  étrangefa,  qîii  ^.sûbjI  paa  attsâi^aoctimat/és; 

L^a  plantaticHoi  éàx  bouleau  ^  proposée  pax?  Fauteur 
du  MémoiieH.'*  4 ,  serait  tFéa-prolita))]k&  dAiis^.Lçs 
plus  taauvais  '3ols«  Cf t  àrln^  ,n'est  pal)  difiScile  suit 
lé  cboix  d^  terrain.  Selon  jqile  .cohurcs^  %rt  f)li}9  cta 
moins  élevé  ^  léger  ou  kumide ,  il  ds\tie»tf  arbi^  çtt 
arbnaseau.  -A*  a'  été  euteiréavec  suc^éii  4aâs:.l^ 
landeëdè  la  Sologne  j  bieBrdnfriieui^es.  am^  ^o^i;^'^ 
pniisqueârâT  soi  n'esti  ^u'uik  siîbteniâié4e;cattloux^ 
qui  répose  sàr  un  banc  d'ftsgile.  Le  bouleau  y  vé- 
gète cépenflant ,  et.  Fotr  eil  &ît  des  ooup^  .^^églées^ 
dont  on  laisse  le  produit  pourrir  sni:l>laper,S^ 
!d'y  formeriiihe  coudue  de  terre  végétale* . 

Un  point  fort  important^  qui  n'a  été.  ti^aité  par 
^ucun  des  cdncurrens  ^  c'est  le  choix  d'une  charrue 
à  déMohei*.  L'effort  des.  att^ges  est  considérable 
dans  ces  sortes  de  terres  j  tant  par  leur  compacité 
que  par  l'obstacle  qu^(^oaent  les  racines  des  landes 
et  bruyères.  Une  charrue  bien  calculée  n'est  donc 
rien  mdins  qu'indifférente  pour  le  soulagement  ou 
remploi  d'un  moindre  nombre  de  bétes  de  trait. 


/(  I^a  ) 

lié»  Anglais  ont  beattoonp  écrit  Jsac  oet  cibjet  y 
et  la  cliMTfie  de  jSmall  parailt  k  {Ifaxa  èstin^  pemii 
tiix*  il  y  a  qoelqiies  amiées  que  fe  Sodété  d^i^n^ 
cattnre  de  Paris  proposa,  pour  la  meittéiBre%lmanraey 
«I  pri^t  qvà  i^t  temporté  par  M.  GaSkapxip.  ¥Xùs 
fiât  oonipai^  potùr  Pigfifort  qa'dle  exigeait  am^eo  les 
ehasTues  dê^  aatres  coâopirena,  et  notfainifrit  aireb 
k  efaarnie  de  Srie  y  qni^ei*  imputée  k  mûlko^eeti 
Ttonee.  Le4  expërieqces  furent  fiâtes  ixtec  ^xi  dy- 

expriiiiait 
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leur  de  k  force  em|doyée  pour  ehaciiiie«  <Gette 
diamie  it#  présentant  à  l'extàieur  que  peu  dd  di£- 
fi^renee  avec  les  airtres,  on  a  rechercha  quelle  pou« 
Vàit  être  k  cause  de  sa  mipéanxmté.  Où  .a*  reoonna 
qu'eHe  k  devait  au  raj^rochemsnt  immédiat  de  k 
pnissaBce  au  point  de  k  résistaBce  ;.  deArii*éir^^ 
que  kdiatney  est  attaciiée  à  k  tête  de  ForeiHe  ou 
versoir ,  à  l'endroit  où  il  est  joint  à  k  perche. 

Je  ne  puis^  Messieiirs ,  entrer  dans  de  plus  grands 
détails  à  cet  égard.  Us  conduiraieat  à  &îre  un  Traité 
sur  k  charrue.  Je  m^  contenterai  d'établir^  en  peu 
de  mots ,  quelles  sont  les  quatre  conditians  bequises 
pour  avoir  la  meiUeure  charrue  de  défirichement. 

i."*  Il  kut ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  que 
k  puissance  soit ,  k  )dus  possibk ,  rapprodhée  du 
point  de  la  résistance. 

a."*  Que  les  roues  de  Pavant- train  aient  quatre 
pieds  et  demi  de  diamètre^  afin  que  les  bétes^  d'attelage 


tirent  horizcaAdemaat  à  la  hauteur  dii^  p<>i{faîl  cfef 
ekeratts  oo  de  ki  tité  deS'boeu&L  Lorsqu)^  le»,roiie9 
sont  hsMe^y  h  ligne  de  tirago  est  4i^Qn«le  ^t  la 
fin^ee  èê  traction  s»  déoompoae  ;  aixm ,  $i  nbu^  aa{K 
iposotts  la  ligâe  de  tirage  indiaée  à  qmiraîHe-eiiiq  det 
grés ,  moitié  de  la  feire  de  l'atteb^e  aeca  employé^  k 
Àoulerer  le  soc  hor»  de  terre  et  l'autire  m^tié  s^ib^t 
lement  à  le  Êdre  arancer  horizaatakment.  dana  h 
sol.  Cest  ce  qui  &it  dire  aux  charretieC3  qiie  e^tte 
espèce  de  tirage  ohIs(]Eie.pède  aur  ka  ^j>aul03  des 
èhevâilx.  ^ 

5.*  Le  sfûx)  doit  être  pki  et  tntnrhûiA  y  afin  de 
s^iiaimier  fsieikiisefit  éixfcoe  le  gaaon  et  k  aouche 
î&fêrieure  du  sol  ;  sisi  forme  doit  être  ceBe  d?un 
triangle  reetav^  dân»  le  i^apport  de  doc-^ept  poncés 
et  deim svar le plus^ g^mé  e(^tè  de Ifangledroit^  et cb 
qtiatOKse  poue^à  sa  base;  afin  que  soneffioit  ktéral 
sur  les  racines  se  tsMti  à  lai*  manière;^  d'un  coin,  et  tes 
coupe  non  tout  à  la  fois  /  maiis  par  usie  force  pro-» 
gressive. 

4.*  L'oreille  ou  Tersoir  doit  avoir-  une^p^nte  as-» 
Rendante  ,  douce ,  et  teQe  que  k'  bande  de  terre 
qui  a  été  coupée  par  le  soc ,  s'élére  par  une^nriarche 
tmiforme  et  constante ,  depuis  k  ligne  horizontale 
jusqu'à  k  perpendiculaire ,  et  de  k  jusqu'à  quatre 
pouces  de  dévers  on  surplomb. 

Toutes  ces  conditions  se  trouvent  réunies  dans 
le  versoif  inventé  par  Jefferson  ,*  ex^président  des 
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Etats-^Unis  d'Amérique.  H  est  reconnu  lé  plbs  pam 
Ëdt  et  a  étë:  employé  comme  tel  dans!  le»  nonydle^ 
charraes  qizi  ont  été  envoyées  ,  If  année  dertiiére  ^ 
d'après  les  ordres  de  S.  E.  le  Ministre  de  la  Marine^ 
dans  les  colonies ,  pour  y  suppléer  la  culture  à  bra/f 
d'hommes.-  La  coupe  de  ce  versoir  est  déterminée 
par  un  trait  déduit  des  régies  de  la  géométarie  y  qui 
donne  le  moyen  de  le  faire  toujours  seulbia)>le  au 
type  primiti£ 

'  J'ai  eu  rïionnenr,  Bfesçieurs ,  de  tous  en  démon- 
trer l'exécution  ,  lorsque  cette  découvert^  a  été 
connue  patr  les  journaux  scientifique^.  On  ei;i,^ourra 
Tx>ir  un  modèle  au  local  de  k  Société  Académique. 

Avec  une  chairue  construite  d'aprè3  oes  prin- 
cipes et  m^iée  par  quatre  chevaux  ,  j'ai  défriché 
des  tertoes'en  landes  depuis  plus  de  soixan^  apos,^ 
dans  un  terrain  glaiseux.  Les  racines  de  la  hruyère,^ 
du  grand  et  sur -tout  du  petit  ajonc,  qui  sont 
encore  plus  flexibles  et  plus  entrelacés  ,  n'ont  ja- 
mais  arrêté  l'attelage.  Elle  Ta  été  par  des  racines 
d'arbres,  de  deux  pouces  et  demi  de  diaméti^ ,  mais 
elles  ont  été  rompues  par  un  nouvel  ef£6rt.  Les 
bandes  de  gazon  avaient  couramment  neuf  pouces 
d'épaisseur  sur  douze  et  quinze  pouces  de  largeur. 
Dans  quelques  déviations  involontaires  de  la  char" 
rue ,  elles  ont  été  jusqu'à  vingt  pouces. 

M.  de  Lorgeril  et  l'autem:  du  mémou;e  n/*  4 
ont  conseillé  le  marnage.  Le  premier  a.  fait  plus  ^ 
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il  I*à  mis  en  pratique.  Voua  avezVu ,  Messieui'd  ^ 
que  dans  un  de  ses  dëfirichemens ,  la  portion  inar^ 
née  a  donné  un  produit  six  fois  plus  considérable 
que  celle  qui  ne  l'était  pas.  Le  produit  de  la  pre-* 
miére  se  soutient  en  prairies  depuis  huit^ans  j 
tandis  que  l'autre  se  couvrit  de  joncs  dés  la  seconde 
année.  Cette  opération  est  extrêmement  fevorable 
aux  défrichemens,  qui  sont  à  portée  de  se  procurer 
de  la  marne  ou  des  matières  calcaires.  J'ai  eu  Thon- 
neur ,  Messieurs  ,  de  vous  indiquer  ,  dans  votre 
séance  publique  du  i.""'  juillet  i8i3 ,  les  endroits 
où  l'on  en  trouve  dans  notre  département  ou  sur 
ses  limites.  Ce  sont  les  communes  de  Saffiré ,  de 
Lire  y  du  Fin ,  de  Mésanger ,  d'Erbray  ^  de  Saint- 
Julien-de-Vouvantes ,  de  Juigné ,  de  Couffé ,  d' Ar- 
thon ,  de  Missillac ,  de  Machecoul ,  de  Bouin  ,  de 
Noirmoutier ,  de  Haute-Goulaine  ^  du  Loroux ,  de 
Yielievigne,  de  Cambon  et  de  BoufTéré. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  ressources  que  le  dépai- 
tement  de  la  Loire-Inférieure  offre  pour  les  dé&i- 
chemens.  Partout  on  objecte  qu'on  ne  peut  les  ia^*e 
sans  fumier  ,  et  cependant  peu  de  départemens  sont, 
en  ce  genre  ,  aussi  bien  traités  que  le  nôtre  par  la 
nature. 

Wous  avons  sur  les  bords  de  la  mer  ,  de  nos  ri- 
vières et  de  nos  marais ,  des  vases  et  terres  d'al- 
luvion  dont  la  propriété  végétative  ne  peut  être 
contestée ,  et  qui  pourraient  fertiliser  les  landes  en« 
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viroimantes ,  aiu^out  en  corrigeant  la  ténaoité  de 
ces  vases  ,  par  un  ïnélange  de  chaax  ou  de  piertes 
calcaires.  Les  vaseîs  de  mer  sont  employées ,  àrete 
le  plus  grand  succès,  dans  le  département  des  CÔteA- 
du-Nord ,  dand  rarrondissement  de  Saint-Malo  ,  et 
à  Lorient. 

Nous  possédons  sur-tomt  un  amas  immense  de 
tourbes ,  dans  les  marais  de  Montoîi^ ,  de  Goulâine, 
d'Avessac ,  dans  ceux  de  la  rivière  d'Erdre  et  dé 
Fembouchure  du  Don.  Ces  masses  de  matières  vé- 
gétales sont  restées  ineptes  à  Tamendement  des  terres 
qui  les  réclament.  La  matière  charbonneuse  con- 
tenue dans  les  fumiers  ordinaires ,  est  soluble  dans 
l'eau  et  se  trouve  ainsi  propre  à  rentrer  dans  la  vé- 
gétation ;  mais  le  carbone  de  la  tourbe  est  insoluble. 
Elle  a  une  surabondance  d'acide  d'une  nature  par- 
ticulière qui  lui  donne  les  vertus  antiseptiques  du 
tannin.  Après  plusieurs  siècles,  des  cada^Tes  qu'on 
a  trouvés  dans  les  tourbières  ,  et  qu'on  a  reconnu 
à  leurs  armes  et  à  leur  costume  pour  des  soldats 
Romains ,  avaient  encore  leurs  vetemèns  de  laine 
et  de  cuir  dans  un  état  notable  de  conservation. 
Cette  surabondance  diacide  et  cet  état  de  bitmrii- 
nisation  commençante  de  la  matière  végétafe  cm- 
pefche  donc  la  tourne  de  subir  h  fermentation  pu- 
tride ,  à  fac]ueHe  doit  être  soumis  le  fiinrier  pour 
devenir  propre  à  fertiliser  la  terre.  Ainsi ,  cette 
substance  était  restée  au  nombre  dé  celles  qui  sont 
regardées  comme  inutiles  à  la  végétation. 


*  '  Ml^lé  inarquJ3'ae  Bunioh.,  ÏLaDiTe  chimiste,  partit 
de  ces  données  ppur  la  rendre  végétative.  11  dovc^a 
en  i'jSGy  à  la  Société  cl^agriculture  àe  Pajis  dp^t 
il  était  membre,  un  mémoire  dans  lequel  il  indiqua 
"deux  procèdes .  pronres  à.  xîoiivertiEr  la  tourbe  en 

Ils  consistent  a  la  sti'atiaer  avec  de  la  chaux , 

ôii  avec  du  fumier  firâichementr  tire  de  Fécùrie. 

'.  ••■'Il'*  '  >  - 

Dans  le  preipiet  cas ,  raction  de  la  ohalçur  ^.déye- 
loppeé  pai:  la  cbaux ,  et  dans,  1q  mcood  >  oeUe;  d{i 
fumier  y  qui  eni  volatilise  l'ammoniac  ,  combinent 
ces  matières  alkalines  avec  la  surabondance  d'acide 
qui  entre  dans  la  côiistitution  de  1^  tourbe  y  et  ep 
mettent  le  carboi^e  .à  Tétât  soluble.     .,,.,./ 

Cette  insolubilité  se  retrouve  d^ns  1^  ,tj^tï!Ç  da 
Drùyérê,  qui  torme  la  Couche  •supç3:^c^lle«^e^.p^ 
jandçs  ,*  et  que  les"  concuirens  on^..  toii?  .^^^g^aiép 

comme  une  téire  poire  provenant  4e3;,d^rjia,,dp 

u  '•-•'•  •  "  ^'t''^-*'-^  '  *  '"•  '-  '^'•'  -'--•^ 
laincienne  végétation.  .  .  ^    j  / 

I>e3  fumiers  ordinaires ,  rapides  ay qir .  £i^jcvi  k  la 

veg^t^tiQn  ae^  plantes  ,  laissent:  aussi  ^  xesidtf  » 

connu  sôiis'  le  nom  de  terreau ,  sub^ta^c^,  noixe 

qui ,.  d'açrès  les  recherches  de,  TJiéodor^.  d.e  .l^usf 

s^iire'/dTmïioff  et  de  ï)âvy,  ne  laisse  ^-dis^ojadrie 

entcomplètepi.^t) 
laîîai^  que  les  acides  ont  peu  d'action  flu;  ellq,.-î  .  ;, 

Il  est  donc  aisé  de  déduire  de  ces  expériences , 


de  Feé^  dé  : 
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Fétiologie  de  TeBet  de  la  marne,  de  la  chaox^  de 
la  charrée ,  et  en  général  des  matières  calcaires  et 
alkalines  .  sur  la  tourbe  eX  sof-  rhumus ,  ou  terre 
regetale. 

■Cette  d^ouvert;',  comme  nous  VjkYom  dit,  ap- 
partient à  un  Français,  tqpendant,  il'y  a  une  dixainp 
d'années  qu'un  Ecossais ,  M/  Méadoubank ,  s'en 
eimpara ,  et  publia  en  Angleterre  un  ouvrage  où  il 
rendit  compte  du  succès  de  ses  procédés  sur  la 
tourbe ,  par  la  stratification  avec  la  cliaux  et  avec 
le  fninier.'La  Bibliothèque  Britannique  et  les  autres 
journaux  en  ont  iait  honneur  à  M.'  Méadoubank. 
Je  saiàis  cette  occasion,  pour  revendiquer  cette  dé- 
couverte comme  Française. 

Mous  craindrions  de  mériter  le  reproche  de  né- 
^iga:  les  renseignemens  que  nos  compatriotes  ont 
'd^à  donné  sur  le  défrichement  dies  landes ,  si  nous 
ne  vous  rappeliohs  ,  Messieurs  /que  deux  "cultiva- 
teurs  Bretons  ont  remporte  des  prix  sur  ce  suje^ 
à  la  Société  d'Agriculture  de  Paris. 
•  Lé  premier  est  M.  dé  la  Boëssière  ,  propriétaire- 
cultivateur  â  Malle  ville  ,  prés'  dé  Ploëfmel ,  dépar- 
tement du  Morbihan ,  doijt  le  .mémoire  a  été  cou- 
ronné  à  là  iséânce  pubhque  dé  cette  société  ,  lé  2& 
avril  i«i3. 

*  I/e  second  est  M.  J.rG;  Tfjochvi  ^  propriétaire  a^ 
ïletlé^îâlé-ên-lVtér,  qui  f  à  été  a  la  séance  du  2q  mars 
de  Tannée  dernière.  .-^ 


î^'VpniJif  ,1     "/•'•.'•'■  ,.;.?:. 


J'aurais  désiré ,  Messîeurà ,  pouvoir  vous  donner 
une  anaWse  de  .la  pratique  de  ces  deux  estimables 
cùrtîvateurs,*  parce  que  leurs  travaux  ont  été  exé- 
cutés snir  un  46l  à^lbgd^  âii  ilôt're'et  Soiis  lé  în'éme 
cllinat  ;  je  pourrâîs'iiîter  presque  sous  nos  yeux.  Jf'âi/ 
écrit  à   M.  Tr<>fchu,   ^uj  îfri^à  t^p^ndii  qu'il  était" 
occupé  de  la  rédaction  d'un  rapport  qui  lui  a  été  ' 
demandé  par  S.  BsnL  teMlnlMTé*  de  '  nHléHèutr  ,  et 
quii ne  ^pointa  hjàéAertoàivékptiàomB  deu!x!  îiklis^^  * 
parée  qn^il  oocu]^  tou»  sès^lcôsiM  qui^  sont  rài^à;  ! 
«  car  je  travaille ,  dit-il ,  plus  la  {^tiqué  "^iSè  '  la^ 
»  théorie.de  ragricqJtïFÇ/  »  JM^îÏJJèÇ^iV  mQ.|n»ulèt 
de  m^envoyer  une  copie  de  ce  mémoire ,  lQ]ci4û'iI  '^ 


t<%»«.  -Vf» 


C^tte  déviation ,  des  lu]mére^<k,jcwij|ajgr^^ 
Bretons  versunjpoipt,étr^Qjgçrp,9€i.,pçfzt  ^krejatui-  , 
buée  qu  au  de&ut  .<fun   cçntre  ^  ifpi^Wi  dç;  pprçiT 
xnunication  entr'eux.  H  avait,  été  saffeinent,  établi  . 
pour  la  Bretagne ,  par  la  Société  d'Agriculture. , 
dont  les  bureaux  dé  chaque  évéclié  correspondaient 
avec  le  bureau  central  de  ^Rennes.  Je  ne  puis  que 
renouveler  Te''' vœu  que  j^ai  déjà  émis  ,  en  diverses 
circonstances ,  de^ voir  le'  rétablissement  dé  cette 
société  a  qui  a  été  ai  câébre,  »  comme  le  disait 
M«  François  de.Keufcbàteau  à  M.  de  h .  Bpëssière , 
eu  lui  remettant  le  prix,,  oc  qt  quia  eospite  été 
imitée  à  Paris  et  ailleurs.  ».  ',  ' 

Pourrais-je ,  Messieurs ,  terminer  ce  rapport  sana 


.  de  Lorgeru  a  aeia  a  Ta  considération  publique  : 

-   •')  s:     .  .     ^-iiiv")J  ^.ii;  .1     r-i» -î-ncff  .;.•).  :7JJ.j:-'' 

sur'ie  lerraifl  ^e„,;5g5  cliamp^ ,3le[pî)gipÀ9.oyià?aJ.4f! . 
^1^*?^^'^  ^  ^^1?"  »^W  W?  ^Âg«e)a«  fJ.'ççvir,on  ,de»ï4Ç.:. 
nulle  mèt^e^.    .^J  ,,,.^.j  „j, ,,"  ^  .';..  j.-.,  ,',  ..',     ....  .,  . 

un  .autre  çk^pïm  de  i^egt  .firàia  ilièbdes  ide  .loqgocur ,  -  > 

•    •> 
Pendant  l'épidémie  qui  a  régné  en  4ep^er  Uea  ' 
dânisi^àiïoiiffilseinïeûf 'cftl'S^nt'Mhl^  que  dans 

.11  ''J-'k'  ■  '^   'i  ^J-V'" "','■'  ,'i-<l  '  a..-:/.!  MÎl  b.    .•■.,q 
,  1]  ?  H,  ,^^^c»ter  dans^  Ifff ,  H^g?,  >^ftq.-S^Î^^ 
des  semîs  de    pins , mayjtùiie»^  ,.,  ipai^,  ,^^^^.  .^^ 

ihélèzes.ét  des  diversesr espèces  de  pi{W.«t.dç,  &ipii:^_ 
propres  aux  constructions  navâled'f       ^^,    i:.- /      :•» 

I 

.  JJQîis  avoua. vu  qu'4i  iprirtiqàe  Je.  mainpge.  '      -   ^- 

Il  •  a^  introduit '  datls  "sbn  '  icaititoh  Ta'^dùtttire  de  la-~ 
pbmirie- de  terre  >^  qiiH  n'iâ  désse  (ie*'';|^ràtig{iêr  efi*^ 
grand  depuis  dix  ans.      "    '  '    '      ^'-''     '^    '      -' 


•       • 


/•i  ...J.:^i.; -:  COI-.:.-:.-  i.  .    ''.   .'•.i      v-o:..-:r   '!. 


(  i5i  )  V.^ 

IX  aiitiietieQt  cUqb  ^a  domaines  des  taureaux 
Noinfnftiifl#>,  pour  l'améliQtFation,  des  bptes  à  cornea, 
|}<mt  la-  racQ  a  déjà  sensibLeuu^it.ga^é  dans  son 

Enfin  ,  il  a  cherché  ,  par  une  multitude  d^exp^ 
riences ,  à  connaître  quels  sont  les  bons  instrumens 
d'agriculture  ,  les  bonnes  espèces  de  végétaux , 
les  bonnes  méthodes  de  culture  qui  peuvent 
convenir  à  ce  pays  ^  et  il  n'épargne  ni  soins  ni 
dépenses  pour  les  y  propager. 

S.  M. ,  sur  le  rapprwrt  «te^  8.  -Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur ,  a  accordé  à  cet  estimable  citoyen  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honuem' ,  en  témoignage 
de  sa  satisfaction. 

C'est  vraiment  ainsi  que  les  hommes  des  classes 
supérieures  de  la  société ,  à    un    haut  degré  de 
civilisation ,  en  sont  réellement  dignes  ,  par  leurs 
lumières  et  la  noblesse  de  leurs  sentimensj  lors- 
qu'ils excitent  et  dirigent    toutes  les    entreprises 
d'utiUté  publique  ;  communiquant  sans  cesse  avec 
le  peuple ,  et  ne  se  confondant  jamais   avec  lui  ; 
s'attachant  à    développer   son  intelligence ,  pour 
l'éclairer  sur  ses  devoirs  et  sur  ses  intérêts  véri- 
tables ;  sachant  le  soulager  dans  ses  besoins ,  sans 
lui  ôter  les  vertus    et  l'indépendance  que  donne 
le  soin    d'y  pourvoir  ;   c'est  ainsi  qu'ils  peuvent 
attirer  partout  ses  regards  y  sans  exciter  son  envie , 


n 


y 


(  j6î  ) 

et  Élire  naître  une  estime  réciproque  ,  une  con- 
fiance mutuelle ,  fondées  d'une  part  sur  lliabi- 
tude  de  la  bonté  et  de  la  douceur  des  relations 
intimes  ;  de  l'autre ,  sur  la  reconnaissance  et  le 
respect. 


»  'WMB    <  p  I 


LE  MAGNÔUA. 


wm 


X  OHFEUX  Magnolia ,  dont  là  cime  fleurie 
S'élance  avec  oigueiJ  Viers.]a..voftta  des  Cieuz» 

Qui  semblés  garder  pour  les  Dieux 
Un  tribut  de  parfums,  plus  purs  que  J'aotbroftiey 
Pour  te  chanter ,  puJsse'TJe  ennoblir  me&  accens  1 
Quand  loQg- temps  ballofé  par  les  flols  mugîssans, 
Lenautonnier  s'attriste  au  speciacle  dei'onde-, 
Le  souffle  du  Zëpbir ,  qu'out  paifumé  tes  fleurs  ^ 
A  ses  sens  fatigués  rév.^)e  un.  nouveau  itaonde^ 
Leur  promet  l'Elysée  «près  de  longs  malheurs. 

Ah  I  dans  cet  ast<brdéal  sages , 

CélAré  par.  Panllquilé ,. 

Que  ,  fOus  tes  iamifo^tels  ombrages  9 

Une  im^kiôr telle'  Volupté 
Soit  le  prix  du  Typ)iik  qultbnqtnt  pour  nos  plages 
De  tes  rameaux  J-imposante  fierté. 

Honneur  k  ces  netà  trioro^baiites 
Qui  j  dédaignant  un  of  V  Plutus  dérobé ,     '  -      ' 

BaTÎrent  ail  Meschaeebé-' ' 
Un  trésor  'non  4taoins  elier,'ses  forêts  odorantes'. 
Fiëre  de  râMchilT  ce^pectâclë  enchanteur  ,'      '     * 
Thétisdefar  tempête  enëhèkiâ  fa  fnreiir;'     -'" 

Pour  respirer  leur  suavé^  atfnosphëre ,      ' 
Plus  d'un  Triton  soitirde  son* antre  marin, 
Et,  suivant  les  vaisseaux  y  dieins  leur  course  l^ère  y 
Sembla  porter  envie  au  bonheur  de  Siivaia. 
Déjà ,  pour  égaler  le  favori  de  Flore  y 
Le  lys  d'un  nouveau  charme  embellît  nos  vallons  ; 
D'un  incarnat  plus  vif  la  rose  se  colore  y 


/  »54,.) 


Les  lauriers  ,  tQu^ojur^  y^rd&  y  oiU  élevé  leurs  fronts. 
Vains  efforts  !  Lys  pooipeux  que  réglantier  ombrage  ^ 
Boses  que  du  midi  dértîTcnt  ics  ardeurs  , 
Tons  voit-on  dans  sa  fuite  arrêter  le  nuage  ; 
"Vous  voit-on  jusqu'aux  Clenxiut  ravir  ses  Vapeurs? 
El  iQÎvbfuticr  si  £ef  dis^dîipenser  la  gloire 

Qui  t'a  valu  cet  lirtpM  rdvéré? 
Yï\\  rsanglaat  des  exploits  dbnt  ^'afflige  Pliisloire^ 
Trop  souv-eot  on  t'a  vu- sur  un  front  abhorré. 
Ai^fafe  dQ$  conquérails  \  drëîs  Ma  ^  nos^Vàg^  ?  ' 

4k  tanîtom  dié  pkiSsd^tML  bonnniages',   ' 
Ces  Jbrîllans  V(^i<taua:  ^  dont  les  raioeaifiE'épctis" 
Dérol^iën  t .  è'hKUen  -  'tf  u'  gltflve  '^de  €or^ez  y'' 
Qui , pouc&envir.d'àsîie  k* )»  faible  inriédëntse ^*    - 
Redoublaient  des  ^i^S'^l'tiomur  ec^ko-silenctf* 
Le  sauvage  en  reçoit  çncorid^autrefr  biên&its^ 

D'une  mëre^  pacieuxv  ^^^VI^^B^  '^^Sti'^*^^' 
Quand  le  Ciel  lui  ravilbnnibnfaBtqii'«Uei  adora. 

Ejya^  ^9{ili)[;  1^  v^^iT^ftefA^  telaeniimenl  y\   ' 
Si  d'un  Magno]i£|.let  bouton, ;viekii'id!éolore  9 :     ^ 
L'âme  pure  y  descend. daOA  I^^iplieura.dfi'FAunire. 
L'époox  cueille,  la  flflw/|ivîeQ<<Bmprfasemènl^  .  i  / 
Puis  sur  sa  jeune  épouse  '%  alorSr.qlt'elle  irepose  \ 

Bientôt  ljil)^iau,,5ter,qiîqlgt»,(80W5«,  hjij^       . 

Rend  au  sein,  maj^rQ|e);imigAge,  pi)éfiim«£  <,h  .....:  ' 
Déli<:ieuse  err^^ir,:,  tMrV>4;U«^/t>iQniMs.ltiinièQe9J)^ 
Mais  en  tV;^flftptJ?niflrQrtJ80jtieiCWrîgoUïëlix:y':«    !  j 
^.^^OMiodmoiiiNe*ilM»|litpyoWiK..    '        Il     '•'  -   ' 
Qui  pré»flt.^«tem;leHrSilÂi*t3i4esiriffrieiifl  dcp  Wver»  i 
Je  le  sais  trop,,ï:lnS<ls  Ic^triBii&lvégëdfes  - 
e.De&.babiiaâS.dû.leiiiB.èisects  - 


({^yr 


•* 


Ne  nous  dQmier^UH>îiii  ^  vi^tjis  vii^ijyil^^  i 

Niiâ'prîinitive  canJeur* 

Dn  paisible  cnltyr^qjr^ .     . 
Puisse  du  moins  leur  ombre  tutëUire , 

Pins  s&fci^pepVicpiie-'Ie  lamJer         .  '.  ^  \ 

N'ëcarte  les  traits  du  tonnerre , 
Eio^Bcr-'descoitafbatsM'oi*agè  Meurtrier.  '  \  -  '■ 

Détrompa  de  conguêt^es  vaines., 
An  sein  de  la  nature  oublions  nos  revers  ; 
Moins  ialoux  d'aggrandir  que  cTomer  nos  domaines  f 

Retracer  l'abreg^d^ii^j^railé' UkiBrar»;!!' t:^i  '^ 
Nous  vei;rpf^>#9P&:^QJ0itto  dlc^ëbs.aoltqnesv''  -  -^^ 

Aw  ^*^ft.i'âr5Ntrft.J«te*i4f  tevwjiroisinfc  nouW^aiix  i  • 

Contre  les  vçojS^iJ^ji^jf^rzf^jiriii^btoi 

Et  contjç^J^î  t^Eft*fto?»%c»»lpa«fc'^irai]M«^ 

L'oiseau  que^A^ib9i)(|«ièN^iflmtM>v>^«»<'    --^ 
Sira  plus  loin  de  nous  chercher  de  pTos  beaux  jours  : 
Des  bosquets ,  dont  l'h'iv^YVeVpécte  la  parure, 
Avanceront  pour  lui  .4%|S%^ii,4esfaÎDdno8i^')  w  / 
Et,  du  Ciel  adqjû'jffihif^GSAâtMOjimniorttihr^c.ll 
L'homme j^ura  ti^yié  ^  «OAflatl.fkvflc  fShia:'! 

.ijiifu  ?,i  y)  hr:f  iu^qt^ipuol/l 


I    t   ■">  ■    •<•         »»    ^       ••«     •» 
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L^ARBRISSE Au   coupé; 

CANtÂMUii 


.    i'i 


Par  feu  M,  bu  Kjêrivabaito  , 
Mise  en  musiqv:^  ^ak  M»*  âQHBYBAMANiri 


«      r 


ii .»    ri 


BécitatiU  . 

Sur  un  terrain  fertile,  ali  bord 'cPune'éùdepttre  , 

Croissait*  un  arbh'ssèftiv  charmant  y  '-  '   '  ' 
Qui  sç  oopvYait  déjh  de  âëut^^t  de  verdiil-ëV'       '  ' 
Un  t>ras  jaiouK  le ' coupe «î  il  perd  en  nh  ib'omébt^ 
A^'grjiDd.Tegretdeé^nymphésr  du  rivage; 
L'hooBeorrnaiteaïiC'de  âbn  jeune  feuillsigë;^'  ''        ' 
Le  rnissèàa^eéd  ison  phis^bei  ornement.'  ' 

•    ^  JP'  .,.'.'-,.,  »<     *    )i.        »  i7     II.     > 

,     Air  rondfOs .   .  ..     ,. . 

Victi^  d^une  iffi'èfMfe  Ttf^e,  ^       '    '     ...     - 
IJaUmireuX'  et'  tendre  arbrisseau  ^ 
Faiit^a-,  au  prÎDtem»  dé  ton  âge  ^ 
Mourir  et  si  verd  et  si  beau. 

En  vain  les  Driades  plaintives 
Voudraient  te  rappeler  au  jour , 
Tes  rameaux  vont  border  les  rives 
Du  fleuve  de  l'obscw  séioar. 

Victime  d^me  affreuse  rage , 
Malheureux  et  tendre  arbrisseau , 
Faut-il  j  an  printems  de  ton  fige  , 
Mourir  et  si  verd  et  si  beau. 


,k  «  '  i< 


■Bétxuatp 


!    '):;  'I  "  '■•    -       »  '  i 


On  sombre  deuQ .  svecfide'  aitt  fttès  bocilgères  ;  - 
De$  sylvains  o»-  entend  les  cris  ;  -^  '       ^ 

Adieu ,  joyeux  prftpos. ,  adiçii ,: tendres, ipystèpes  ; 

Adieu ,  lear  chants^  les  ieux  ,  les  amours  etks  ns  ; 
Adieu  y  les  noms  des  bergers  y  ^es  bergètre3  y 
Que  sur  Pécorce ,  en  discrets  caractères ,  \ 
Le  dieu  de  CniÂe  avait  lui-même  iikscrits. 


'1  '  • 


Jir  lent 

Dans  ce  cœur  ainsi  y  belle  Hortense  y 
Tes  yeux  y  arbitres  de  mon  sort , 
Avaient  fait  nattre  Pespérance  ; 
Tes  rigueurs  ont  cause  ma  mort. 

L^arbrisseau  pour  toujours  a  perdu  l'existence  ; 
Mais  k  ta  voix  je  pui9:fwivre  encor. 

Dans  ce  cœur  ainsi  y  belle  Hortense  y 
Tes  yeux ,  arbitres  de  mon  sort  y 
Avaient  fait  naître  l'espérance  ; 
Tes  rigueurs  ont  causé  ma  mort. 

AUegro  agitato. 

Ah  !  prends  pitié  de  ma  souffrance  ; 
Ranime  enfin  la  confiance  , 
Que  ton  caprice  a  fait  périr. 
Cest  trop  jouir  de  nos  alarmes  2 
Est-ce  de  nos  maux^  de  nos  larmes  ^ 
Que  la  beîBiulé  doit  se  nourrir  ? 


•  (  1 98  >) 

Celle  qui  veinètiti  «é^èce 

Doit-elle  accorder  de  l'espoir  ; 

l>oil-;eIIe  joindrai  ^:.»drtatîjteiaBJfë  jvfri:^    :.  I 

L'abus  cruel  ,de  son.  f  Quvok»  •■'■ 


•r 


t  M  !  pitléiKÎs  iiuié  (ïe  iiia  souffràrice'r  "    '"■'  ' 

Ranmle  ^nfin'la  co'nfiânce, 

Qtié  ton  caprice  a  rail  péi  ir. 
C'est  trbp  jouir  de  nos  âfatînes  :       '    .    '  ' 
Est-ce  de  nos  inaui'/cîë  nos  larmes,        '  ^ 
Que  la  beauté  doit  se  nourrir  ? 


•  •     *  »      \  *  * 
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NOTICE  BIOGÏIAPHIQUE 

■  « 

SURBACQÙA, 

Doot.-tav-cfùrurgie  y  membre  de  la  Société  des  edences^ 
'    lettrée  et  arts  du  dép.  ^  de  la  Loire  -'  Inférieure. 

Par  M.  FRETEAU  , 

Président  de  la  Société  Académique. 


Messieurs, 

S'il  est  flatteur  pour  nous  de  vous  rendre  comjpte 
de  nos  travaux ,  notre  satis&ction  n'est  que  trop 
souvent  mêlée  d'amertume  pair  l'obligatian  où  nous 
sômihes  de  vous  entretenir  de  nos  pertes.  Eh  !  qui 
pourrait ,  san3  une  profonde  douleur  ,  voir  dispa- 
raître de  la  société  des  hommes  qui  faisaient  l'em- 
ploi le  plus  utile  de  leUr  tems  :  telle  fut  la  pénible 
impression  que  la  mort  de  Bacqua  ,  docteur  en 
cliirurgie ,  laissa  dans  le  cœur  de  ses  concitoyens. 
Quoique  phis  de  quatre  années  se  soient  écoulées 
depuis  €6  triste  événement ,  nos  regrets  nous  le 
rappellent  sans  cesse  ;  et  sa  mémoire  nous  est  pré- 
senté» comme  au  jour  où  noua  l'avons  perdu. 

Luc-Augustin  Bacqua  reçut  le  jour  à  là  Roche- 
gm'-Yon  (  aujourd'hui  Bourbon-Yendée  )  :  il  fit  se» 
|)jrèHliéres  :études  en  chirurgie  a  Nantes ,  et  les  con- 
^ua«a  Paris  sous  le  c^hré  Dessault.  Bacqua  fut 
im  des  élèves  les  plus  distingués  de  son  tems  ;  et 


(i6o) 

lorsque  son  peu  de  fortune  le  mit  dans  l'obligation 
de  s'éloigner  des  écoles ,  il  se  trouva  suJËsamment 
pourvu  de  connaissances  pour  entrer  dans  la  marine 
militaire  ;  il  fit  successivement  plusieurs  voyages  et 
parvint  au  grade  d'aide-major. 

Cette  place  ne  pouvait  long  -  tems  convenir  à 
Bacqua  ;  il  avait  pris  dans  les  hôpitaux  un  goût 
particulier  pour  les  opérations  de  chirurgie ,  et  l'oo^ 
casion  d'en  pratiquer  se  présentait  trop  r^ement  à 
bord  des  vaisseaux  de  l'état. 

De  retour  d'un  voyage ,  Bacqua  apprend  que 
l'Hâtel-Dieu  de  Nantes  a  besoin  d'un  second  clii*' 
roi^en  interne  ^  il  fait  la  demande  de  cette  place  y 
et  l'obtient  avec  d'autant  plus  de  &cilité  qu'il  s'était 
£dt  connaître  avantageusement  dans  cette  maison , 
lors  de  ses  premières  études. 

Quelque  tems  après ,  la  place  de  gagnant-maittise 
du  même  hospice  se  trouve  vaccante  :  un  concours 
*  est  ouvert ,  un  adversaire  redoutable  est  opposé  a 
Bacqua  ;  mais  les  juges  ont  signalé ,  en  lui ,  l'homme 
prc^ondément  instruit,  le  praticien  déjà  consoiiuné, 
et  la  place  de  premier  chirurgien  interne  lui  est  ac- 
cordée :  c'est  de  ce  moment  que  date  sa  réputation , 
elle  fit  chaque  jour  des  progrès.  Bacqua  acquit  en 
peu  de  tems  le  talent  d'opérer  avec  autant  d'assu* 
rance  que  de  dextérité  ;  il  y  mettait  cette  activité 
qui  n'est  pas  de  la  précipitation ,  cette  fermeté  d'ame 
qui  n'est  pas  de  la  dureté  3  il  se  montrait  chirnii^ien, 
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^Aêès  tel  )]Im  petits  ééiajh  ;  û  feledttait  k  Aispohet 
tan  aippa^rdll  ^  Songeait  et  pourt^oyait  à  tout  dans  une 
opération  |  et ,  si  Yjùêlqu^accident  survenait ,  les 
teoyens  d'y  i^Mnédîèr  se  trouvaient  toujours  sous 
sa  main. 

Chargé ,  pen^.ant  plusieurs  annéeé ,  de  Finstruction 
des  élèves,  Bacqua  fit  preuve  de  connaissances  ana- 
tomiques  et  cliirdrgicales  très-étendues,  el  redoubla 
de  zèle  pour  ne  point  paraître  au-dessous  de  ses 
prédécesseurs.  Afin  que  les  étudîans  ne  perdissent 
rien  de  ce  qtfils  devaient  apprendre ,  Bacquà  pré- 
parait lui^m^me  les  leçons  d'anatomie  ;  ses  démons- 
trations étaient  claires  et  méthodiques,  et  ses  cours 
toujours  complets.  Mais  c'est  principalement  sous  le 
Tâpport  du  service  àea  malades  qu'on  peut  signaler 
Tactivîté  et  le  dévouement  de  Bacqua.  Quelle  ré- 
gularité î  quelle  eiaétltude  dans  les  visites  !  quel 
lensèmble  dans  tous  les  soins  !  Aussi ,  'MM.  les  ad- 
ministrateurs saisirent-ils  souvent  les  occasions  de 
faire  connaître  les  droits  qu'il  s'était  acquis  à  la  re- 
connaissance publique  ? 

Quoiqu'en  1 795 ,  Bacqua  ne  fiit  encore  que  ga- 
gnant-maUrlse,  il  tenait  néazunoins  déjà  dans  là 
ville  de  Nantes  le  sccj)tre  chirurgical.  II  Ëdllit  alors 
devenir  la  \ictime  du  trop  fameux  comité  révo- 
lutionnaire; on  l'accusa  d'avoir  exercé  des  actes 
d'humanité ,  d'avoir  £ivorisé  l'évasion  d'un  prison- 
iûer  placé  dans  l'Hospice ,  et  il  fut  arrêté.  Cette  ri* 
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^eur  inattendoe  reçut  à  riastant  mâme  une  in^ 
probation  générale  ;  de  tous  côtés ,  on  '  s'empressa 
de  réclamer  Bacqua ,  de  faire  connaître  que  l'Hâ^el- 
Dieu  j  la  ville  de  Nantes  ne  pouTaient  se  passer  de 
ses  se^rvices  y  et  de  suite  il  fut  rendu  à  la  liberté. 

Les  troubles  de  la  Vendée  avaient  attiré  dans  nos 
murs  Fétat-major  de  l'armée  de  l'Ouest;  la  chirur^e 
jnilitaire  venait  présenter  à  Bacqua  de  nombreux 
émules  ;  bientôt  on  les  vit  rechercher  son  amitié , 
rendre  justice  à  ses  talées.,  et  saisir  avec  empres* 
sèment  toutes  les  occasions  de  le  voir  opérer. 

Bacqua  avait  pratiqué  presque  toutes  les  gpéra- 
tions  de  chirurgie  ^  cependant  il  en  était  une ,  hevt- 
xeusement  très-rare ,  qui  ne  s'était  point  encore  of- 
ferte à  lui ,  je  veux  parler  de  l'opération  césarienne* 
Quoique  l'expérience  eût  démontré  qu'il  est  des  cas 
dan^  le^^quels  l'accoud^ement  naturel  est  impossible* 
quoiqu^il-fut  constant  que  ,  bien  djss  fois ,  cette  ope* 
ration  avait  été  une  ressource  assurée  pour  la  mère 
et  pour  l'en&nt  ;  néanmoins  y  éHe  était  menacée  de 
tomber  dans  le  plus  grand  discrédit  :  un  homme 
dont  l'audace  surpassait,  le  véritable  talent  ^  entouré 
de  paitisans  crédules  ^  avait  élevé  une  école  anti- 
césarienne  ;  il  fais^  parvenir  jusqu'aux  pieds  du 
trône  ses  déclamations ,  et  niait  ouvertement  tous 
les  faits  constatés  en  faveixr  de  cette  opération.  Mais 
tandis  que  les  choses  se  passaient  ainsi  dans  la  ca- 
pitale y  et  que  les  clameurs  du  docteur  Sacombe  te- 
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naient  les  esprits  incertains  ;  à  Nantes ,  la  femme 
Gàborit  se  trouvait  sur  le  point  de  teriminer ,  d^uiiè 
manière  fàcheiLse ,  sa  troisième  grossesse  ï  on  n'avait 
pu  obtenir  que  par  lambeaux  les  deux  premiers 
cnÊuis  j  le  bassin  avait  été  reconnu  vicié  au  point 
qu*il  était  impossible  que  cette  femme  accouchât 
d'un  enfant  vivant  par  les  voies  naturelles.  L'opé- 
ration césarienne  fut  arrêtée  ;  de  son  côté ,  la  femme 
Gaborit  la  réclamait ,  elle  voulait  être  mère.  Cette 
opération  fut  pratiquée  par  Bacqua ,  en  présence 
de  tout  le  corps  chirurgical  de  Nantes ,  avec  celte 
dextérité ,  te  sang-froid  qui  ne  Fabandonnèrent  ja- 
mais ,  et  elle  réussit  complètement:  La  relation  qu'il 
en  adressa  à  la  Société  de  médecine  de  Paris,  parut  si 
remarquable  par  sa  clarté  et  sa  précision ,  que  cette 
compagnie  en  vota  l'impression  dànA  son  recueil , 
et  accorda  à  Bacqua  une  médaillé  d'or.  Ce  succès 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  précédemment 
obtenus ,  et  conduisit  la  Société  à  prendre  une  dé-^ 
libération  motivée  en  faveur  de  l'opération  césa- 
riemie.  Dès  ce  moment,  l'école  du  docteur  Sa- 
combe ,  confondue  ^  fut  entièrement  anéantie. 
"La  femme  Gaborit  redevint  enceinte  deux  ans 
après  ,  et  l'opération  céstariemie  fut  pratiquée  avec 
un  nouveau  succès  par  Bacqua*  N^allez  pas  croire  y 
Messieurs ,  qu'il  ait  borné  là  ses  services  :  il  fit  tous 
les  frais  dea  opérations  dont  les  suites  laissèrent^ 
pendant  long-tems  ^  la  femme  Gaborit  hors  d'état 
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de  reprendre  les  occupations  auxquelles  elle  avait 
besoin  de  se  livrer  pour  assurer  son  existence.  Le 
premier  enfant  ayant  succombé ,  Bacqua  fit  élever, 
le  second  qu'il  n'a  point  oublié  dans  son  testament. 
Ainsi  son  désintéressement  égala  ses  talens  ;  sa  bourse 
de  même  que  sa  main  secourait  les  malheureux  ; 
soulager  les  maux  de  ses  semblables  était  le  seul 
vœu  de  son  cœur,  et  pour  ainsi  dire  sa  seule  passion.. 
Bacqua  fit  un  voyage  dans  sa  famille  à  Tépoqua 
où  l'on  commençait  à  bâtir  la  ville  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom.  de  Bourbon -Vendée.  Il  y  avait 
alors  un  très-grand  mouvement  d'ouvriers  de  toua 
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les  états.  Des  spéculateurs,  des  hommes  d'afiaires, 
des  étrangers  aocouraienj:  de  toute  part ,  pouir  s'é- 
tablir dans  cette  ville.  Les  infirmeries,  les  hôpitaux 
y  étaier^t  à  peine  ébauchés ,  et  cependant  les  ma- 
lades se, multipliaient  chaque  jour.  On  voyait  des 
ouvriers  estropiés ,  des  manoeuvres  exténués ,  s'en-r 
tasser  sous  des  tentes  où  ils- languissaient  et  mou- 
raient 3ans  les  secours  de  la  médecine.  A  peiae 
Bacqua  eût -il  touelié  le  sol  natal ,  à  peine  eût -il 
abordé  la  maiaçn  palenielle ,  que  le  bruit  dç  l'^- 
rivée  d'un  grand  chirurgien  se  rqpandit  dan»  tofite 
la  ville  ^  l'espéraz^e  vini  aussitôt  râiwQ?r  les  spuT* 
Ê^aiis:.  ceux  qit>  purent  marcher  entouréren,t  d^ 
trèsrgitazid  matia  la  maison  où  il  avait  passé  la  xwit; 
et  en  attendant  sa  vue ,.  on  y  racontait  les  haul^ 
ùjJùS  qui,  à  juste  titiee ,  pouvaient  le  faire  oomidéxen^ 
comme  un  bien&iteur  de  l'humanité. 
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•  Qod  tablean  pour  le  sage  qtïi  inédite  sur  les  ini- 
^èrea  humaines  !  Si  jamais  Fiiomme  de  bien  peut 
ofim  sur  la  terre  Pimage  de  la  divinité ,  n'est-ce 
pas  ce  médecin  vertueux  qui  a  employé  ses  veilles 
à  perfectionner  son  instruction ,  et  qui ,  avec  un 
«éle  infatigable ,  un  dévouement  sans  bornes ,  en 
Ëdt  jouir  indistinctement  tous  les  membres  de  la 
société? 

Bacqua  fut  vivement  ému  à  la  vue  de  tant  de 
malheureux  qui  kd  tendaient  les  bras  ;  et  quoique 
la  confidnoe  des  Nantais  lui  fit  une  obligation  d'un 
prompt  retour ,  ii  passa  six  jours  à  la  Roche-sur- 
Yen ,  se  levant  à  cinq  heures  du  matin  ,  donnant 
tout  le  jour  des  soins  aux  malades ,  et  ne  preqant 
de  la  nourriture  que  le  soir. 

Voilà ,  Messieurs  ,  des  traits  qui  méritent  d'être 
rappelés  et  qui  font  honneur  à  la  mémoire  de  Baequa  : 
sa  'haute  réputation  ne  fet  peint  une  réputation 
ustupée  ;  eBe  fut  le  produit  de  trente  années  d'ex*- 
ciee  éscBs  une  profession  4u^il  a  constamment  reiâ- 
pKe  avec  distinetion  :  plusieurs  chirurgiens ,  recorti- 
mandables  par  leurs  taléns ,  tiennent  à  hoanen*  <de 
lé  citer  cominc  leur  maître. 

deptdd  long-tems  iftaequjsi  éprouvait  tme  sorte  die 
pesantetir  sourde  et  Ërtigstote  au  côté  droit  de  la 
poitrine.  Sa  gatte  narturelè  itétûil  plus  la  mètaé  ^ 
il  sentait  le'  besoin  du  repos,  et  t^peûààht  la 
êonfianee  du  ptA)fic  rédMnàM  sans  ceâde  ficÀ  set^ 
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vices*:  il  prit  la  résolution  de  se  soustraire  pendant 
quelque  tems  aux  Ëitigues  de  la  pratique  ;  il 
était  d'ailleurs  désireux  de  voir  opérer  les  grands 
maîtres  de  la  capitale.  Il  s'y  rendit  en  181  a ,  et  fut 
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accueilli  par  les  Peltan ,  les  Bqyer^  les  Dubois ,  les 
Dupuytren ,  les  Richerand  qui ,  avant  de  l'avoir 
connu ,  disaient  le  plus  grand  cas  de  s^s  talens.  H 
assista  à  quelques-unes  de  leurs  opérations ,  ap- 
plaudit à  leur  dextérité  \  mais  il  fut  étonné  de  les 
voir  confier,  sans  surveillance ,  leurs  opérés  aux 
mains  de  quelques  élèves  :  il  est  vrai  qu'il  ne  per- 
dait pas  un  instant  de  vue  ses  pialades  ;  qu'il  des- 
cendait dans  les  plus, petits  détails  relatifs  à  leurs 
besoins  ;  il  croyait ,  avec  raison ,  que  le  succès 
dans  les  grandes  opérations  dépend  surtout  de  l'en- 
semble des  soins  et  de  l'heureuse  direction  donnée 
au  moral. 

Les  cas  rares  de  cbirur^e  étaient  l'objet  de  ats 
recherches  et^  de  ses  méditations.  En  1806,  il  se 
rendit  à  Beauvoir ,  pour  y  pratiquer  quelques  opé- 
rations ,  et  surtout  po.ur  y  observer.  1^3  phénomènes 
d'une  grossesse  extra«>utérine ,  dans  laquelle  les  pro- 
duits de  la  conception  s'étaient  fidt  Jour  .dans  uxi 
point  de  la  région  abdpminal ,  au  moyen  d'inflam- 
mations  adjacentes  et  de  dépôts  purulens,  Plu^euçs 
osselets,  de  fœtus  et  des  cheveux  lui  avaient  été  ap- 
portés.;, il  fut  curieux  de, connaître  par  lui-même 
}'état  positif  de  cette  maladie  j  il  jiésirait  surtout 
s'assurer  si  l'art  aurait  besoin  de  prêter  son  secours* 
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Après  avoir  fidt  toutes  les  recherdies  nécessaires , 
il  reconnut  que  les  choses  étaient  dans  la  meSleure^ 
situation ,  que  le  travail  salutaire  de  la  nalute  était 
à  sa  fin ,  •  et  qu^elle*  triompherait'  de  cette  cruelle 
maladie  qui  existait  depuis  plusieurs  années. 

Parmi  les  opérations  du  premier  ordre  pratiquées- 
par  Bacqua  ,  on  ne  peut  s*empêcher  de  signaler  l'ex-' 
tirpation  dNiné  tumeur^  fougueuse  qui  s'était  déve- 
loppée  au  fond  de  Forhite  d^an  vieillard.  Le  globe 
de  Fœil'Êiisciit  devant  cette  cavité  une  énorme  saillie^ 
lès  paupières  étaient  distendues ,  variqueuses ,  et  ce 
développement  pathologique  o£Srait  un  spectacle^ 
hideux.  Baoquâ  hésita  long-^téms  aviant  d'entre- 
prendre cette  opération  ;  Fart  n'avait  point  ici  tracé 
dé  procédé ,  il  fallait  le  puiser  dans  son  génie ,  et 
celui  de  Bac(^  était  fécond  en  ressources ,  quand 
il  s'agissait  d'une  maladie  chirurgicale  :  il  plaça  le 
malade  dans^  la  Maison  du  Sanitat,  £t£âre'  lé  lle^n 
de  cette  tumeur  ^  se  détermina  ^suitè  à  l'enlever ,  ' 
et  pratiqua  cette  opération  avec  une  promptitude 
étonnante ,  {^oe  qu'one  héniorragie  qui  n'eut  pas 
lieu  ^  était  pourtant  à  craindre*  Au  bout  de  six  se- 
jiiaines  }sl  guérison  était  complète  et  sans  difformité. , 
Bâcqûa  fit  de  nodveaiu  deamtev  le  visage  de  son'ma^ 
lade  et  graver  Fnn  et  l'autre  dessins.  Cette  belle  cure 
lui  fit  éprouver  une  d'autant  plus  vive  satisfaction 
que  la  tentative:  dfopéfatkxi. avait  été  hardie,  et' 
qu'aVadt  de  Tentreprendré ,  le  suoqès  devait  être 
considéré  comme  très-incertain. 
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Bâcqua  avait  en  porte-feuille  un  frè$-grand  npmbrt 
d'observations  pratiques  sur  les  dépôts  laiteux  qjoi 
se  forment  quelque£>is  dans  le  bassm  :  il  avait  re^ 
couru  avec  avantaxre  à  des  methodea  particulières 
de  traitement,  q  Jta«aistaieat  prmdii^Ht  dm» 
l'emploi  des  sondes  et  des  injections. . .  Four  tirer 
pairti  de  ces  travaux ,  pour  les  Ëdre  accueillir  4âua& 
les  Recueils  de'  médecine  y  il  eût  follu  «ïialyser  les 
procédés  généralement  adoptés ,  les  discuter ,  de^ 
montrer  leur  inauffisapce  ^  et  ce  n'était  pas  uoe^  oo^ 
cii^tipa  qui  pût  plaire  à  Bacqua.  l^û  délabrement 
de  sa  santé  ai^'ajljt  d'ailleurs  suffi  pour  Vélpigmer  d'im 
travail  qui ,  par  lui-même ,  liû  eût  paru  trés-péoibt^^^ 
Itfais  y  dans  l'intérêt  ^e  ss^  gV>ûre ,.  il  esl^t  regpetter 
que  ses  manuscrite  n'aient  pa3  été  cqq^  k  qiiet 
ques médecins  de  Nanties  :  tqu^  éCfdfodt  se$  amisi^.etr 
il  ep  estqpi  eussent  été  fla1tté$i  d'asMoi^  leurs  t»a4> 
\faux  à  ceux,  de*  B^^oqua  y  qui  eussent  aidia  à  trouvée 
l'oocasion  dé  le  plaœr  par  ses  écrite  eommiB  par  sea 
Qpéâratîens  sous  les  regains. de  lapostérilbé. 

Baçqua  aimait  à  s'entoetemar  deaca  «tt,  s^  ea^aaivcé 
les.progi^,  à  CQmmuniqii^r:  1^9  faite] qiù.a!étaient 
p;rédeniéa  à  sa;  fsf^qp»  ;  îi  les  expoaaîir  sans  a|]pasdl 
scîentîfiqué;  maÎ3/le  «cbet  de  la.  venté  f.  paraîasaifci 
empwint*  U  avait  ua  tact,  exquis  y  un*  coup-  d'odil 
sûr ,  un  jugement  aaiit  II  notait  entrante  par  auoua 
e^rit  de  système  y  observait  judicieuseriteiit  y  piv*^ 
n«it  la  natora  poor  goide'^  et  4e  timEsàb  [ilutèt  ài 
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k  Mààme  laifon  qii%  des  litéaries  brlDantes.  11  avait 
AïoiiiB  puise  son  iiitftmêtfioii  dans  le»  Kvre»  que  dans 
k  dinique  des  ^rands^  nutHres  ;  sa  bi%fiothèque  ne 
se  ooQBBposaft  que  d'an  pélit  nombre  d'ouvrages  d'ui^ 
bon  choix ,  et  de  ce  que  Técole  ancienne  et  moderne 
offiTait  de  nieilleur.  11  aimait  surtout  les  auteurs  qui 
avaient  écrit  d'après  une  longue  et  heureuse  pra- 
tique :  spùs  ce  rapport  ^  il  étiât' rempli  de  vénéra- 
tion pour  les'  écrits  et  la  mémoire  d'Ambroise  Paré , 
eet  homme  célèbre ,  qui  fut  premier  chîmi^en  de 
phisîeurs  dé  nos  Rois,  et  qui  mérita  d'être  consi- 
déré conkme  te  restauratemr  de  la  chimrgré  fran- 
çaise j  mais  ce  fut  surtout  FiUustre  Désirait  qrfil 
ptoit  pour  modèle ,  il  était  etithousiaste  du  génie  et 
des  grandes  mies  de  cet  habile  chimi^en  ;  tous  ses 
prooédésropéiatoires  lui  paraissaient  de  là  plus  grande 
pierfectiott  j  d\me  cxéôution  simpte  et  fteile;  aussi 
les  adoptaitril ,  pour' ainsi  dira ,  exdlmvem^it.  B  se 
les  étaât  reasdui  tâlement  Andliers ,  que  lorsque  les 
âéves  qui  avuiénl;  suivi  là  pratique  de  Disssault 
voyaient  opérer  Baçqûa ,  Ils  Pappekdent  le  Dessault 
de  INantes;  âoge  sublime ,  ^  prouva  -que  notre 
Booqua  s'était  pkcé  sur  la  ligne  du  ]^remier  opéra- 
teur die  notre  siècle,  w: 

BaoBpia  ne'chiardia  pcéit  à  se  t^épandrie  dans  la 
secsété  y  à  y  jouir-  dés  plaisirs'  et  des  anmsemens 
qu!dts  precvre ,  il  fut  dû  nombre  êe  tes  hommes 
mw  qkd,  par  amow  dis  bien  pubUfe  y  savent  sa- 


crifierà  des  occupaUcDâpémblésIéteiiisqùe  cBaàtres 
donnent  aux  jouissances  du  monde  :  ce  n'est  pas 
qu'il  fût  d'une  humeur  sombre  et  mélancolique ,  il 
avait  mémeune  conversation  vive  et  gaie  ;  souvent 
il  déridait  le  front  de  ses  malades  en  leur  Ëdsant 
quelques  récits  fecétieux  qui  captivaient  par  le  ton 
de  naïveté  qu^il  y  mettait.  Ouvert  et  :  franc  avec, 
ses  conIrèriBS ,  il  était  aimé  et  recherché  par.  eux; 
il  les  eut  tous  pour  premiers  admirateurs. 

L'embarras  que  Bacqua  ressentait  dans  la  poi- 
trine prenait  sans  doutje  ,  chaque  jour ,  de  l'accrois- 
sement ,  et  l'obligeait  souvent  à  garder  le  Ut  :  il 
attribuait  y  avec  raison  /  ce  travail  inquiétant  à  la 
dilatation  da  quelque  vaisseau. artériel.  Cependant 
avec  les  ménagemens  qu'il,  se  proposaibde  prendre , 
on  devait  croire  qu'il  conserverait  encore  long- 
tems  son  existence  ^  vaine  errance  !  Au  moment 
où  il  paraissait  moins  fatigué  ^  où  il  se  livrait  avec 
quelques  amis  ^à  une  douce  gaîté ,  la  rupture  du 
vaisseau-  dilaté  eut  probablement  Ueu ,  et  Bacqua 
perdit  à  l'i;nftant  même  la  vie  y  âgé  seulement  de 
58  ans.  Rendons ,  Mesaiem» ,  à  sa  mémoii^  ilne  jus* 
tice écl^tantç : . proclamdti3 les  succès qu'ila  obtenus 
BOUS  nos  yeux  pendant  vingt  ans ,  dans  k  pratique 
des  plus  importantes  ;  opératioois  de  la  .chirurgie. 
La  ville dje  Nantes- avait,  il ,est fvrai ,  possédé  avant 
lui  des  opéra^teiîirs  tirèsnbabUea  Rimais  ne^cr^gnons 
point. de  dire  qu'il  Ips  aVfut %ous  surpassé ,  îet ,  qu?à 


.  .       ;  .    .•        (•1,71.).     .    ,.    f       ;      .     . 

bon  droit,  il  s'était , acquit ;une  réputation  trans- 
cendante. L'f^ijii0[|n  poJbUtU^Jci  .pUçait  sur  la  ligne 
des  premiers  ,opé]:ate]ars  4e Jbi  çayitaile  ;  et ,  de  leur 
.côté,  ceux-ci  le  considéraient  :  comme  le /premier 
:de  k  proy inceV  Il^t  trèf^^Mi  <iù'à  une  grande  dex- 
térité  il  joignait  k  génie  cliirurgiçal.: .c'est  ce  génie   * 
qui ,  dans  plusieurs,  circobstances  cLiffîcâes ,  hâ  sug- 
géra de  modifier  des  procédés  opératoires  dont  la 
dublicatibîi  ediricîiirait  l'art  de  guérir  j  c'est,  peut- 
^tre ,  à  ces  Heureuses  modifications  qu'il  dût  ses 
succès  dans  la  pratique  de  l'opération  césarienne , 
qui  a  échoué  entre  les  mains  dcis  plus  ^uds..)naitres. 
Nos  concitoyens  ont  perdu  dans  M.  Bacqua  un 
opérateur ,  qui  avait  obtenu  et  mérité  toute  leur 
confiance  ,  les  indigens  un  bienfaiteur ,  les  jeunes 
chirurgiens  un  modèle  qui  leur  a  été  trop  tôt  en- 
levé ,  la  Société  Académique  un  membre  rempli  de 
-^zèle  pour  ses  travaux;  et  «eus  tous,  Messieurs,/ 
nous  avons  perdu  un  confrère  estimable ,  un  anu» 
sincère  et  honorable. 


LES   AHAirS  D'AUTREFOIS  . 
ItoniaBce ,  ' 

Pvolei  aeK.BvD.L.]C. 
'    iriisiq««  Ae  V.  SCXBTIXaAND  . 
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Spm    de  8pA  Eoi  \  de  sa   dame , 

Mtjrà    les    terTait    tomr-a-tomr    f  ^"J 

Batre    e«x   il  partageait  fom    a»e  . 
pénlcato 


Et  Ti-rait  de  gloire  et    dVmovr,  et  ri^rait  de  gidire    et    damonr 


Mais   lonqt^n     dieralier   fidèle 

NVtait   paje    d'a«c«A    retour  ;  Q^J 

Loin  de   se  ^âÎAdre   de  sa   belle  , 
pin  lento 

On  le  Toyait    mourir    *d*aimonr,on  le  TOjait    moirir     dV.mow, 


Trop   content  de  porter  sa  enuney 

Il    Aimait    jnsqn*an    dernier    jonr  ;.n)is  j 

"Doucfur    d*aimer   passe   la  peine 
pin  lento  3  •' 


Que    pent  faite    e'proa-Ter     J'a  -     -monr^^pie   peit  faire  cpron-rer  iVmouT. 
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SÉANCE  PUBUQÙE 

•         * 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DE  U  LOIBi;  INFÉRIEIW  . 

Tenue  le  3  aoét  #A>o  ^  eoue  la  préédence  de 
M.  Frète ju  y  et  à  hqueUe.  assistaient  M.  le 
ecmte  J}b  Bbowbs  y  Préfet  du  d^^ariement , 
et  Jf,  Jj.^  LrEVMequB  aine  y  Maire  de  Nantes^. 


DISCOURS 

■ 

Prononcé  j^rM.  Fr£T£AU,  docteur-médecin^ 

Président  de  la  Société  Académique. 

JjIessieuas  , 

L'Agriculture  est ,  sans  contredit ,  le  premier 
art  qu'inventa  le  génie  des  hommes  :  de  sa  naisr 
sance  date  le  commenceinent  de  la  civilisation  ; 
de  ses  progrès  a  résulté  l'accrDissementipIus  ou 
moins  rapide  de Fespèce humaine,  la  découverte 
successive  de  tous  les  procédés  industriels.    •  « 


(6) 

Ces  Tentés  n'ont  pas  besoin  de  dëziionstfa- 
tion  pour  Thomme  qdi  a  compulsé  leiâ  annales  dea 
peuples ,  qui  s'est  habitué  à  remonter  des  effets 
aux  causes,  et  qui  a  cherché  dans  le  passé  les 
leçons  du  présent  et  les  présages  de  l'avenir. 

Je  ne  viens  points  Messieurs ,  répéter  sur 
la  partie  didactique  de  l'Agriculture  ,  ce  que 
tout  le  monde  peut  lire  dans  âe  savans  traités  ; 
ce  serait  abuser  d«  vos  momeas,  ce  serait 
a£Bcher  une  présomption  déplacée  ;  mais  fai  cru 
qu'il  pouvait  devenir  utile  de  considé^  l'Agri- 
cullure  sous  un  aspect  purement  politique  , 
de  la  suivre  dans  ses  rapports  généraux  avec 
Forganisation  sociale ,  dans  son  influence  immé* 
diate  sur  le  sort  des  nations  ,  et  d'en  déduire 
quelques  conseils  applicables  à  notre  situation 
partipuUère, 

Combien  de  tems  les  hommes  disputérent*ils 
aux  animaux  les  productions  spontanées  de  la 
terre?  Quand  et  comment  parvinrent-ils  à  deviner 
Pempire  qu'il  leur  était  donné  d'exercer  sur  le 
reste  des  êtres  créés? 

Nous  n'avons  pour  résoudre  ces  questions  et 
mille ' ajdtres  semblables,  que  des  suppositions 
plus  ou  moins  plausibles  ,  et  il  n'existe  point 
de  &.  certain  pour  remonter  a  une  si  hante 
antiquité. 


(7) 

Ce.  qÊLùù.  peut  regarâar  coune  positif,  c'câit 
que  le.  même  instiact  qui  apprit  aux  brutes  à 

,  découTTir  les  alimenta  qui  leur  convenaient  y  ne 
manqua  pas  à  l'homme  ;  que  cet  instinct  sta- 
tionnaire  chea  eUes  ^  parce  qu'il  tenait  de  la 

.  matière  ^  et  '  perfectible  chez  lui ,  parce  qu'il  était 
une  émanation  diyine  et  immorteUe ,  s^t  tourner 
à  son  profit  toutes  leurs  habitudes ,  toutes  leurs 
ruses  ;  que  le  besoin  éveilla  ches  lui  l'attention  ; 

.  qu'il  devint  l'observateur  de  tqus  \e^  objets ,  de 
tous  les  phénomènes  ^ui  fi[*appaient  sea  sens. 

De  toutes  les  observations ,  la  plus  féconde 
en  résultats  y  fut  ss^m  doute  celle  qui  lui  suggéra 
l'idée  de  coqfier  à  la  terre  les  semences  dont  il 
avait  éi»*ouvé  les  vertus  nutritives ,  qu'il  av^ât 
Tues  renaître  en  se  multipliant  et  qu'il  avait 
trouvées  ^ssez  précieuses  pour  leur  consacrer 
dea  soins  qui  devaient  être  peiyés  d'une  ample 
récompense. 

Cette  première  opération ,  dis  laquelle*  date 
proprement  la  naissance  de*  l'Agriculture  ,  dat 
exciter  unei  reconnaissance  universelle  et  mé- 
riter des  autels  k  ses  premiers  inventeurs; 
c'est  là,  qu'il  &ut  chercher  l'origine  du  culte 
dlsis  et  d'Osiria ,  de  Cybèle  ,  de  Cérès  et  do 
Bacchus  ;   pouvaient-ils  .ne  pa$  paraître  dea 
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DiêuTty  eeuac  qw  répâlfedaicnt  nir  k  terre  des 
biên&its  que  eijtaque  aimée  voyait  renaître , 
que  ohàqué  dttiiéê  muitipliait  au  Centuple.  Si, 
âanfl  )a  suite  ^  ce  Ottlte  amena  de  honteiix  excès 
cliefe  des  {leai^^  tôrMmpm  ^  le  sentiment  qài 
l'arait  produit  n'eh  &it  pai  tuoim  honneur  aux 
premiers  huinfioiiis;  et  nous  yettHMis  que  le 
6ôin  d^iionorer  les  tfamaujt  du  laboara|e,  fût 
toujours  le  edractére  des  gaATèmemena  les. 
plus  sage*  ,  et  té  mobile  âé  la  prospérité 
publi(]tie,  ^ 

Ainsi,  dû  moment  où rinteNigetiOè  delliômme 
fut  tisêët  développée  poU^  quUI  pût  donHêr 
h  la  tetré  le  notn  le  plus  tendre  et  le  plus  saioré, 
celui  de  Mère;  qu^oid  il  eut  tompris  que  son 
sein  était  tine  mamelle  inépuisable,  tous  lès 
moyens  dé  satisfaire  à  ses  besoins  et  dé  «'élever 
rapidémeint  à  Tâat  de  civilisation  hia  iaetBtit 
dévoilés. 

Les  écrivains  sacrés  ,  qui  nous  reportent 
jusqu'au  berceau  du  monde ,  boUs  eqp^pMMent 
que  tes  notions  de  l'Agriculture  survécurent  à 
}à  grande  catastrophé  q«ii  rM^it  Pespéce 
hi!iinaine  à  ki  seule  famille  d\in  hémme  fusté , 
iifan^et  ^  la  oontagioh  de  soA  sièèle. 

JUches  en  tnoupeaux ,  en  proâuotiotts  de  U( 
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terre  et  surtout  en  vertus ,  idoles  de  kurs 
nombreuses  £iniilles  et  de  leurs  tribus  ,  les 
patriarches  fl^ëtaient  âerës  au  plua  haut  degré 
de  fétidité  auquel  un  mortel  puisse    prétendre. 

Les  écriyains  s&crés  nOus»disent  encore'  que 
les  hafaitans  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Palestine, 
étairàt  de  tems  immëmoiîal  adonnés  a  l'Agri*- 
culture  ;  que  les  rois  de  Juda  ne  protégaient 
pas  seukinent  ceux  qui  passaient  leur  vie  à 
Iftboturér  la  lerre  et  à  élevwdes  tix>ilpeaux, 
maïs  qu'ils  se  livraient  etiXHn^es  à  ces  utiles 
occupations.  ^ 

Quoiqu'il 'en  soit  des  prétentions  que  peuvent 
Avoir  lés  Assjrritas ,  les  Mèdes ,  les  Perses  et 
les  £g3rptiens  à  la  gloire  d'avoir  perfectionné 
TAgricilIture  ,  toujouiis  est-il  certain  qu'elle 
fleurit  chez  tous  ces  peuples  ;  que  les  Grecs  en 
reçurent  «feux  les  premières  notions  ;  que  ceux** 
ci  les  transmirent  aux  Romains,  leurs  vain- 
qexM ,  et  par  eiuK  au  reste  de  notre  continent. 

L'Ane  fut  dont  le  betceau  de  l'Agriculture; 
voyons  ce  que  cette  contrée  €$t  l'Egypte  après 
die  dârœt  a  la  pratique  de  cet  art ,  ce  qui  est 
résulté  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  l'avoir 
négligée  et  ;  dans  lé  tableau  comparatif  de  leur 
^t  ][Msé  aVefc  leur  état  pèsent ,  daercfaons  la 
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solution  du  problème  de  la  prospérité  et  du  dépé- 
rissement des  nations. 

Tant  que  rAgriculture  est  ^i  honneur  dans 
l'Asie,  qu'elle  appelle  l'attention  spéciale  de  ceux 
qui  gouvernent  ;  tant  que  l'habitant  des  cam- 
pagnes jouit  de  la  protection  et  de  l'estime  dues 
à  l'utilité  de  ses  travaux ,  cette  '  contrée  est 
couverte  d'une  population  nombreuse  ,  non  sol 
est  riant  de  fécondité^  depuis  les  vallées  Jusqu'au 
sommet  des  montagnes  j  elle  offre  phnienrs 
monarchies  florissantes  où  brillent  les  arts  de 
la  paix^  où  se  développe  le  commerce  le  plus 
étonnant  par  sa  richesse,  par  le  concours 
des  peuples  divers  qui  s'en  disputent  les  pro- 
duits; commerce  dont  le^  détails  paraîtraient 
aujourd'htii  exagérés  et  presque  fabuleux,  si 
la  vérité  n'en  était  confirmée  par  les  monu- 
mens  historiques  les  plus  incontestables. 

Mais  l'opulence  amène  le  luxe  qui  consomme 
sans  reproduire ,  qui  consacre  le  mépris  des 
arts  utiles  et  surtout  de  celui  qui  suffirait  seul 
dans  Tabsence  de  tous  les  autres  ;  les  moeurs 
se  corrompent ,  le  labourem^  opprimé  et  méprisé 
se  dégoûte  de  ses  occupations  ^  il  les  abandonne 
et  s'associe  ,  par  la  servitude ,  ausC  jouissances 
dé  SCS  corrupteurs  :  d'un  autre  côté,  les  richesses 
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imnrnsès  de  PAsie  éreiUeat  k  cupidité  des 
barbaim  ^  la  mollisse  des  peuples  en  rend  la 
conquête  facile,  les  ca&i|agties  sont  ravagées, 
les  TiUes  livrées  au  pillage , .  fe  deqpelisaie  des 
vainqueurs  étend  partout  son  empire  ,  il  a 
consommé,  pour  rétablir,  une  partie  de  la 
population,  il  abrutit  le  reste;  les  contrées  les 
plpsfwtiles  se  changent  alors  en  déserts  incultes , 
et  bientôt  da  tant  de  dtés  célèbres ,  dont  les 
produits  de  l'Agriculture  nourrissaient  la  nom-* 
breuse  population ,  il  ne  reste  que  des  ruines. 

L'Egjrpte  nous  présente  les  mêmes  résultats 
amenés  par  les  mêai6B  causes. 

Sous  Piienreuse .  influence  de  l'Agriculture  ^ 
V£gypte  ,  au  rapport  de  Strabon ,  pouvait  être 
considérée  comme  un  jardin  délicieux  qu'on 
parcourait,  dans  toute  son  étjdndue^  à  l'ombre 
d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce ,  qui ,  en  dé-  • 
feudant  son  sol  des  ardeurs  du  soleil ,  attiraient 
Picore  des  rosées  abondantes  qui  fertilisai^it 
sfis  cultures.     .      . 

.  Cet  âge.  d'or  ne  sera  pas  durable  ;  l'orgueil 
des  rois  viendra  dépeupler  les  campagnes ,  pour 
former  d'énormes  masses  dont  l'objet  est  de 
soustraire  les  têtes  couronnées  à  la  nécessité 
imposée  à  tous  les  humains  de  rendre  un  jour 
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à  la  terre  les  élémens  dont  ils  furent  formes  : 
mais  cette  vanité  des  rois  d'Egyptesera  trompée  ; 
si  leurs  restes  ne  se  confondent  point  avec  la  terre 
natale ,  ils  seront ,  après  des  aiécles  ^  prd&nés 
par  la  main  des  peuples  de  Fooeideat  ;  trans^ 
portés  au  bout  de  l'univers  potsr  sei^vir  d'appât 
a  la  curiosîlé,  et  n'of&ir  qu^un  ob)et  hideux 
qui  ne  conservera  pas  même  l'arvantage  disn^ 
peler  le  nom  du  superbe  dont  il  fitf  h  .fragile 
enveloppe. 

L'Egypte  rit  donc  G^âever  des  pj/ranûdes 
gigantesques ,  des  dbefii--d'oeTivre  d'arcbitectui^  ; 
mais  des  germes  de  destruction  sodé  veWppèrent 
autour  de  ces  moniunens  de  la  "vwndté  ,  et  ce 
pays  y  si  Àvorisé  de  la  nature  y  rendu  si  pro** 
ductxf  par  l'intelligence  et  le  travail  de  $ea 
anciens  habitans  ,  n'oSrira  plus  ,  à  quelque 
distance  du  Kil ,  qu'un  sol  nud  ^  qu'-une  mer  de 
sables  brftlans,  que  le  âlence  des  tombeaux. 

Si  Foccideat^et  lé  centre  de  l'Asie  présentent 
le  résultat  que  nous  venons  d'esquisser,  son 
extrémité  orientée  i^peUe  notre  attention. 
!Nous  y  voyons  un  peiq>le  chez  lequd  Fanti* 
quité  et  lé  pj^éseot  se  confondent  pour'  ainâ 
dire ,  oh  le  tems  ne  laisse  après  lui  nuUé  trace, 
aucune  nuance  visible  d'époques ,  tant  les  insti^ 
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tutions ,  les  mœurs ,  les  habitoïles  sont  périna* 
nentes  (fàge  en   Age. 

La  Chine  nous  montre  une  population  innocn« 
brable ,  une  grande  industrie  et  une  prospérité 
sans  intervalle,  dont  TAgricultare  seule  «st 
le  principe  >  l'aliment  et  le  gage  conservateur'. 

D'immenses  travaux ,.  feits  pour  procurer 
des  terrains  à  l'Agriculture  ou  fertiliser  le  sol  de 
plusieurs  parties  de  ce  vaste  empire ,  prouvent 
la  sollicitude  constante  du  gouvernement  pour 
le  premier  des  arts.  Des  montagnes  sont  ap-* 
plames  ou  coupées  ea  terrasses  pour  en  faci- 
liter la  culture ,  àes  riyicpres  .  et  des  ruisseaux 
sont  détournés  de  leurs  cours  pour  arroser  des 
terrains  ^des  ;  les ,  laboureurs  instruits  sont 
récompensés  et  honorés^  des  fêtes  solennelles 
sont  instituées  pour  encourager  leurs  travaux. 

Toute  l'industrie  des  habitans  est  dirigée 
vers  la  culture  des  terres  et  des  arts  qui  en 
•dépendent,  lie» céréales* de  l'Europe-  etplusùeurs 
-autres  espèoes  qui  nous  sont  inconnues ,  nos 
plaûtes  filamenteuses,  une  grande  quantité  de 
légumes  y  de  iiombreuses  £amlle9  d^arbres 
firuitiers  et  d'arbustes  d'ornement ,  des  prairies 
naturelles  et  artificielles  ^  forment  l'ensemble  de 
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PÀgriculture;  le  système  des  jardins,  et  les 
fabriques  dont  ils  les  embellissent ,  achèvent  de 
répandre  la  vie  et  la  gaieté  sur  tout  l'empire  : 
c'est  ainsi  qu'en  fondant  la  prospérité  publique 
sur  le  sol  ,  cette  contrée  n'a  point  rétro  gade 
malgré  de  longues  et  fréquentes  guerres,  et 
quoiqu'elle  ait  subi  le  joug  des  Tartares ,  ennemis 
naturels  des  arts  et  de  la  civilisation,  (i) 

Tant  que  Rome  s'appuie  sur  FAgriculture 
conservatrice  des  moeurs  ,  nourricière  des 
hommes  forts ,  courageux  et  patriotes  ;  qu'elle 
va  chercher  à  la  charrue  les  che&  les  plus 
illustres  de  ses  armées,  les  Gncinnatus ,  les  Fabri- 

• 

cius  ,  les  CuriusDentatus ,  et  que  les  premiers 
hommes  de  l'état  montrent  autant  de  zèle  à  cul- 
tiver leur  portion  dans  le  partage  des  terres 
conquises  qu'ils  ont  mis  de  courage  à  en  faire  la 
conquête ,  la  prospérité  de  la  république  va  tou- 
jours croissant;  c'est  ce  que  nous  apprend 
l'histoire,  et  ce  que  confirment  les  savans  écrits 
de  Yarron  et  de  CoTlumelIes  ;  mais  l'art  nourricier 
tombe  dans  le  mépris ,  et  ce  m^me  Latium ,  cette 
terre  de  Saturne  où  des  dieux  avaient  eux-mêmes 
enseigné  l'Agriculture  aux   hommes^   où   les 

(i)  Xboain  $  Hiitoirc  de  rAgricuItar*. 
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» 

Sabins  Qnirites  et  les  premiers  Romains  avaient 
toujours  récolté  les  plus  amples  moissons ,  yit 
ses  habitans ,  pour  ne  pas  périr  de  besoin ,  re- 
faits à  traiter  avec  des  commissaires  qui  leur 
apportèrent  du  bled  et  du  vin  des  provinces 
situées  au-delà  des  mers. 

Rome  subjugue  l^univers  et  s'enricbît  des  dé- 
pouilles des  nations  3  ses  concitoyens  éclipsent 
le  ËBiste  et  l'opulence  des  rois  ^  elle  soumet  la 
Grèce  et  s'approprie  ses  arts  ;  elle  se  couvre  de» 
superbes  monuniens^  itiais  les  mœurs  se  dé- 
pravent ,  la  terre  long-tems  cultivée  par  des 
mains  victorieuses  ne  l'est  plus  que  par  des 
esclaves;  les  vertus  disparaissent  et  le  patrio- 
fisme  aveic  elle  ;  l'état  est  déchiré  par  ses  en&ns , 
et  pendant  qu'ils  se  disputent  l'empire ,  ils  pré- 
parent des  fers  à  leurs  desoendans. 

Si  nous  jetons  les  regards  sur  l'Agriculture 
dans  les  tems  modernes,  nous  voyons  que 
l'Europe,  la  plus  petite  partie  de  la  terre, 
dont  la  moitié  du  sol  est  à  peine  cultivée , 
n'en  est  pas  moins  aujourd'hui  la  plus  floris- 
sante. Je  ne  vous  entretiendrai  point  des  progrès 
de  l'économie  rurale  dans  ses  divers  états  ;  mais 
avant  de  les  considérer  sur  notre  territoire  , 
nous  reconnaîtrons  que  la  culture  des  prairies 
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wtiiicielles  ,  i'édacatîon  des  animaux  dçniés^ 
tiques ,  l'entretien  des  forêts  et  des  vergers ,  le 
jardinage  et  la  naturalisation  des  végétaux  étran- 
gers sont  en  général  mieux  soignés  en  Angleterra 
que  partout  ailleurs,  et  qu^  le  degré  d^  per--* 
fection  auquel  l'Agriculture  y  est  depuis  long- 
tms  parvenue  ,  est  le  résultat  des  libéralités  de 
son  gouvernement ,  de  l'estime  qu'il  accorde 
aux  agriculteurs ,  de  l'amour  que  les  Anglais  çni 
pour  la  vie  champêtre,  de  l'aisancû  des  pro*« 
priétaires  et  des  fermiers  cultivateurs ,  des  groa 
capitaux  qui  sont  versés  clique  année  pour 
l'établissement  d'un  conseil  d'économie  rurale, 
présidé  par  le  célèbre  agriculteur  Artur  Yong, 
que  la  mort  vient  d'enlever  récemment  au  mi^ 
lieu  de  sea  importans  travaux. 

Nous  sommes  maintenant  conduits  à  tracer 
avec  rapidité  la  marche  de  l'Agriculture  en 
France.  Sous  nos  premiers  rois  elle  est  lau* 
guissante^  et  n'a  quelqu'activita  qu'au  comment 
cément  de  la  seconde  race ,  tems  où  les  ngtoines 
se  livrent  au  défrichement  des  terres  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d'intelligence- 

Le  régne  de  Charlemagpe ,  sous  lequel  tont 
prend  une  nouvelle  forme,  dpnne  à  TAgricuï- 
ture  un  éclat  qui  n'est  pas  de  longue  duré^^ 
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Finrasion  des  Normands  et  le  régîine  féodal 
replongent  la  France  dans  le  cahos  et  dans 
Pignorance. 

L'Agriculture  suit  alors  pas  à  pas  la  maircliè 
de  nos  Hbertés  publiques.  Tant  que  le  laboureur 
f  este  attaché  à  la  glèbe ,  et  quH  est  considéré 
dans  la  main  du  possesseur  de  fiefi  comme  xxnt 
pièce  de  bétail ,  quel  perfecticmnement  pou« 
rait-on  attendre!  La  terre  arrosée  plus  encore 
àes  larmes  que  des  sueurs  de  ceux  qui  la  siK 
lonnent,  semble  fermer  son  sein  ^  et  laisse 
échapper  à  regret  des  dons  qui  ne  profitent 
qu'à  leurs  tjo^ans. 

Environnés  d'ennemis  ,  exposés  chaque  jour 
à  de  nouvelles  vexations,  beaucoup  d'hommes 
libres  se  vendent  eux  et  leurs  en&ns,  soit  p» 
misère  ,  soit  pour  s'assurer  la  protection  d'un 
maître.  Dans  les  guerres  interminables  de^ 
seigneurs  entre  eux  ,  le  moindre  refiis  de  se 
rendre  au  ban  ,  multiplie  les  serfs  :  la  religion 
même ,  cette  base  fondamentale  de  la  société , 
qui  tait  de  tous  les  hommes  une  seule  ëi-^ 
mille,  devient  un  moyen  d'oppression  ,  et 
Pon  voit  des  gens  séduits ,  s'engager  pour  eux 
cft  leur  postérité  à  certaines  redevances  enversi 
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une  église  ou  on  monastère ,  et  se  forger  ain» 
les  iers  d'une  servitude  éternelle. 

Tous  les  points  du  royaume  o£Erent  alors 
des  scènes  continuelles  de  pillage  j  sur  les 
grandes  routes  s'exerce  une  piraterie  à  maia 
armée,  et  le  peuple  cherche  envain  quelque 
refuge  contre  ce  brigandage. 

Le  pouvoir  que  le  servage  donne  aux  seigneurs 
rend  l'autorité  des  rois  presque  nulle.  La  France, 
dit  l'abbé  Raynal ,  n'était  qu^an  assemblage  de 
petites  souverainetés  placées  à  côté  les  unes 
des  autres ,  mais  sans  aucun  Hen.  Dans  cette 
anarchie ,  les  seigneurs  entièrement  indépen* 
Aans  du  chef  de  la  nation  ^  opprimaient 
à  leur  gré  leurs  sujets  ou  lemrs  esclaves.  Si  le 
monarque  voulait  s'intéresser  pour  les  malheu- 
reux ,  on  lui  Élisait  la  guerre  ;  si  ces  malheu- 
reux osaient  eux-mêmes  quelquefois  réclamer 
les  droits  de  l'humanité,  ce  n^était  que  pour 
voir  s'appesantir  les  fers  qui  les  écrasaient. 

Louis  Le  Gros  cherche  un  remède  au  mal 
et  juge  qu'il  se  trouvera  en  appuyant  k  royauté 
sur  la  liberté  et  l'indépendance  des  peuples;  il 
accorde  aux  villes  le  droit  de  commune  ou 
de  conununauté  :  les  ser&  affranchis  deviennent 
citoyens ,   et  les   citoyens  ont  le  droit  d'élire 
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Itwts  officiers  mimicipaax^  leurs  ëcheyins  et  leur 
maire. 

Les  croisades  idennent  seconder  ce  que  la 

royauté  a  commencé.  Pour  se  préparer  à  des 

guerres   lointaines  y  où  après  s'y  être  ruinés , 

les  sdgneurs  permettent  à  leurs  sujets  de  s'af-* 

franohir  à  prix  d'argent  ;  les   bourgeois  ,  libre» 

alors    de  disposer  de    leurs  biens  et  de  leurs 

personnes ,  cessent  d'être  enchaînés  auUeu  qui 

les  a  TU  naître  ;  ils  peuvent    s'établir  partout 

où  leur  travail  et  leur  industrie  trouvent  plus 

d'avantages   et    une  protection  plus    assurée; 

le  paysan,  maître  de  sa  personne,  devient  fer* 

mier  et  prend  à  cens  les  terres  qu'il  labourait 

auparavant  comme  esclave  :  Toeuvre  de  l'affran-^ 

diissement  des  peuples,  ce  principe  vivifiant 

de  la  monarchie ,  commencé  par  Loms  Le  Gros 

est  suivi   par  ses  successeurs ,  et  Louis  XYI 

rompit  le   dernier   anneau  des   chaînes  de  la 

servitude:  pourquoi  Êiut-il  qu'à  ce   souvenir 

d'étemelle   reconnaissance  se  rattache  un  sou-* 

venir  de  douleur  / 

Ce  fut  donc  au  douzième  siècle  que  l'Agri- 
culture commença  à  s'améliorer  en  France  * 
elle  dut  la  progression  d^  aea  succès  à  la  sup^ 
pression  graduelle  de  la  servitude ,  à  la  division 
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àes  grandes  propriétés  territoriales  y  ail  patri(H 
tisme  éclairé  des  hommes  instruits  ,  .à  des 
Toyages  entrepris  dans  les  autres  parties  da 
monde  pour  enrichir  notre  sol  de  productions 
lioayQlles« 

On  ne  peut  cependant  signaler  aucuns  progrés 
aensibles  de  uotre  Agriculture  pendant  k  pe« 
idode  si  longue  et  si  honteuse  de  Foccupâtiou 
de  nos  provinces  par  FAnglais,  dont  la  haîne 
jalouse  savait  profiter  de  toutes  nos  dissentions 
pour  saper  le  trône  de  nos  rois ,  et  détruire 
les  uns  par  les  autres^  des  ennemis  dont -il 
redoutait  le  courage  et  le  génie.  Quand  le  sol 
.Français  lut  entièrement  pui^  de  ces  insulaires^ 
nos  guerres  civiles  présentèrent  de  nouveaux 
dangers  et  de  nouveaux  obstacles  à  nos  agri- 
culteurs ;  enfin ,  sous  Henri  IV ,  parut  le  savant 
Ollivier  Deserrçs  ,  dont  l'exemple  et  les  leçons 
ouvrirent  à  la  France  un  espoir  d'amélioration 
agricole  qui ,  néanmoins  ^  ne  se  réalisa  que  sous 

iiouis  xy. 

Ce  fut  sous  ce  monarque  que  le  goût  de 
l'Agriculture ,  gagnant  pour  ainsi  dire  tous  les 
ordres  de  l'état ,  cet  art  fit  d'étonnans  progrés  : 
de  toutes  parts  on  vit  les  savans  s'empresser  d'y 
ixmtribuei:  par  leurs  écrits.  Duhamel ,  et  après 
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kd  VûVbé  Rozier  doiméretft  nné  liearëtidé 
impidnoii.  Des  asmeîatioiis  âe  forméteM  et 
pabKàrent  tons  les  fidtè  qui  poiivaient  contribnei^ 
aa  perfectionneineDt  de  Feconomie  rurale.  Parmi 
ces  sociétés  ,  celle  de  Bretagne  mérita  d'occupèir 
un  rang  distingué;  elle  fut  fondée  en  1767 ,  jpût 
le  zèle*et  les  soins  de  M.  Montaudouin ,  annartenf 
à  Kantes ,  aussi  recommandable  {)ar  son  inielli^ 
gened  et  &i  probité  cEanS  les  âfisdres ,  que  pat 
son  amour  pour  les  sciences  et  pour  le£l  àtist. 

Si  les  progrès  de  l^Agiicolturè  oM  été  lenf  s  dan* 
nos  contrées,  ce  n'est  psia  Êiute  dé  rumiét*eà 
répandues  sur  cet  objet.  I^es  obseiVàtii^ns  prat- 
tiques  publiées  par  la  société  d'Agrieulfufe  dfo 
Bretagne^  sont  encore  aujourd'hui  regardées 
csomme  le  meilleur  ouvrage  sur  cette  n!iatiére  y 
ptece  que  toute  k  théorie  y  est  appuyée  sut 
des  expériences  locales ,  et  qu^elles  ont  été  rédigées 
pair  des  honïmes  qui  connaissaient  la  nature  du 
sol.  Pvi;^és  dec^e  eontiaistesce,  les  agronomes 
qui  ont  opéré  dans  ie&  pays  de  grande  culture' , 
dans  des  piaines  calcaire!^ ,  ont  été  eoiadâifs  à 
géttétaliser  des  ttélhfodes ,  qui  ne  peuvent  être 
applijcsfble^  à  des  fiK)ls  de  natui-e  diffî^rehte. 

Cerfiain'es  sciences  peuvent  èbte  éclaij^ées  par 
dWs  expériences  etf  (juelque  lieu  qu'elles  soient 
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Élites;  d'autres  veulent  des  expenences  locales 
et  de  ce  nombre  est  l'Agriculture.  U  en  est 
des  terres  comme   des  tempëramenâ ,   ce  ne 
sont  pas  seulement  les  genres  qu'il  faut  signaler^ 
ce  sont  les  espèces  et  les  variëlés.  Chaque  terrain 
peut  exiger  des  différences  dans  les  asck^emens  el 
dans  les  labours;  ce  qui  est  exceflent  pour  l'un  y 
peut  devenir  nuisible  à  l'autre  :  il  Êiut  donc  y 
avant  tout ,  étudier  et  juger  la  nature  du  sol 
que  l'on   veut  cultiver ,  prendre  en  considé- 
ration le  climat  y  les  abris  et  la  position  physique 
du  pays.  D'ailleurs  y  une  plus  ou  moins  grande 
quantité    de  terre    végétale,  la  qualité  variée 
des  couches  successives,  doivent  nécessairement 
apporter  des    différences    dans  les  modes*  de 
culture  et  d'engrais.  Si  au-dessous  de  l'humus 
on  ne   doit  rencontrer  que  du  sable  on   du 
gravier,  conviendra-t-il  de  £ure  dé  profonds 
labours?  Si  ,  au  contraire ,  on  y  trouve  des 
terres  argilleuses,  ne  sera-t-il  pas   nécessaire 
de  défoncer  ?  Une  vérité  qu'il  deviendrait  dif* 
ficile  de  révoquer  en  doute,  c'est  que  le  moyen 
le  plus  propre  à  assurer  les  progrès  le  l'éco- 
nomie rurale  ,   serait  que   chaque  agronome , 
après  avoir  déterminé  les  caractères  spécifiques 
de  sa  terre  ainsi  que  son  exposition,  tint  uu 
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journal  exact ,  pour  ainsi  dire  jour  par  Jour , 
de  ses  procédés ,  de  ses  essais  ,  de  ses  expé- 
riences, de  leurs  résultats;  et,  de  ce  Ëdsceau 
de  lumières  transmisés  au  conseil  d'Agriculture 
établi  près  du  gouTemement,  ressorhraient  des 
préceptes  généraux ,  dont  on  pourrait  Êdre 
d'heureuses  applications  pariiculières. 

On  ne  peut  nier  que  les  progrès  de  Téco- 
nomie  rurale ,  dans  plusieurs  états  de  FEurope 
et  même  en  France ,  n'aient  depuis  quelque 
teâis ,  enrichi  et  vivifié  des  cantons  qui  sem- 
blaient condamnés  à  la  stériKté.  Mais ,  au  miUeu 
de  ce  mouvement  général ,  il  en  est  qui  restent 
livrés  à  uhe  vieille  routine  ,  soit  que  dans 
quelque  -  uns  la  nature  ait  assez  fait  pour  ôter 
le  désir  de  lui  demander  davantage;  soit  que 
dans  certains  autres  ,  la  misère  'et  l'ignorance 
aient  détruit  les  ressorts  nécessaires  pour  Ten- 
treprise  et  la  poursuite  d'un  bon  système  d'amé* 
lioration  agricole. 

Ce  dernier  étÀt  est  celui  dans  lequel  se  trouvas 
la  Bretagne.  Là  nature  dé  son  sol  est  très  -variée; 
les  rivières  qui  l'arrosent  son  bordées  d'une 
lisière  plus  ou  moins  large  d^exceHentes  terres 
d'alluvions.  Dans  ces  terrains  précieux ,  h 
décomposition  des  pafiles  etlefumierdes  bestiaux^ 
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n^dijktîeaxient  aisém^eat  la  fecandite;  d^autant 
plus  que  les  champs ,  pendant  leurs  courte^ 
jachères  et  dans  l'intervalle  des  labours, 
se  couvrent  promptement  d'une  foule  dq 
j^lanles,  qui  y  sontealbiûes  et  qui  enrichissent^ 
le  spl  de  leurs  S4l)t2|nce^.  Il  est  facile  de  com^r 
prendre  que  à^s  propriétaires  si  heureusement; 
partagés  ont  dédaigné  toutes   tentative  d'amé- 

Jlioration. 

On  rei^Gontrç  firéquemnittit  e«  Bretagne  de^ 
plateaux  granitiques  et  sç^^eux  ,  dont  lef 
terres  d'un  blanc  cendré  reposent  sur  un  fon4 
4'ai^le  quelquefois  graveleux  ; .  une  partie  d^ 
çe^  .texrea  est  consacrée  à  la  Vrigne,^  la  parUe 
la  plus  considérable  est  cultivée  e^  seigle  et 
ap  froment  ;  quoique  ces-  tenras  désignées 
sous  le  nom  ^efortea  oufroidesy  soient  loii^  d'étr^ 
essentiel  leiz^df^^  stériles  ,  elles  trompent  néan-f 
moia^  souvent  l'espérance-  du  laj>oureur.  Lf 
difficulté  de  les  bien  égouter,  leur  tendance 
a  un  pr<>mpt  affaisemrât ,;  la .  croate  ^compsicte 
et  luisante  qui  se  fouqe  à  lau^  swface  lors- 
qu'après  le  Ia)>o,ur  il  sjocv^n^  des  pluîef 
abondantes ,  wok  autant  d'ob^taçlies  à  vaincrev 
Ces  terres  aui;aiçnt  besoin  d'étir^  ameublies: 
k  marne  et  Isa  matières  calcaires  o£&iraî^jt 
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un  puiilAaût  secoura  ;  nais  )a  Bretagne  n^eat 
point  en  possâsiioa  cks  moyens  (Texploiter  eix 
g^and  quelqueA  caméras  qui  s'y  reopontrent  (i)t 
Ce  qui  la  prive  4'une  ressource  bien  propre 
à  ajouter  à  sa  prospcrité ,  c'est  l'exislence  d'une 
quantité  immense  de  terres  incultes  en  état  d^ 
landes:  oxk  peut  les  ëyaluer  dans  le  départes 
Hiel^t  4e  la  I^oire-^I^férieure  à  cent  vingt  millf 
arpens.  Les  landes  de  Bretagne  sont  pour  l^ 
plupart  àfiê  bieus  communaux  qui  ne  pror 
duisept  qi|e  des  bri^réras.  Le  mode  de  jouissi^ç^ 
auM|nel  een  bisos  K^nt  soumis  ,  les  dérobe  k 
eettfi  ituiwtnie  que  iait  n^iitre  la  condition  de 
propriétaire  inc^qnwataibj.e;  La  bruyère,  seule 
réeoHe  dea  t^indea  y  est  enlevée,  à  peine  naissante^ 
avec  une  paErtie  db  tente  yégétale  déjà  trop  pet| 
abondante  ^  itae  stéritité  prqgressive  devient  If 
résultat  d'une  pifaUqne  ^us^i  nuisible.  L'usage 
où  so«t  les .  habita04  ^  q0a  laodes  d'en  retire^ 
quelques  avantages  pour  le^s  tKoupe^u%  y  lleui; 
bHk.  evoiye  qju^ls  sellaient  ruinés  ^  si  ces  troupeau^ 


l'f  II     m I  l'i'       >       '      ■■»  w 


(f  )  t^  4i  90»,  iaboifiev^  eoU«p|«t|  B^  î^be»all  ^  a  indicé  U^ 
êiwtn  giasemeiiB  d«  pierres  calcaires  ^  se  tronveat  dans  le  dé- 
partcment  de  la  Loire-Inférieore.  Son  savant  mémoire  est  inséré 
^tmê  le  «opfnto  MBda  des  tffi^pm-  df  1#  fftoiété  Acadénifiw  de 
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perdaient  la  plus  petite  étendue  des  p&turages 
qu'ils  parcourent  ;  ils  ne  veulent  pas  reconnaître 
qu'un  arpent  en  bonne  culture  fournit  plus 
de  fourrage  que  dix  arpens  dans  l'état  de  landes. 
Est*il  impossible  de  tirer  un  parti  avantageux 
des  bndes  de  Bretagne  ?  Un  certain  nombre 
d'entreprises  sont ,  il  est  vrai ,  demeurées  sans 
succès.  Mais  qui  pourrait  assurer  qu'elles  aient 
été  conduites  avec  discernement ,  et  qu'on  ait 
employé  de  bonnes  méthodes  de  défrichement 
et  de  culture  !  Pour  éclairer  cette  importante 
question ,  vous  avez  l'an  dernier  fondé  un  con- 
cours :  les  mémoires  couronnés  ont  appris  qu'on 
ne  doit  entreprendre  la  culture  des  landes  qu'après 
en  avoir  bien  examiné  la  nature  et  l'exposition  ; 
ils  ont  judicieusement  établi  les  préceptes  géné- 
raux qui  doivent  diriger  dans  les  défrichemens  ; 
et  les  lumières  qu'ils  ont  rapaudu  sont  le  résultat 
d'une  heureuse  expérience.  M.  de  Lorgeril  (i)} 
auteur  d^un  des  mémoires  couronnés,  a  fidt 
imprimer  son  travail ,  et  vous  l'avesi  adr^sé 
à  son  excellence  au  département  de  l'intmeur, 
qui  vous  en  a  témoigné  sa  satisËiction.  Ainsi  ^ 


(i)  6a  MaJMté  Tieat    d*accorder  à  M.  dé    Lorgeril»  U   gravd* 
«tdaflle  dVacoorAgeiiiem  ,  portant  l'effigio  dX>lUner  Dmutm» 
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Messieurs  ^  vous  avez  à  vous  féliciter  d'avoir  fait 
un  appel  aosL  savans  agronomes  sur  un  objet  qui 
intéresse  de  si  prés  la  prospérité  de  votre  dépar- 
tement ^  déjà  les  maires  de  Savenay ,  de  Mandalin , 
de  Wozay ,  dllerbignac  et  plusieurs  autres  culti- 
vateurs distingués ,  vous  ont  Mt  connaître  leurs 
travaux  pratiques  en  défrichemens ,  vous  ont 
fourni  la  preuve  incontestable  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  rendre  à  l'Agriculture  les  landes 
de  Bretagne;  et  le  savant  mémoire  de  M.  Trochu, 
maire  de  Belisle ,  couronné  par  la  société  royale 
d'Agriculture^  est  venu  confirmer  cette  impor- 
tante vérité.      ' 

Mais  il  &ut  l'avouer,  le  zélé  et  les  efforts 
de  quelques  propriétaires  seraient  insu£Ssans 
pour  donner  l'^impulsion  nécessaire  :  le  gouver- 
nement aura  un  plus  sur  moyen  d'atteindre 
le  but,  c'est  de  faire  rendre  une  loi  qui  or- 
donne  le  partage  des  biens  communaux  au 
profit  de  ceux  qui  y  ont  droit.  Les  grandes 
landes  éloignées  des  sections  de  communes , 
et  sur  lesquelles  on  rencontre  en  général  une 
couche  tréshlégère  de  terre  végétale,  seraient 
semées  en  bois ,  sous  la  surveillance  des  sous- 
préfets  ;  de  nombreux  déMchemens  s'opéreraient 
siu*  tous  les  autres  points;  pour  les  &vorider, 


on  verrait  transfimner  en  prairies  artificieUea 
les  terres  épuisées  par  la  auccessioD  des  céréales; 
l'abondance  des  fourages  permettant  alors  d'é-« 
lever  de  nombreux  bestiaux,  il  en  résulterait 
tes  engrais  nécessaires  à  une  augm^entation  de 
culture  qui  est  loin  d'être  étrangère  à  l'intérêt 
de  Fétat. 

Un  grand  nombre  de  bonnes  méthodes  de 
culture  sont  donc  connues,  il  ne. s'agit  que  de 
les  répandre  et  de  les  varier  en  raison  de  la 
nature  du  sol;  mais  le  vice  routinier  de  née 
Uboureurs  Bretons  vient  opposer  de  grande 
obstacles  au  bien  qu'il  serait  doust  d'opàrer; 
ils  roulent  sans  fin  dans  la  saceeefiâon  du  fro* 
ment,  du  s^e  et  du  «arra^in:  c'est  là  touti» 
leur  culture ,  tout  kur  espoir.  L'art  petA  sans 
doute  jusqu'à  un  certain  point  changer  la  na- 
ture :du  :sol;,  mais  l'empire  des  vieîUes  bÀbi* 
tudes  est  plus  difficile;  à  vaincra..  Ce  n'est  ni 
par  des  raisonoem^nSy  ni  par  des  instrueti^M 
écrites  qu'on  pourra  les  diriger  et  les  eiUrainer  ^ 
il  Ëiut  Ëdre  sou&  leurs  yeux  des  essais ,  des.  expé* 
riences,  leur  présenter  dea  améliorations  nvam-* 
festes ,.  des  bénéficea réels*,  ea  un  mot;^  il  faut  leur 
o£Bnr  des  fermea  modâss.  Depuis  uA  certain 
nombre  d'années ,  des  travaux  ont  été  âmgég  vers 


ce  bat  par  des  agriculteurs  qui  ont  riTdHs^  de  zélé 
et  dephilantropie.  (i)  Leurs  ejBbrts  ont  été  encou-* 
rages  par  la  bienr^Hance  de  M.  le  préfet  qui  ne 
reste  étranger  à  rien  de  ce  qui  intéresse  la  pro5«- 
périté  de  ce  département;  on  lui  doit  dans  chaque 
arrondissement  la  formation  d'un  conseil  d'Agri* 
culture,  composé  du  maire  et  des  principaux 
propriétaires.  Ces  conseils  sont  invités  à  cor^ 
respondre  avec  Vous ,  et  à  tous  Êdre  connaître 
les  pratiques  qui  obtiennent  le  plus  de  succès. 

Ils  aiiront  surtout  à  éclairer  les  questions 
suivantes  (2): 

1.^  Quelle  est  h  nature  du  sol  ou  des  diverses 
eq[iéces  de  sol  dans  chaque  canton  ? 

a.""  Y  a-t-il  de»  terres  incultes,  et  dans  queik 
proparti(Hi  ? 

3**  Qudles  sont  les  vallées ,  les  moyens  d'ar* 
rosement  et  les  usages  adoptés  à  cet  égard  ? 

4."*  Les  terres  sont-elles  partagées  en  grosses 
et  en  petites  fermes?  Quelles  différences  ofEcent- 
elles  dans  leurs  résultats  comparativement  le^ 
unes  aux  autres? 


(i)  MM.  PÀbbé  de  la  Tlrappc ,  Atheniu  ,  Baudry ,  Delfaat  f 
Lepertîcre  ,  Stint-Céno  »  T^omine ,  Vigneroii-JoatfebRidicre  ,  Palk  , 
Leronz  ,  Chaviiiard  »  Bovnidioi^  et  Noiia«d. 

(9)  Extrait  da  Mémorial  d*Agricaltore  ds  département  de  lu 
Siine-InférîeiKe* 
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5."  Y  a-t-il  des  terres  sujettes  atix  incHida* 
lions?  Quels  sont  les  moyens  employés  pour 
les  prévenir,  ou  pour  remédier  à  l'irruption 
des  eaux? 

6.®  A  quel  degré  d'amélioration  est  parvenue 
la  culture ,  quant  aux  jachères  ? 

7."*  Quels  sont  les  assolemens  ou  successions 
usitées  de  culture  ? 

8."  De  quelles  espèces  et  de  quelle  nature 
sont  les  engrais  qui  servent  à  l'amendement  des 
terres  ?  De  quelle  manière  les  conserve-t-on  et 
les  emploie-t"On  ? 

9.*»  De  quelles  espèces  sont  les  arbres  qui 
forment  les  plantations  diverses  ?  Quel  terrain 
préfère-t-on  pour  chaque  espèce?  Y  a-t-il  des 
pratiques  particulières  pour  ces  plantations? 

10.*  Quelles  espèces  ou  variétés  de  plantes 
utiles,  de  froment,  de  seigle,  d'orge,  d'avoine, 
de  fourrages  tels  que  trèfles ,  luzernes ,  sainfoins 
etc.,  cultive-t-on  ordinairement?  Quelles  sont 
celles  de  ces  plantes  dont  la  culture  est  le  plus 
profitable  *? 

1 1  .•  Quelles  sont  les  espèces  de  plantes  nuisibles 
tant  aux  céréales  qu'aux  prairies  naturelles  et 
artificielles?  Quels  sont  les  moyens  qu'on  est 
dans  l'usage  d'employer  pour  les  détruire  ? 


19.^  Quelques  pratiques  particulières  de  cul- 
ture ou  d'économie  sont-elles  en  usage?  £m- 
ploie*t-on  quelqu'instrument  inusité  ou  peu 
connu  ailleurs? 

iS.""  Les  constructions  rurales   offrent-elles 
quelques  particularités  dignes  de  remarque  ? 
•  i4.**  Votre  canton  contient-il  des  pépinières? 
Quelle  est  la  méthode  adoptée  pour  la  greffe? 
i5.*  S'occupe-t-ou  de  l'éducation  des  abeilles? 
Quelles  sont  les  formes  des  ruches  ? 

16/"  L'emploi  qu'on  fait  des  animaux  domes- 
tiques en  général ,  la  manière  dont  on  les 
nourrit,  dont  on  les  abreuve,  dont  on  les 
soigne ,  ces  détails  ofi&entils  dans  chaque  canton 
des  particularités  remarquables? 

17.*  Quelles  races  de  bêtes  à  laine  élève- t-on? 
Y  a-t-il  des  troupeaux  de  race  pure  d'Espagne? 
Dans  quel  nombre  approximatif  sont  les  métis 
des  différens  croisemens  ,  et  quelles  sont  en 
masse  les  améliorations  obtenues  ou  espérées? 
18.**  Quelles  sont  les  maladies  qui  afiectent 
le  plus  communément  ou  extraordinairement 
les  bestiaux  ?  Quels  moyens  emploie-t-on  pour 
les  prévenir  ou  pour  les  guérir? 

ig.<>  Dans  quelle  proportion  est  le  nombre 
des  bestiaux,  tels  que  bétes  à  cornes  et  chevaux? 
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A  quel  âge  met- on  les  chevaux  à  la  charrue? 
Jusqu'à  quel  âge  les  emploie-t-on?  Se  ,&it-ii 
beaucoup  d'élèves ,  en  quel  nombre  à-peu-prés, 
et  surtout  en  quelles  espèces  ? 

20.**  Les  races  des  chevaux  promettent-dlles 
des  améliorations  ? 

On  peut  prévoir  que  la  réponse  à  cette 
dernière  question  sera  négative.  On  laisse  mal- 
heureusement vaguer  sur  nos  près  communs 
de  petits  chevaux  entiers  usés  par  un  travail 
au  -  dessus  de  leurs  forces ,  souvent  malsains 
et  qui  perpétuent  les  mauvaises  races.  L-'uu 
de  vos  membres  résidans ,  M.  Paquer ,  médecin^ 
vétérinaire  très  -  distingué  ,  a  ofie£|;  ^ur  cet 
objet  des  considérations  bien  dignes  de  ûxet 
l'attention.  11  forme  le  vœu  qu'il  soit  placé 
dans  chaque  arrondissement  ,  che2S  de  richeo 
propriétaires  ,  quelques  beaux  étalons  ;  qu'oQ 
impose  aux  cultivateurs  l^obligation  de  ifeû 
servir  exclusivement  ;  que  la  serte  soit  donnée 
gratuitement  et  qu'il  n'y  soit  amené  que  des 
)umens  susceptibles  de  beaux  produits.  M.  Paquets 
pense  avec  raison  que  par  ce  moyen  on  par* 
viendrait  prpmptement  à  repeupler  le  dépar* 
tement  de  chevaux  de  train  qu'il  faut  aller 
chercher  ailleurs  à  grands  frais.  JSos  pâturage» 
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Bont  propres  à  leur  nourriture  y  et  il  serait  très- 
pomble  de  rappeler  dans  nos  eontrëes  une  hranche 
importsnte  d'économie  rurale  entiârement  aban- 
damnée  de  nos  jours.  Idais^  pour  arriyer  à  cet 
heureux  résultat ,  il  &ut  la  protection  q^éciak  du 
gouTemement  ;  c^est  à  lui  qu'il  appartient  de 
fi^roriaer  ces  reproductions ,  de  substituâr  cette 
utâe  q^driatioa  à  Feqpnt  d'impréroyance  et  da 
Mintine  ^  qui  conduit  trop  souvent  à  jouir  incon- 
adécëment  du  présent  sans  songer  à  améliorer 
Fareair. 

De  tous  les  avantages  dont  l'AgTÎeuhnre  peift 
sP^earicliiif,  nul  ne  Penqporte  sur  les  engrais  et 
aur  Ta^vosage.  fit  le  sd  des  engrais  sature  et 
ftsfim^^  le  aol^  l^arro^ageendétamitladélrcMrante 
siodla  y  la  ranima  y  le  vivifie  y  et  multiplie  tous 
te  mojmM  de  sepcioduction.  On  a  dit,  il  y  a 
Icffig-^tema,  avec  raison,  qu'on  ne  saurait  rendre 
un  pte  gend  service  à  l'Agriculture  qu'en  indl- 
<|nant  des  moyens  d^irrigations  pour  les  terres 
arides  y  et'de  dessèchement  pour  les  terres  noyées. 

Coupée  par  un  grand  nombre  de  fleuves,  de 
rivières  et  de  ruisseaux ,  la  France  rénmt  peut- 
Aire  plus  qu'aucun  amtre  état  de  PEnrope,  tous 
4es  avantages  que  l'on  peut  attendre  de  l-liydrau- 
liqne  pour  diriger  y  détourner  ou  élever  les  eaux* 

3 
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'Le  giseitient  de  ses  monts,  de  ses  plainea  etâb 
-Res  vallées  est  heureusement  disposé  pour  former 
-des  canaux ,  des  écluses  et  des  réservoirs  naturels 
ou  artifideis  propres  à  porter  partout  la  técott- 
/dite  et  la  vie. 

C'est  par  ses  milliers  dé  canaux ,  de  fossés^ 
de  simples  rigoleà  d'arrosage ,  que  la  Chine  est 
-det-enue  la  première  puissance  agricole  dp  l'uni- 
vers, qu^élle  étonne  par  sa  fécondité;  c'est  par 
i'art  des  irrigations ,  que  cet  état  est  parvenu  à 
nourrir  son    immense    population;  à.- la  voir 
's'accroître  sânscesâe ,  sans  en  redouter  Fe:Ëcé8(i). 
: ,  £n.  Hollande  et  en  Angleterre  ^  l'art  :  des.  ii;H- 
Jgations  a  créé  dies  prodiges;  Dans  Pune  et  l'autre, 
f partout  où'  lès  eaux  ont  pénétré,!  on  ne  coniudt 
pius  de    fachérea  ;  partout  .où les  canaux  oiit 
iporté  leurs,  tributs.,  les  plantes^  céréales,  Jes 
-prairies    ont     remplacé  les  stériles   bruyères; 
-partout  menues  produits ,  mémes'bienÊdts  qui  se 
sont  étendus  jusqu'aux  montagnes  à  l'aide  ^ 
machines,  hydrauliques  simplifiées  et  aux  jnabàis, 
par  le    moyen  des   canaux  Je  vais    jeter  •  un 
«oup-d'œil   sur  les  deaséchemens  opérés  dans 
notre  département;  les  principaux  mai^.^i 


f 


« 


(i)  Mcàttoriiil  XJnivenel  4e  Hndutftrie ,  T.  -  &.. 
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y  dont  soumis  sont  cens:  de  la  Roche ,  de  Saint- 
Etieime  et  de  Donges» 

Le  marais  de  la  Roche  pai*ait  avoir  tiré  son 
ftMà  dfuM  pierre  énorme  qui  se  trouve  à- sa  partie 
oi^iaoUtaleet  qui  e9t  la  limite  des  Commises  de 
Mfttteville .  de  Bouée  et  de  Gordemais.  Son  dessé- 
ehement  entièrement  terminé,  .a  rendu  à  TAgri- 
cttttmre  huit  cents  journaux /de  pays,  ;  couverts 
anjoard'^ni  de  richet»  iEK»iâ9ona  et  dW  gtgjûd 
noknfare  de  bestiaux.  Au  taioq»ânt  d6  la  r^oUe^; 
k  marais  d^  Ja  Roche  o&e,parJes  variJi^tosida^ 
aa>  cnltare  et  de  ses  plantations  un  aspect  riaut 
qif  onue  trouve,  point  dans  Us  contrées  envi^cm^ 
nantes.  Nonseulement  ce  dessèchement  a  été  profir 
tdUe  aux  çofuipaxne^  limitrophes,  mais  à  toutes 
cell^  du. sdicqi de;  Bretagne,  "par  rétablissement 
dfun  canal  qui  aboutit  à  la  Loire  et  qui 
permet  de  £fjj:B  aniver  à  Nantes ,  à  peu  de, 
frais ,  toutes^  les  pit>dttctions  de  leur  territ^ire^ 

Les  travaux  de  dessèchement  du  marais  de 
•Saint-Elienne  se  continuent  avec  activité  ^  ils 
sont  dirigés  par  les  principaux  propriétaires  de 
cette  commune  j  on  espère  qu'ils  seront  entière^ 

ment  temnilés  en  182a.  Ce  marais   contient 

•     «     . 

environ  sept  cents  hectares;  son  dessèchement 
of&ira  les  mêmes  avantages  que  ceux  du  marais 
de  la  Roche. 
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Le  marais  de  Dongesest  immense;  ii  a  quatre 
à  cinq  lieues  de  longueur  sur  différentes  largeurs  ; 
il  contient  plus  de  vingt  miDe  jocmaax  de  pays. 
Placé  entre  le  sillM  de  Bretagne  et  b  Loîm  ^ 
il  est  traversé  du  nord  au  sud  par  la  rivière  do 
bas  Brivei,  qui  prend  sa  source  dsuka  le  vimomb 
de  Saint-Gildas  ^  aii^essous  de  Pont^^bitaM^et 
qui  se  jetM  dans  l'étier  deMéan.  La  sobmenieii 
constante  de  ée  marais  est  due  aux  eaux  pltmalea 
qui  descendent  du  sîttou  y  au  débordement  des 
«auic  do  k  LoiM ,  aux  eaux  des  macëea  qui 
s^troduisetit  par  Pétier  de  Méan ,  au  fiea  de 
débduobé  qu'ont  toutes  ces  eaux  pourearcadro 
à  la  Loire. 

Le  besoin  de  rendre  à  1^ Agriedkoè  iHi  terraiit 
immense  qui  semblait  être  Oèndaimié  par  la 
nature  à  une  stérilité  éternelle  »  de  pturger  la 
contrée  d\in  vaste  foyer  d'épidémie,  de  fotumàr 
du  travaâ  et  des  moyens  de  subsistaiice  à  vm 
grand  nombre  d'indigens^  dVicorottre  les  élémens 
du  commercé  et  de  l'Agriculture ,  porta  vers  h 
milieu  du  siéde  dernier ,  la  c<Mnpagnid  IMbraf; 
a  s'occuper  du  desséeheYnent  du  marais  de  Doives. 
Des  circonstances  impérieuses  empédièrent  alors 
de  donner  suite  à  ces  utiles  travaux  qui  viennent 
d'être  repris  par  des  hommes  qui  se  sont  cens? 
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tamment  &H  remarqiier  par  leur  zèle  pour  tont 
ce  qiiii  kitér^afle  la  prospérité  publique  ^  et  qui 
n^oat  point  été  arrêtés  par  les  obstacles  saas 
noflibre  qu'on  a  Tonki  oppos^er  à  leurs  efforts 
généreux. 

Le  dessèchement  du  marais  de  Donges  établira 
<me  navif^tioa  sûre  et  commode  de  PontCbÂfceau 
À  NantM ,  il  fiK^ilitera  l'exploitation  de  la  briènf^ 
«errna  dont  on  tire  une  gteode  quantité  de 
tourbes  qui  sont  la  ridiesse  du  p^ys ,  et  qu'on 
«mploie  ^)ommA  combustiUsa  dans  pkbijieurs 
■départemenfl  Kmitrophes.  Les  frites  embarcations 
^m  tes  traaqportent  ne  peuvent^  pendant  la  mau* 
vaise  saison ,  sortir  de  Pétier  de  MEéan,  sanss'^** 
poser  k  Itre  subpiergées  ou  jetées  sur  les  côtes^ 
et  ie  omal  piuacipal  de  deaséchane^t  qui  viendra 
abwtif  à  quatsce  lieoes  auniesmi  >  leur  permettra 
de  se  jnndre  avec  séraritéà  k  Loire.  D'un  autre 
cètéi  la  l>rièr9  retirera  de  grands  ^tvantiiges  des 
difrerscanaux  qui  seront  pratiqués  pour  opérer  le 
dessèchement.  H  £iat  encore  considérer  que 
Je  transport  de  ces  tourbes  forme  un  grand 
nombre  de  marins  qui ,  en  tems  de  guerre  , 
peuv^t  rendre  d'importans  services  sur  le» 
vaisseaux  de  Pétât  où  ils  se  Mot  Êiit  remarquée 
par  leur  courage  et  leur  docilité» 
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Ainsi  j  des  milliers  d'hahitans  qui  languissaient 
au  milieu  des  eaux  et  qui  portaient  sur  leur 
front  l'empreinte  de  la  iniséré,  trouveront  dans 
le  dessèchement  du  marais  de  Donges  la  santé, 
la  vigueur  et  un  état  d'aisance  qui  leur  était 
inconnu. 

Parmi  les  moyens  qui  peuvent  concourir  à 
Vamëlioration  de  l'Agriculture  de  notre  dépar- 
tement ,  on  ne  doit  pas  '  oublier  le  canal  qui 
établira  des  communications  directes  de  Nantes 
à  Brest.  Les  travaux  commencés  en  181  a,  ont 
été  conduits  avec  peu  d'activité  faute  de  fonds  ; 
mais  le  gouvernement  est  intéressé  à  faire  A^ 
sacrifices  pour  hâter  la  confection  d'un    canal 
aussi  important.  En   outre   des  revenus  qu'il 
procurera  à  l'état ,  il  deviendra   une  source  fé- 
conde de  prospérité  publique.  Le  département  de 
la  Loire-Infériem^e  en  retirera  des  avantages  par- 
ticuliers, parmi  lesquels  on  devra  surtout  compter 
le  dessèchement   des    marais    nombreux    qui 
bordent  la  rivière  d'Erdre  (1). 
Des  travaux  publics  entrepris  dans  le  depar- 


(i)  Voyes  la  Description  de  ta  rivière  ttXrdre ,  par  M,  Riehtr  ^ 
brochara  in-4.»  ;  à  Nanttt  |  chci  MeHiaet-MiIaifis ,  Imprinear  d« 
b  Société  Académi^iie* 
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tement  des  Deux-Sèyres  et*^  sur  plusieurs  points, 
limitrophes ,  devront  aussi  concourir  à  l'améliora* 
tion  de  notre  commerce  et  de  notre  Agriculture. 
Une  nouvelle  route  passant  par  Partbenay^ 
Bressuire  et  Chatillon  y  mettra  en  communication 
Poitiers  et  Nantes  ;  et ,  à  l'ouest  du  même  dé- . 
partement ,  au-dessus  de  Niort ,  doit  s'ouvrir  un 
canal  qui ,  en  «'alimentant  des  eaux  des  maraia 
qui  bordent  le  lit  de  la  Sèvre ,  rattachera  cette- 
rivière  au  système  de  navigation  intérieure  par 
sa  communication  avec  la  Loire.  Ce  canal  rendra, 
à  TAgriculture  plus  de  quinze  mille  hectares  de 
marais,  et  assainira  un  pays  que  des  maladies 
graves  rendent  inhabitable  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée  (i). 

J'ai  considéré  l'Agriculture  dans  son  influence 
immédiate  sur  le  sort  des  nations*  j'ai  démontré 
que  partout  où  elle  avait  été  honorée  et  encou- 
ragée, on  avait  vu  se  développer  tous  les  germes. 
de  prospérité  publique. 

Le  perfectionnement  des  sciences  physiques , 
le  besoin  d'activité  imprimé  à  nos  mœurs,  la 
nécessité  de  tirer  un  parti  avantageux  d'un  sol 
fertile ,  doivent  &ire  espérer  que  la  France  pourra 

>     M  ■  I  *  •  ■ 

(i)  Mônoiial  Uiûy.  de  '  Hiidiutrie  Française.  XVI  Uv*  Ton  %, 
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déployer  nn  jour ,  dans  tonte  aa  pompe ,  le  Itute 
de  la  nature ,  et  rivaliser  sur  ce  point  y  comme 
cUr  tant  d'autres  ,  arec  la  Grande-Bretagne. 
Déjà  les  arts  industriels  sont  portés  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  et  nos  dernières  expositions 
publiques  j  ces  solennités  Vrsdmeilt  nationales  y 
ont  Élit  l'étonnement  et  Fadmiration  des  étran- 
gers :  quel  plus  sûr  moyen  d^étendre  les  Conquêtes 
du  génie  ^  et  de  contribuer  à  Tagrandissement 
des  connaissances  humaines!  Partout  le  goût  des 
lettres  se  développe ,  et  la  littérature  française 
soutient  avec  éclat  la  haute  réputation  qu'elle 
estait  acquise. 

II  sera  donc  vrai  de  dire  que  tous  les  genres 

de  gloire  peu  vent  désormais  illustrer  la  France. 

On  Pa  vu  porter  ses  armes  victorieuses  sur  tons 

les  points  de  l'Europe  p  etlliistoire  constatera  que 

nos  ^erriers  n'ont  pas  été  moina  grands  dans  les 

revers  que  dans  les  triomphes.  Cest  toi,  noble 

valeur  y  quia  constamment  dirigé  leurs  pas;  c'est 

par  toi  que  leur  renommée  a  rempli  le  monde  ; 

]a  reconnaissance  te  dresse  des  autels.  Puisses-tu 

>3#^sormais  ne  marcher  que  sous  Fescorte  de  la 

prudence  et  de  la  justice ,  n'avoir  à  combattre 

que  pour  la  défense  de  la  patrie,  ou  pour  briser 

les  fers  qu'on  voudrait  lui  donner  ! 

Guerriers],  vous  fondâtes  la  liberté  de  la  France 


poot  vôtre  courage  ;  ennoblissez  Tofre  repos  pat 
d'autres  services^  la  terre  natale  que  vousarrosàtes 
de  Yotresangy  demande  aujourd'hui  pour  dernier 
bienfidty  que  tous  Fafrrosiez  de  vos  sueurs; 
qu'on  puisse  dire  de  tous  en  tous  Toyant  cultiTer 
rhérilage  de  Tos  pères ,  ce  que  Pline  disait  des 
ïtomains  gue  la  terre  prenait  plaisir  à  se  voir 
labourer  par  un  soc  couronné  de  lauriers* 

Ne  doutons  point ,  messieurs ,  qu'un  gouTer- 
nement  paternel,  aini  et  protecteur  des  sciences  et 
des  arts ,  ki'emploie  tous  les  moyens  qui  sont 
en  son  pouToir  pour  le  perfedionnement  et 
Famëlioration  de  FAgriculture* 

Formons  le  ^oeû  de  le  voir  secondé  dans  cette 
noble  entreprise  par  tous  les  hommes  à  grande 
fortune  :  que  dans  l'intérêt  public  non  moins  que 
dans  celui  de  leur  gloire  y  ils  riTalisent  de  zélé 
et  d'actiTité;  c'est  alors  que  par  un  concours 
heureux  de  soins  et  d^e£forts  bien  diriges ,  on 
Terrala  France  réaliser ,  enfin ,  im  avenir  brillant 
que  la  paix  seule  pouTait  lui  procurer. 

n  est  tems  de  terminer  im  aperçu  qui  n'a 
rien  eu  de  nouTeau  pour  tous  ,  et  que  j'aurais 
dû  présenter  aTec  plus  de  condsion  pour  mériter 
Totre  indulgence;  mais  tous  m'aTes,  messieurs , 
appris  à  y  compter  ;  et  je  doia^  aTant  de 
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acquitter  envers  vous  la  dette  de  mon  cœur. 
Lorsque  vous  m'avez  continué  la  présidence  de 
votre  société ,  j'ai  su  apprécier  toute  l'étendue 
de  votre  bienveillance  :  par  cette  fiiveur ,  vous 
avez  sans  doute  voulu  récompenser  le  dé- 
vouement que  j'ai  montré  pour  cette  insti- 
tution. Combien  il  est  aujourd'hui  flatteur  pour 
moi  d'avoir  contribué  à  son  rétablissement^ 
puisqu'il  est  hors  de  doute  que  jamais  la  Société 
académique  de  Nantes  ne  s'est  rendue  recomman- 
dable  par  un  zèle  plujs  ardent^  et  par  de  plus 
utiles  travaux. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  quitter  ce 
fauteuil  honorable ,  de  vous  donner  un  té- 
moignage public  de  ma  reconnaissance. 


RAPPORT 

Sur  les  travaux  de  la  SociétJ  académique ,  par 
M.  PALOISy  docteur  en  médecine ,  secrétaire- 
général 


M 


£SSI£UR9  , 


Depuis  sa  dernière  séance  publique ,  la  Société 
Académique  s'est  occupé  du  renouvellement  de 
son  bureau ,  conformément  aux  réglemens.  Eu 
conférant  de  nouveau  la  présiflence  à  M.  Fréteau, 
elle  lui  a  donné  un  témoignage  public  d'estime 
pour  son  caractère  et  pour  ses  connaissances  , 
et  elle  s'est  plu  à  recompenser  le  zèle  qu'il  a 
constamment   déployé    dans   l'exercice  de  ses 

fonctions.  '  ** 

J'ai  été  nommé  secrétaire-général  :  en  acceptant 
cette  marque  honorable  de  confiance ,  je  ne  me 
suis  point  dissimulé  l'insufiisance  de  mes  moyens 
pour  remplir  les  obligations  qui  me  sont  im- 
posées. Cependant  j'ai  cru  de  voir  me  soumettre 
à  la  décision  de  la  Société  et  profiter  de  cette 
circonstance  pour  lui  donner  quelques  preuves 
de  mon  zèle.       «     •  ♦  . 
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Nous  naos  soiiiiiiet  enrichis  par  FaooesflioB  de 
noaveaox  membres  résidans,  et  de  plusieurs 
associés  correspondans  ^  parmi  les  premiers  nous 
aimons  à  compter  : 

IIM  •  Lafond  fils  »  amateur  d'histoire  natnreUe  ; 

Dominique  Molchneht ,  sculpteur ,  auteur 

des  statues  de  Bertrand  Dnguesclin ,  et 

d'Olivier  de  Glisson ,  qui  décorent  le 

parapet  du  cours  Saint-André; 

Huette^  opticien,  fils  de  Sea  notre  aïkciea 

et  estimable  coD^e  ^ 
Testier^  mécanideu; 
GoQin  Melle^e ,  ir^nienr  des  ponts  et 
durasses^  attaché  au  canal  de  Nantes 
à  Brest; 
De  ToUenare ,  anden  négpdant  y  à  Nantes, 
auteur  d'un  ouvrage  important ,  ayant 
pour  titre  :  Essai  swr  les  entraves  qim 
te  commerce  éprouve  en  Europe  ^  etc. 
Seheolt  oncle,  architecte. 
Les  associés  correspcmdans  sont  : 
MM.  Dorion,  littérateur,  résidant  à  Paris; 

Bmnet,  ancien  dbirm^ien  de  la  marine , 
docteur  en  médecine ,  à  PontchÂteau  ; 
LeH  P.  Abbé  de  Nôtre-Dame  dekTrappe 
de  MeUeraye ,  recon^mandàUe  par  sob 
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cnrâctére  penoanelet  par  ses  trataux 
en  Agricnltnre  ; 
Horienty  emplo3rë  des  douanes  royalea, 
auteur  d'un  PréNé  êur  Ouérande^  b 
Croidc  et  hum  ênvironé  (/)  ; 
Tortat ,  aTOoat ,  prëayient  de  la  Sociëbi 
d'Agripulture^  adcncea  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Tendée. 
Nous  avons  à  dépIoMT  la  perte  de  M.  GrÎTaut 
de   la  TittceDe  ,  un  de  nos  kbmeux   oor- 
re^pondans  ^    auleai^    d'un   ou^nage    8«r   ks 
MktiquvUSs  yodoiseb  dont  il  avait  fiât  hcpnmage* 
àlaSocMë. 

Hos  relatioM  avi6c  m  grapd  nixidiM  de 
fioôâèi'Savaniés  et  littéraires  se  spnt  omservéeB 
<!t  àénie  Àendoçs;  plnsûuvs  de  ces. Association» 
nous  ont  adwssë  les  recueib  de  leurs  travaux. 
^  9Ï0US  dsvotts^à  la  sollicitude  ëckdrëe  de  M.  le 
JPré^età  sa  bSenvallMipe  pour  la  Sodétë^  Ibt 
cottinanicatiûn  d\iti  grand  n<MHlire  d'ouvrages 
intéressans  sur  FAi^colture  et  sur  les  arts 
industriels  ^  S.  Exc«  BA^/  le  Ministre  de  Fin- 
térieur  a  daigné  nous    adresser    directranent 
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quelques  uns  des  ouvrages  que' nous  tenions 
des  bontés -de  M.  le  Préfet;  ce'sotit:  ^ 

Les  Annales  de  V  Agriculture  Frahçaiie ,  par 
MM.  Tessier  et  Bosc  ;        •  ' 

Le  Mémorial  (H Agriculture'^  d^ Industrie  du 
département  de  la  Seiner-Inférieure  ; 

Le  Jôurrud  des  Maires  ; 

Les  Annales   de   la   Société  â^.Agriculture , 
Arts  et  Commerce  du  dèpanêêment/de  la  Charente. 
.  Qu^l  me  soit  peruiis  d'être  ici  Tiâterprete 
de  notre  sincère  et  respectueuse  gratitnile. 
*     Le  peu  de  tems  qui  s'est  écoulé  d^uis  lo 
compte  public  qui  vous  a  été  rendu  des  tràvatux 
.de  la  Société,  n'a  pas  pieroiisr d'avoir  à  vous 
.présenter  un  grand  nombre  *d'objets  ;  ceux  que 
ucfàs  vous  mettrons  sous  les  yeux  ne  ^ont  pas 
.cependant  toutnà-Ëdt  dépourvus  d'intérêt. 
'     L'Afpciculture  et  l'économie  rurale,  leo  An* 
tiqùiliéis,  lés  sciences  physiques  et'iiiathéin^tliqueSy 
les  belles  lettres  ont  tôur-à-tour  et  successivement 
.£dt  l'objet  de  nos  recherches. 

Agriculture. 

M.  Baudry ,  membre  résidant ,  nous  a  présenté 
un  modèle  d'instrument  qull  a  perfectionné  et 
Élit  exécuter  en  grand  j  il  le  nomme  çouleau 
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double  herse  où  rouleau  araire  /  et  l'emploie 
au  plombage  et  au  hersage  des  terres.  Sa  cons- 
truction lui  pecdiet  de  recevoir  Farbre  d'une 
herse  à  dents  oïl  celui  d^un  instrument  à  trois 

dents  on  socs,*  qui  servent  à  former  les'  raies 
^pour  les  plantes  que  Fon  cultive  par  rangées. 
:'M.  Baudry  assure^  d'après  son  expérience,  que 
rson  •  rouleau  double  h^se  exige  moitié  moiils 
.  de  force  et  opère  moitié  plus  '  dans  uii  '  tems 
«déterminé  que  les  instrumens  ordinaires. . 

\  Là  correspondance  active  de  notre  laborieuK 
-odlègue,:  M.  Athenas  ,  i'a  mis  dans  le  cas  de 
r  vous  entretenir  de.  divers  probédés  agricoles.  U 
'  a  reçu!  det  M)  ;de  Lorgeril  et  a  commi2hi4ûé  à 

la  société  plusieurs  échantiUons  de  diverses 
r  substances'  quiS  composent  :  quatre*  bsiàsin^  de 
-  caloaii*e  coqutUer  ,  dans  les*  communes  de  Tre- 
*  fumel,  de  Saint-Juvat  et  de  Saint-André-des^Eaux, 
f  entre  le^quds  coule  la.Rance.  Le  bassin  de  Saind- 
,  Juvat  présente  la^  plua  grande  épaisseur  de' dépôt 
;  calcaire,  dont  une  );>artie  offre  as^ez  de  consistance 

po^r  é^re  employée  à*  bâtir ,  et  d'autres  parties 
:  plus  tendres .  peu veht  remplacer  la  marne  pour 
•"l'aiYieiidement  des  terrés. 
.     :M.  de^la  Boëssiëre'  lyi  a' fait  passer  des  ren- 
;  seigneiâeoil  utiles  sur  deux  genres  d'assolement^ 
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Fan  applicable  aux  terres  de  bonne  qualité  y  et 
Paotre  aux  terres  médiocres;  ce  demitr  est 
base  sur  la  oulture  du  genêt,  qui  amende  le 
terrain  et  fournit  beaucoup  delidèrepoor  engraîsu 
n  lui  a  fourni  des  données  iotéressantes  star  la 
culture  qu'il  fidten  grand  de  Vespèoe  de  rfaïAubé 
appeHée  rhewn  ambilatumy  dxuit  la  ractne  est 
très-longue ,  et  pour  laquelia  il  a  iuTMtté  des 
macbinesaratoiresdouées  d'une  grande  puissance. 

M.  de  la  Boëssiére  se  propose  de  soiMtitner  à 
cette  espèce  de  rhubarbe,  cslle  de  la  Odne, 
rèêÊon  paUnatwny^uaiiche  en  matièi^^Titiiie- 
rkin0U9$  ;  ces  den^  sacanes  sont  employées  en 
médecine,  et  comme  snbstaness  tiactonsles,  de 
bon  teint. 

M.  Alhettas  a  reçu  de  M.  de  Montj  de  la 
Cour  dft  Bouée ,  quelques  renseîgnemttis  preK- 
mimtfes  snr  une  herse  «harroe  ,exéccités  d'i^pris 
les  plans  donnés  par  M.  de  PEcoc^ète*  Loceque 
BL  de  MoBty  en  aura  ùit  tvi  plus  long  usage, 
nous  aurons,  par  l'entremise  de  II.  Athènes ,  dte 
détails  plus  drconstanciés  sur  cet  instrument 

M.  Trochu ,  dont  le  mémcâre  a  été  couromié 
en  1818  par  la  Société  royale  d'Agriculture  de 
Paris,  a  transmis  à  M.  Athenas  des  détails  très* 
précieux  sur  les  défrichemens  dea  landes ,  qu'il 


a  exéc^éû  •  à  iSelk-lsle  en  trier.  Il  emploie  nnte 
forte  charrue,  qui  parait  être  une  des;meiUeui^ 
i(|tie l'on; ait  pour  cergenrs  dé  travail,  et  à  laquelle 
il  a  ajouté  .denx  perfectionnemens  qui  la  idli»- 
tlûgiDent;:  les;,  résultats    dé    oes    obsev^ationjs 
'annoncent  dsœs.M.  TroGfauun  agrcûoïkie  ôonr- 
fOmmé  :.  il  a  .promis  de  Sàirè  passer  à  la'  Sodiëte, 
^Fers  la  £a  de  septembre ,  lea  instromens  aratoires 
;dolit;il  se  , sert:,. pour  qu'eUe  puisse. en  prendre 
Kionnai^nca  et  s'en. servir  cc»iune  de  v^èleà. 
MiM.  de  :'Lqiestiéi^  membiie    rësidanlfc    vous 
jiiràit  aâaàsaéùa  mémoire  manuscrit  cônsidëi^àble 
mtoa  k  ifoime  de  lettre  intitulé  :   Conseils  d  -  Un 
:^imi  sur  ia  nttkùire  des ièrres  demandes:       .    ' 
:  Ce  travail  tk^ot  la  Société  avaitpkié  M.  Athenas 
dô  prendre ,  eûooaissânce  pour  lui  en .  vendre 
compte.,  r/çiiCi^nne  des  Êiits  de  pcaiique  très- 
intéressana   ^t  teén^tâillés  sur  la  .jachèns  des 
tprreÉi,  sur  Fetupl^  dies  ei^ais  j  rsor  leur^  diflé- 
rentes  espèces ,  et  la  quantité  relative  de  Chacune 
4'eBes  pair  iqlfi^nQ  heôtart  de  .terre  défrichée, 
enfin  sur  I41  confection .  des  ^r^îries  artificieHcs. 
.  ,  Notre  ;collégoet  nous  £siit  part  en  m^nie  i:ems 
,  li'easa^s, entrepris  par  M.  Frénies  membre.de 
la  Société   d'Agricultiwé  de  Paimbâeuf  ,'poîn? 
ïfsçdre  de  boiîvîwhix  principes  de  fécondité  aux 

4 


(6o) 

terres  puisées  qui .  bordent  la  c3te  dans  le  cin- 
;qtûémearroiidÎ8iBmctit ,' 

'    AprérdToir  étabU  qneiquea  donpëc»  sur  îles 

•causée  de*  oet  épmaemttit  des  terreë ,  M.  Freniâs 

:IMro{K>8e  pour  les  rétiri^lk ,  de  ks  semer  éQ  trefflè 

fondant  trois   ans  >eoiisecati{s  ^  et  il  indique  le 

inôde  de.  trarayi.;!  il  ddctit  aussi  {a-mamàra^de 

«Moltorlagramerdetawffle^  poidr  h  ééfoteiàwm. 

fApmA^}  cm  la  pile  tUina  un  mortier  qui  isërt  «ésÉB 

}»  oamfa^e  à  .pîkrie  tnillefe^.  Unis  >oe..piraoédé 

«W:  appKcaUe  qufaiiK  petites  aqfécèltearf ,  :  idfun 

'4airi^.câtéle  hMtff^i.au  flead «x^gàwÊt  !k  tnjria 

^4u  travail  nécesèdinéipoiff  le  ifrôosenti  Dini^iiii 

dëparteflristts  )de%  Saitke  M;  ^sMattvciîsim  ^  ^ 

<^<m  'fitît.  ^dés  tfârauabièu  ^hA  ^  *oif  ee  ^i  de 

niafahines  et  on  emploie  de8<  m(if^faÉ'ëiit  lësqii^ 

4ioab  a^ronè  prié  M .  fe  prëslddtfl  de  ia'seéiëtë  dés 

wtts  du  Mans  V  de  nous  domier  des^^nseignemëte 

^ue   nous  nous ''êH|{rt'ess^aas    dé    "nim  fait^ 

-  Gonnâttre;   ••»"■  .  ."j.-    >;.;■'.  r ^• 

Sïôw  avons  teça  de^M.  ^Vâlttnorinf,  dePatii^ 

.eeôfi  le  oonvwt'de  A.  le  priiftt;  uheôertaiae 

«qostntitë  de  eemeo^s  ou  gmâés  de  fléole  pour 

être  fdisbâbuiie  âm  mtmd^iQes'  <ék  ^  te  9odétë  qui 

s^oocupent d^gricuttoi^;        *'  .'  ^^ 

De   M.   Andotdti ,  ub  '  iftériloiite  imprimé , 


(  5i  ): 

ayant  potd?  iiiM  :  îPn^et  d^éUÊiUàêâaÈewH  dejkr9hêê 
expérimentàiéB.  »;•     ;  •»  j.  ..." 

pbâïei^à  laSotiAétMk  biNfcfadr»i'^pErïl«tiaaiiftet> 
d^  l^ttglaia  :  te  j^emièrri  mr  h  ;ÊJiricBk(0iL  di|^ 
fitamage  (an  AbgléteiM)  )^  Melmcrà  t^uidani  f> 
la 'seoonck  fihu  k  cidttiM'^ti  ^Ifily  p»  Bofaact 
S<Attmérville  ;  la  troïiriénië:^'  ^r  ^  Houiiplttiy^ 
DUiry^  est  ihUltilee  t  P^otêdéi  pour  Midyâer 
lès  ierrès^  ëAukk^t-à^drt^de'iei^'^i^^ 

Notfs  !ttV(Mé  !Mçu  dirèkélûUift  le  ^pmapeMtt» 
dé  kl  SééiiêVÀ  .àé»  AtfsAtttiiMMr^  yéimeiuooatréi 
te  grêlé,  ëtàiMie  à  Parid  émia  te^éiâMH  da  SbdKtë 
Gbef<Lè43jéttiet  («tn|MkgMes'^'^  métoaNimaii' 

lè'i^leinent  pbtfr  tes  côttdHfiMè  dës^  aMutaliëés; 

*  Après  aytAt  ûéy^ppi  les  "ïAoi^  et  te  tmtl 

de  cette  Uistftttti<m  el  ftit  resé6rtii^  lés  ariianta^ 

qiiï  peuttEtaf  en  resuUex'  dans  fititéjrét  de  PÀgfi^ 

âikùre    en  igénërah  et    de^    (^tikiràtéul^'  «en^ 

paCrticuHer  ^    M.  Ghef-de^Bito  solficite  l'inter^ 

i^éntion  biéniréiËante  de  te  S6eiÀé  A<!uidéjdque 

pôtof  propager  la  cônn^issteihce^  de  son  étaM6$e^ 

ment  ;  il  dësireeàaiMreqù'après  avoir  nràreibent 

examiné  son  projet ,  Ikisôciëtë  Ira  Êuse^part  dé^ 

xéfiexions  t^^  Ira  -aura  suggérées ,  et  des  oIh' 

sérrations'qu'eBe  jugera  com^nable  d-y  fidre. 

M.  Dttbcy  est  à^iNant^s  Pagetat  de  cette  eompagme 
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'  Sv  V^b.  h  MiatsUexle  rinlëîftLeur  «v^t  chargé. 
M.  le  Préfet  de  lui  &ire  connaître  l!éttii\de  TAgii- 
ddione  dltfM  kd^rtraiea^dela^ 
«t  deilQi'indk|U9S''Ieà'fuf^^ 
qrii  ,<'aySaiDt  le  iphis  fwmtribpifcé.  a,  m  :  pMgrà^*  ^; 
à  iftm  .àitf^D^mCiiiil  p^rrAÛ^I:,  4ltre  .prés^^  i 
ctaminli  oaofdjfL^ts  '{tour,  les  pidx,  médaiUos  ,et; 
AjEubtes  •  }d&9lLiu;^€iii^  ciwL. seront  ^ccps^^  Vf^M. 
Roij'M.  le-ï^et,  #A(ftâpaQt  à  U   $09iété  celtj^j 
cwnwnlniwtiQnvy  .^é^trjât  q^'^  fut  nommé,  uiie\ 
OQttnnîatton  4hMcgfi»^  i4e  ftire  ç*  Jis^v^ll  efc  ,de 
ËBdKocar  ji  ik-  FiréifeHwe  dims.  le  pUia ibref  4élai; . 

>ilii  k  pt)é|iîd^l9f0r«4gQfu4  qn^Oe  irfd^qt; 

q»',ttae.fO0»nwaipfi  nfi»4jwt  en,8i.p^tt:fle  teno|S) 

pwUooli^repn^pt  ;dp  cet,,  ji^)i>jet.  Al^^h  .4V9ir  pré- 
senté. flHelquç?::.afxuadei»^  d«^ 

PAgritJuJ^uj^.  4?BP  .le?.  é^ép^rtGfnwa.  dç  la^  cir. 
deyant  .Brçtagpç  e^  fuit  j  des  recherches  $ur  les^ 
cai^^lTfqHft.^  s^ntfiQllpQ^es  a  isoiiramétior^ttoa , 
•t  a»'^,«ypic  «djîciwâ  tes  obsfaiçlfis.  qpi  restent 
à  y^çye  et  .>ïçs.^.jflpyep«  dç  ,;fe^.  surmonter^ 
M-..Fréteau  cite/ avec. j éloge .  ^pjirmi .  les  pcor, 
priéWi:fs,CHltiîrf*ejff5i.quiont:disigp^i^  eftorts 
vers  ce  h^\,  iinporjbant:  MM.  Atl^éty^ ,;  Baudry,,r 
Delfdut,  de  Saint-Téran,  Thomiaç.,.de  Coislin,. 
Chauinard  ,  Vigneroa ,  Joi^fiselwdi'ère  ^  Palis^i^ 
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de  Lepertiére  et  Boantiphoa  père;  il  feraiine 
ea  donnant  qnélqaes  dëtàiU;  sàr  les  tiialvatix 
particuliers  de  chacun  de  ces'  MessiearSv  .  > 
Je  vais  maintenant  youb  entretenir  des  rei- 
cherches  ideila  Socaété  sur  les  antiquités  /  aîâr 
les  scMn'ces  physiques  et  matbéuiatiques'  et  sot 
les  belles-lettres.  "  !..       .  ,        •  !j 

M.  Franchetean  ,  membre  résidant,  vous  a 
ccxmmuBiqui^^  «a  nom  de  MM.  Ket,  Ed.  Rioheir 
et  Impôt,'   dont  les. deux  pnsmiera  Mat  ncB 
correspondams  \  un  firagment  A-vne  staAistiijue 
de  111e  de   Noirmoutier  >:  qtfilf  se  pitipdaeqit 
de  publier  j  cette  pièce  intitulée:  Ère  FabuRAsey 
contient!  é^  recherches  savantes  ,.£dt€s^  arec 
goût  et  discememifflrt;  elle  parait  avoir  en  potip 
Mit.  de  .puiàer  dans  la  lifythf^ogiê  et  daiûsiilà 
science  des  Etymologies  dèa  doaànebs  que  ifk 
pu  procurer  l^istoire.  L'âiiteniidisicê  fra^gmétifr^ 
M.  Ed.  Richer ,  s\>ccupe  d'une  qtieàtioa  Im- 
.portante,^. de. ifijcér  le  vërltaUe'  gissemeEKt.  Se 
111e  deSayne,  «éjoor  dea  piiêtresaea^ou  vknig* 
aicréesqwrendaiéntdes  orâclea*  Pompon)its-Mela 
rplace  cette.SIe  ea  Breta^ae  où;  est  Kfo •  de>  Sein. 
:M.'  de  Ghâieaabriant ,  dans)  ses  Martyrs  y  croît 
iqucfc^ést  Filq  dq  Jersey.  £toab6n,:fe  prseiljier 
Ddes  gépgrapheii  de  Fantiqutté^  assure  posi  tiveéieiit 
qu'elle  git  à  l'embouchure  de  la  Loire. 
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^  la  pàsiûon .  géogra^que  d<  Pilé  de  H oir^ 
moutier  semble  confiriner  l'opinion  de  Strabon; 
elle  acquiert  denouvdles  £»rces,  si  on  admet 
avec  M.  Athenas  que  lef  biivatee  porius  de 
Plolemée  ,  le  port  le  plus  considérable  de 
V^ctààietït ,  se  trbUTalt  prés  dé  rcmbouchui^ 
de  la  Loire  à  Fendroit  où  le  Brivet  se  jette 
jdans  le  vaste  golfe  qui  est  comblé  aujourd'hui 
par  lès  adlu'^ôns  déis  inarais  de  Montoire  et  à 
•peu  pris  en  face  de  ^N(Mrmciutier.'  Le  style  de 
'Hcet  ouf^age  nous  a  paru  être  mn^Ie  y  clair  et 
partofit  approprié  au  sii|et. 

M.  Atbéoas  poursuit  arec  ardeur  ses  recherchiBs 

mt:.  nos   auiîqûibés;  Il  a  présenté  à  là  Société 

plusieurs  ménloireQ  ititëréssans.  Le  premier  e^t 

intiiolé  :    Notice    êur    Vide  d*Her  ;.    où   les 

rform^nds    descendirent  après    avoir  pillé   la 

Viiie  de  Nantes  en!  843.. 

.  Le    cléoit    de    Févénemént.  est  tiré  de   la 

ôbrlKBiqoede  Saint-iBiïeuc,  histoire  de  Btetdgoq, 

itinne  premier,  cblopnefio* 

•  !  k  Après  le  sao  de  h  ^villé  de  Nantes  ,  les 

D>  Ropinands  chargea  de  butm:,  et  emmenant  up 

^  grand  nombve  de  oaptifs  y  destendirciat  la 

D  Leice  4ana  lemos  Vaisseaux  jusqâ^à  l'île  d'Hw 

»  dont  ils  3'emparéi»ot.  Pendant  ujie  quereOe 
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p  qui  s'çle va .  jQitKe  les,  ya^iq^iQqrs  au  a^ijet  di^ 
»  partage  du  hfiw  P^  4^  coûta  la  vie  à  un  graQ4 
»  nombre  4'69f^  ^Vix^  1^  captif^  s'échappèrent 
3»  et  36  cachèrent  dans  les  enc^oits  les  plus  cou- 
}»  verts  de  File.  Les  Normands  s'étant  définitive* 
y>  ment  ren^Wciués ,  les  clirétiens  échappés  àli^ 
»  mort  36  sauvèrent  de  l'île  d'Her  à  la  marée  hasae. 
»  gagnèrent  le  continent  et  anivèrrat  à  Nantes^ 
»  ils  ne  r^ppprtèrent  de  toutes  les  ^nphesses 
D  qui  Içur  ^ivai^nt  été  enlevées ,  qu'une  boîte 
3D  contenant  une  bible  qpe  l'un  d'eux  plus  jbardf 
»  avait  reprise  et  qu'il  portait  suspendue  à 
]»  soa  col  en  passant  le  gué  j  cette  bible  existait. 
)»  encore  ea  i^ib  dans  une  égUse  de  Naptes*  }^ 

Les  historiens  qui  ont  rapporté  ce.&it^  et 
notanunent  Travers  et  ,d<^^o^  Morice,  ont  dit 
que  1^^  d'Per  ouHerio  était  Pile  de  Noimoiatier^ 

JVf.  Atibpnas  comba^  victorieusement  cettç 
opinion  ;  il  js'afjiuie  sur  cette  circonstance  im- 
pprl^atttç  qqe  lies  captif  p^^sére^t  à  gué  un  bras 
d',eau  pc^ur  gagner  le  continent.  L'espace  qui 
S^pfqr^  Ifi)^  de  NairnBK)utiers  de  la  terre  fermç 
était  i  .c^t^e  époque  d'une  grande  ét^due  e^ 
d'u^e  gfja^de,  profondeur  ,  depuis  lora  il  a  .ét4 
i^fps^43^  pajr  Iffs  atterissepiens  considérables  que 
la  mer  jette  coûtinuellim^t  dans  la  ,hgde  de 
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cle  Bourgneuf  et  qui  finiront  par  la  combler  ; 
ce  bras  de  mer  qu'on  appelle  en  patois  le  Gouèt 
a  au  moins  une  lieue  de  largeur  et  n'est  guéable 
que  depuis  environ  66  ans  ;  on  conserve  même 
dans  le  pays  le  nom  d'un  Habitant,  tailleur  de  pro- 
fession^  qui  s'y  hasarda  le  premier  ;  l^entrée  et  la 
sortie  de  Fromentine  sont  très-profondes  et  n*of- 
frent  méAië  dahs  les  plus  basses  marges  ,'aucunes 
traces  d'une  ancienne  jonction  avec  le  contûient. 
M.  Bizeul  notaire  à  Blain  ,  qui  '  s'occupe 
4'antiquités  et  de  recherches  sur  les  chemins 
iromains ,  avait  pense  que  File  d^Heti  située  dans 
la  grande  brière,  commune  de  Dongés,  pouvait 
ï)ien  être  le  lieu  où  les  Normands  descendirent 
après  le  pillage  de  Nantes ,  fen  845'. 
'  M.  Athenas,  qui  de  son  côté  avait  eu  la 
même  idée  ,  se  rendit  au  mois  de  février 
dernier  sur  les  lieux ,  et  voici  le  résultat  de 
^ts  récherches  et  de  seis  observations. 
'  t'He  d'Her  ou  l'île  de  l'Aigle  (  fier  en  breton 
'armoricain ,  signifie  Aigle  ) ,  est  située  à  envîroii 
iine  fieue  et  un  quart  de  Pontchateau  et  à  deux 

^  ■       • 

lieues  de  Montoire  dans  les  marais  dé  Donges  *, 
€lle  est  de  forme  itréguliére  et  à  gSo  toises  dé 
longueur  du  nord  au  sud  et  890  toises  de 
logeur  dans  un  sens  oblique  j  elle  communique 
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avec  la  terre  ferme  par  ttms  chanasees  qtd  otit 
été  élevées  dans  le  marais  bourbeux,  ett*  laissant 
dès  voix  d'écoulement,  pour  les  '  eaux  ;  l'une 
d'elles  longue  de  76  toises  conduit  au  diemia 
de  Dôijges ,  l'autre  qui  a  96  toises  se  r^id  k 
l'île  de  Besné  ;  la  troisième  se  dirige  vers  le 
bourg  de  Gressac  et  est  plus  longue  qiïe  les 
autres  ;  elles  ont  été  couvertes  pendant  llnoiH 
diitl<m:de  bet  hiv^r.. 

.  Notre  collègue  entrer  dans  qne  discussioii 
.raisonnée.  but  l'élévation  liespectivci  des  taux 
dans  les  hautes  et  baased  marées  de  cette  époque^ 
comparées  avec  l'état  dès  marées  d'à-préseot  et 
sur  ie  tirant  d'eau  piésumé'  des  vaisseaux  des 
normands  qui  firent  TiovasiiMa  y  et  de  ces-  câlpabj 
il  se  croit  autorisé  h  confiAner  ce  qu'il  avait 
avancé  dan^  son  mémoire  sur  la  véritable  pùsi- 
^on  dfL.àripaies  portu9  ;  qw  toute  la  briéra 
formait  aittr^lqis  un  vlt^te  lac  qui  s'abpudtait 
avec  la  Loiœ.  L'ouverture  .de  oommumeatibii 
qui  ^  poès  d'une  lieue  d'étândue  est  située:  jekîtfë 
le  coteau  de  Mpn^oire  f^tJe  viUlaga  db  Méan; 
Ce  travail  contient  en  otitcç  des  détails  iu6to4 
riques  très  intéressans  8ar.l!i^le  d'Heret  sua 
quelques ,  r^tes  du  pxi^qiré  -^li  y  avait  ét«;filer é, 
de  sa  chapelle  et  d'û&e  tcteib^  qu'eBe  tfiiilèxmeç 
Le  second  mémoire  de  M.  Athenas  est  inti- 
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:  Nûtioff  êur  téiat  dé  la  Loire  duris  les  ert- 
virotU  40  Nanies ,  au  cmmmencememt  du  7*** 
mmle.  -NoÉre  ccdiégue  expose  en  détail  Fëtat  des 
jâtes  d'Indre  et  d'Inànst  (  Autre  et  Antrette  )  à 
l'époque  de  la  fondation  éf,  monastère  d'Aindre 
pa?  St^-Herriteland  ou  Herblain ,  avee  doùse  de 
#efii  firéares  de  l'ordre ,^esi  bëxiëdictins,  soùs  féfi^ 
copfit  de  Pascaritis  icni  Pasquier. 

Cette  description  tirée  de  la  Vie  de  Bt.-4ler* 
Jblain  ëorite  par  un  anokiyme  y  ù&x  {dusieurs 
points  iinportans  faien  Constates/  Les  grandeii 
poiorees  des  nouvelles  et  pleines  lunes  îmnoataieht 
ji|;«iu'à.sept  milles  au^désMS  de  Montres ,  ee  qui 
d'àpnèsles  calciil8>dè  M.  Athenas  pérto  le  point 
fkfl  plus  hautes  marëes  de  ce  tem^là  ^  jusqu'à 
lin  tiers  da  chemin  entre  ^lidon  ei  Aàcenis. 
Aoti|dlemènt'Ies  plus'htotes  marées  ne  se  font 
sentir  qde  jusqu'à  Hiouat^  ^  qui  est'i  deux  lieuëé 
et  un  quart  àf  !Nantesv  La  montée  de  la  mea^ 
est  donc  dinÛDuéé  des^defax  tien.  A«  7^*^  siècle, 
k  Haute  et  là  Basae-^Idilre ,  1M  fbrttiîGdent  qû'nné 
îde  ;  Indiret  fomait  bne  iA^i  part ,  et  c^éèaient 
ks  seules  i^s  de  k  L6il:«  qui  fesseËt  allées 
«n^dtesus  des  pitt  hàtttés  marées. 

Foor  s'Ssssur^  (jjd  fsxa^titude  d«s  mestiMS 
fsrisespar  S^r^emirini  if.  Atfate&As  à  à^ienté 


■ 
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UuhQpéiiie  t(Mit  le  tarMîo  y  et  a  trottvé  \xù  ttem 
àe  lenteur  4e  moiw  ^  eette  difiérence  pourrait 
paraître  singulière  entre  des  mesures  prises  sur 
4es  Joints  iiasHûiMes  y  teU  que  les  rochers  de 
fUald^lndÉe  et  de  Rocbe^Maurice  ;  nptre  coV 
lègue  l'explique  par  la  iormation  de  dq:>ot&  coxir 
sidéràblM  de  rase  et  de  sable  ,  opérée  par  lé» 
remou:*:  ^  derrière  ftoche-Mauribe  et  la  Hauté^ 
Indre  au  fiot ,  et  en  sens  contraire  à  la  tête  de  1^ 
Haute  et  de  b  Qasde-lnibte  ^  tandis  que  le  fleiiye 
GMiservait  so4  coun^  à^  deux  cdtès  de  ceis 
ob0taeles«  Il  Qpoit ,  d'aptèa  ses  obeervatiôns ,  qùi^ 
l'excédant  Ae  loagoem^q^ie  l^résrote  le  niestiragfs 
fiut  par.St-Hermebutid  dj&it  être  piis  de  pkréfi^ 
jreiioe  w  remontant  vera  l!es(. 

Ces  con^ffaraison»  ntj^aleiit  que  Tauteuif  aiK(- 
nyme  d»  la  vie  d»  Ç^-QeprblaiQ  y  egnuaiseait  pa]>- 
Sûtoni^nt  l'état  d^  Keu^  »  efe  étidt  (}o»tempeiriduj; 
c^étaiit  aiWai  l'opUiM^  d§  Qom  Mabillqu^  o^uts^ 
Faosertî/^a  des  cisitiqi)«a  qui  ^nt  pi^te<idu  que  la 
vie  de  St<*>lieFbIaiA  .B>vaîJJ  été  éci^t^  q«e  4ei»t 
cents  ans  afNrès  sa  mQrt^  .  •  , 

Pour  obtenir  des  |!eq9e|^«9iieQs  préoims  sv 
rét^  pjby^qoe  dea  pay^^  sur  lea  m^urs  ^  les 
us^e^d^  babiikana ,  il  i^dwt;ditM/ AthmÉii, 
porter  diaos.  la  kotwe  dea  «Miennes  l^gendes^ 
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laluniî^re  d'une  «aime  criû^^ue,  en  Ëibant  justice 
lie  tous  las  récits  pieusement  fabuleux  qu'on  y 
rencontre.  • 

M.  Ursîn ,  dont  les  connaissances  variées  M 
le  goût  pour  rétnde  hu  permettent  de  s'occuper 
avec  succès  de  plus  d'un  genre ,  a  lu  à  ta  société 
des  recherches  dont  l'objet  est  de  déterminer  les 
dogmes  mythologiques jempiiintés  aux  celtes  par 
les  Romains/ 

L'auteur  a  établi  les  principaux  pèifats  de 
son  travail  sur  les  (ïocàtnens  historiques ,  sur 
l'a&alogiê  des  usages ,  et  la  conformité  des  racines 
de  plusieurs  mots  ;  il  en  résulte  que  des  colonies 
gauloises  allèrent  se  fixer  dans  le  latium  1 4oo  ans 
avant  J.  C. ,  que  parmi  ces  colonies,  celle  des 
liguriens  qui  venaietït  des  bords  db  la  '  Loire  9 
potta  sur  les  bord  da  rfibre  le  culte  de  Janus 
connu  chez  les  Flanneteff  dés  le  tems  dés  ar- 
gônautes ,  que  plusieurs  prêtresses  idu  itièmie 
ordt^  que  ceUes  don^.  Straboii  et  Péi^ônius*^ 
Bfela  nous  ont  parlé,  suivirent  lea Liguriens 
en  Italie ,  et  que  Qrcé  fut  l'une  de  ces  prêtrèsseb 
rem^teeées|>lus^ tard. par  les  vestales. 
'  Les-^rensiïignemens  que  les  anciens  nous  ont 
laissé  sÂr  les  Celtes ,  ^t  '^ervi  à  M;  Uràin  pour 
.expliqjier  le  oncdène    cfaairt  de-'l^t&sée    qlii 


lui  aeiûble  n^vdir  été/ocmiprié  jwqu'è  piésttib 
par  aacoa  des  coiluneotateors  '  d'Homère. 

Il  a  prouve  que  le  pay«  dss  QiMrei^i»,  od 
Ulyssd  fut  e&Toyé  ^;  CScRCff*  n'est  autre  chose 
que  VAof^^tBtret  ào^t  «de  .proviilbe ,  celle  de 
ÇaUfÇs  ^  po|lei  encore  iW  nom  de  Çambria^  ou$ 
de  pays  de« . Gûif bre»  iou  dfes,  CamilidiieBis.         i 

II.  a  montra  que  Tune  d^  superstitions  indi-**. 
qoéefr|kaT  ^m^  ^us^ IçjcMméKne  livre,  fvait: 
une  ongiae  pureniieni .  ceb^k|ue  et  s?ékaijk.  cooi^; 
fll^ryée  jnw^'4:  iV>9  JQ^rs  d«Qs  tin.  ivUl^ge  sîAuà 
3!arJe3;:lH>rd3  .de  la  ttutr.daiis.le  àiépartemenb 
44  Fi^iist^.  . 

^  Leiqéwbûjre^esttorttim 

li^tonqjUQS  sur  ri6:i^pé4itioni.des;iAr|^n$iufees-,  et 
sixr  .]fy|;i«^ew.  par  Iqiqm^  Hiiinérb  eti^esiSixcâ 
de  soa^  temd  ipdrent  -m  pmcuret  jdeébntrttàa» 
4W  j^4£et^  f  tv^up  I9t^»;  .'Il     /,  .  V.  : 

.  Les.  ^rfçb^ebes rde  ; Ql-.rll^rsiq  Tout  ;di$  {phur 
^ndqit  à;  reconnaître  qyeiles  Yesiètes  fivffonfc 
les.  veirit^l^ï^tfopdat^iaH^^  ^p».^. 

ias<;ript^pns  trçuveea  à  lA^uitfe;  c«wMlt@Rl^  /ce 
feit ,  j(jmç ^bfajbiçn  D>y^t;î;fiïit  qtt'aV€|i^c»oS4»Sî 
Fappuyer  de  preuves  bien  solides^   •  ;  . 

;IiJ.  Le  j^qyer  ,ft  d«wné  leg^uçe  ^»n,GlHi|pître 
4e:  rpuvrageTiu'iJt  ^:l^oiH^  «fe  jp^b^iet  ^^t  le«r 


(6*) 

eaïkndners;  ce  chapitre  tndte  de  la  divisioii  dtt 
mois  et  decdle  du  }Mty  dMt  les  diffjreœ  peHpletf 
et  dans  tou»  I^  teme« 

L'auteur  y  explique  Porigine  de^  k  -  dëcaite 
inventée  par  tes  Eg3qptieqiS4|iû  avai^mt  des  annëe^ 
sokiires ,  et  adc^éé  eostéte  par  les  Grecs  ^  don|( 
les  années  étaient  lumHséldires.  La  seihaine  nou9 
sert  à  mesurer  le  ieiûs,  bien  que  leétte  tmité  ne 
soit  p^int  une  aliqûdtë'  dé  aos  mois-  ni  de  nos 
aiméesw  Tons  les  pèb^led  de  b  tette  j  à  l^ijfcep 
tion  peat-^tre  de  •  ceisix  dti  noarean  m(mde  ont 
eu  cette  Qmté  ihjtpténliteàie<  Leè  Egyptiens  elr 
les  Grecs  disaient  usage  de  la  semaiiie  •  M;  Le 
Boyer .  lé  proare  pfir  pldsieuts  témoignages 
anciens  ,  et  il  en  védier^he  k  cM»é:  il 
troa^  que  da^s  les  pôMtfiers  tems,  lei»  années 
étaietxt  d'OXie  famaiMMT;  or  ^  k  Itmaison  se  côm-^ 
pose  de  quatre  phases  dont  chactme  est  d^tm 
peu  jltûB  de  sept  lours^  et  on  ne  f  eut  assigner 
âtteune  période  qui  en  (approche  pins  que  ht 
sem^nne  j  d'oà  notre  ^edUègue  condut  qtienouir 
devons  cette  unité  ils  teiinA  amt  années  lunairM 
qui  ont  été  généralement  adoptées  av^àrt'  lés 

années  sokireè.  ' 

• 

Aprèa  avoir  fidt  là  nomenclature  des  jcMri  de 
k  semaine  daB;tfVi<ytte.6dbndrier  »  dans  ceM  des 


ti&,  àsi  aifiWt  et  i0H»  «oHee»  peofké^  l^utéur 

nous  nçoA^etTottë^  til  ûjamâat  kumniéredôBt 
^4rest  faiimée. 

ll.{ttmit  que  les  penj^  db  rAménqné  BVnrt 
pas  coimu  la  diviaion  du  testa  M  fmUe  de 

.  Lte  Meadoiiin ,  tdmt  IJ»  cirHlû|itiii|i  ^tàlt  ta 

pimy:ledr  'unée.^tMt  de  éàs^^^mm^  de 
vidgt  9»iin  cdiAott,  let;  ^Ib  ànà/uÂirm^  un 
pojttai  anè&  idgéaint^  dfeéâM  aworjto  leu» 
treizames  avec  leurs  aunëes ,  pour*  cdaiik  w^^l 
iMcaÉé.iiaVïjitok  did>  léfo  fr  qui^xemeHait 

911!^  :li6iik\dfs\&i  Mui  le  À>auJkeàorâeemt' de^cM 
iMsÉkledefli  éki  poittHightieiiieMt  ide  l'anitéé. 
.  fil  2^  fie^r^rteelnHATeeii  tMvafl^par  ki  d^ 
^dneiiie«t  teis»^dnnuîeM4ii  )oitt«*;  botî^di'ridioft 
deUtieuBa  loi  &uis8t  llooeaeim  ^ 'recl)ie]e<^ir 
pourquoi  le  nombre  soixante  figure-  datik  ]prëlkfiie 
tODftileeeftkmdilcpra^lae^Suaiosé  lee  SiariacâbN^ilea 
ihdîewmit'  dee^^nedearde  le^intttte -ân^cit -de 
soixante  jours^  n^etmre' të  •diîrfse'en  àoîxaiite 
•unibutw*' 

:fiiâB!f  0A  a  doimiip9U»  ^têiMà,  lefié  ù^est  ube 
péneiteiqui  rfti«toe  SlPturue,  Ju|lker  «t  Ifo» 
à-peu-prés  a  a  même  point  du  zodiaque. 


.  lliL;I^3oif|n*l^attr>bvieà  l'année  de  3^  )OCir^ 
^oe  les.Ellypâens*  avokaii ^adopi^e ,  et  dont  îhs^ 
4e8ervaicat  encore  aa  tettis^u  déhïgè.  * 

La  multiplicité  des  divisenri  du  nombre* 
âoiûnte;  a  Tx^sdisemblablement  anaii  ^ bootriUué 
à  le  &ix^  adopter»    if  '  '  -    \ 

M.  Rouillard  membre  résidant  nous:  a!]lcé- 
ièaté;le  prbspèctôs  dé  Ikmvrage  de  M4tFrédétic 
CaiUiaud,  notre  compatirîôte ^  qui  serar  pid>li4 
en  rail  nom  et  éousJeâialispîces  de  S/E^cci^kj 
ACnistre.  de  l'intérieuif^  {lar^M.  Jdmardnfetnbre 
de  Tao^mie  des  inacviptûtte  et  :  hdies.  Ifittres^ 
fpus  le  itîtrfe  de-.    • .       .. .-.  .  -.    ..  î  .  • 

FqyagCià  Wam  de  ŒTdbes  ei'  idàns  iêâ.dém9U 
§it^éi À: Avarient  ei  A.Tjocàdenii  *de.la\TM^idê^^ 
faitp€nd0Ut  les  ànnéewaêfô^iSiS^  iSi^HsStS^ 
^iéfi^lJe.  recherchas  intrieérOcUisj  mik  lêèntines 
d^éni4rfiMde  et  sw  F  ancienne  rouie  de  èommèrce 
entre:  l4  HUèt  I0  mer.ïonge'^  apeo' un\  reciml 
d^in^çfiptioits.  .  -,  •  '  i'  :?:  \\\  -j 

L^SoGÎi^  iait  ks.Tffita :l9  plus  alideas. pour 
rjiieaiîei:^^  sueoés  deë  recherches  ultériewes  de 
ce  laborieux  .et  intéressai  voyageur.:  /. 

M.  Athenas  que  nous  aimons  à  ctfeeiriin*- 
qu^misf^^t  parce  que  1^  variété  et  la  mu}Ciidicité 
de  fle»  travîtia  scientifiques  nous  en  fouxlÛMè^t 
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Itô  ocdftsiûns /nous  a  ^QmrntmnUfaé  Am 
mg)»^W^f^  tréBrintënsiaxia  sur  la  ton»  dK>ailo» 
et  mr  ka  USéveiAm  ipoqoM^  4a  conste^etioii 
«k  r^gKia  cathédrale  de?  Kanftes. 

Le  style  de  rarchiteckare  ^  la  tour  d'Oodoa 
a¥j|it  dwuia  à  M.  Ed.  Bichçr  des  dautes  rat 
la  TA^çité  de  phuîeiu»  histaKiaDs  qui  font  xa^i 
monter  r^peqiie  de  an    coostraotiQo   jusqa% 
LaanlMrt  aainta  de  Nantes  en  S5au  La  leoituM 
daa    anoiapnea    dimniqiias    qni  parlept    dea 
iBokincas  et  des  gaenas  de  Lamlwvt ,  avail 
jgriement   eradnit  M.    .^$ktmê  à  aontestep 
fesatitoda  de  ee  paial  de.  notya  hiâtoire;  il  a- 
aais^iax^  ïn  vqqaorta  daa  Jtjstflrieiin  depuis  Pierre 
lifi  fiaaii  îasqWà  ûgea  aireo  leq  pièces  oiigînalea 
f aaif^éte  dana  les  preuvta  da  Ffaistcôra  de 
Bretagne  de    Dom-sMûnoe.  Enfin ,  il  a  ani^i 
Lambert  dana  ^es  espëditiaBa  depoia  son  tioion 
atieo  ÏÀïviB  le  Dabonaire  et  Qudieà  le  CSianra 
îaafin'à  «m  eaq^laion  de  la  Tille  de  Kantea  pav 
jSaminaé ,'  roi  de  Bretagne  ;  il  réanlte  de  la 
tmductian  fidék  de  la  ironique,  que  le  coteau 
<}e  Laatibetft  anquel  an  fiit  ifiuaion ,  ne  l^t  pptnt 
Mti  à  Chidon  au  est  la  teur  de  oe  pom,  aaia 
bien  sur  ka  bords  de  la  rivièrc   d^Oùdon  qot 
imad  aa  aoorae  lan  pau  in-daasua  de  Co^ë, 
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'passe  a  Gifiaon^  à  Saint- AufaiiiHdu-Paineil ,  pub 
à  la  Ghapellel  sur  Oadon  et  virât  se  jeter  dons 
k  Bfayenne  au  LyoïMl'Aiigerb;  L'erreur  ne  vient 
que  de  l'analogie  de  dénomination  qu'ofirent  la 
rivière  et  le  bourg  d'Ondon. 
:  M;  Trébuchet ,  dans. une  note  qu'il  a  fait 
inaérer  dans  le  journal  du  département,  prétend 
que  la  tour  d'Oudon  ^  a  été  bâtie  en  i36o ,  il  se 
£»nde  sur  une  lettre  de  i5ga  de  Jean  de  Màr 
kstroit ,  qui  avait  obtenu  du  duc  la  permission 
de  bâtir  des  fortifications  à  Oudon  j  M.  Ogée 
qui  cite  cette  lettre  y  pense  qu'elle  n'est  relative 
qu'aux  fortifications  qui  environnent  cette  tour. 
C'est  aussi  l'opinion. de  M.  Athenas ,  d'après  un 
titire  de  iiSo  portant  donation  du  Prieturé 
d'Oudôn  aux  moines  de  St.-Aubin  d^ Angers  ; 
il  est  stipulé  expressément  que  leurs  ifasaaux 
qui  s^établiraient  sur  ce  terrain  y  seraient  tenus 
de  monter  la  garde  de  nuit  dans  le  château  du^ 
seigneur  d'.Oudan  y  lorsque  cela  serait  nécessaire» 
Enfin,  une  chronique  de  St. ^Florent  le  Yieil^ 
dit  sous  l'année  i235,  que  le  château  d'Oudou 
fut  pris  par  l'armée  de  Louis  IX  roi  de  France , 
ce  qui  reporte  son  existence  bien  antérieure^ 
jnent  à  treize  cent  quatre-vingt-douze. 
Cette  question  ne  pourra  être  bien  éclairde  qny 
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jpar  rinspection  exacte  du  monument,  et  pax^ 
les  inscriptions  ou  armoiries  qui  peuvent  se 
trouver  dans  l'intérieur. 

Recherches  sur  les  drff^érentes  époques  de  cons^ 
iruction  de  l^ église  cathédrale  de  Nantes. 

St.-CIaîr  premier  ëvéquè  de  Nantes  y  prêcha 
la  foi  y  Tan  ^85  sous  Fempire  de  Diocletien  et  de 
Maxii^en. 

Ennius  qui  lui  succéda  au  commencemenf 
âa  quatrième  siècle ,  fit  bâtir  FéçKse  de  St.- 
Donatien  et  St.-Rogatien. 
'  St.-Sîmilien  devint  le  troisi&ne  évéque  vers 
fan  55o.  Uéglise  qui  porte  son  nom  fiit  bâtie 
au  plus  tard  dans  le  cinquième  siècle;  elle 
existait  en  5  lo,  lorsque  Marchill-Chilon  chef  des 
Saxons  fit  le  siège  de  Nantes. 

Evémérus  quinzième  évéque,  en  SiS,  projeta 
de  donner  une  église  cathédrale  à  son  diocèse. 
Suivant  la  traditibn  la  pli^  accréditée ,  ce  prélat 
profitant  de  Fédit  de  Fempereur  Constantin 
qui  permettait  de  changer  les  anciens  temples 
en  églises,  avait  réparé  le  fameux  temple  de 
Vol-Janus ,  qui  fut  ensuite  définitivement  con- 
sacré par  Févêque  Félix. 

M.  Athenas  prouve  la  validité  de  cette  opinion 
par  des  citations  tû.*ées  de  poésies  de  Fortuna^ 
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évêqjae  4e  Poitierg  qpi  ay«it  wmUté  k  txftii 
cérémonie,  et  qqi  donne  qne  description  fi^ 
détaillée  de  la  forme  d^  cfet  édifice  fBt  dfi  ^ef 
^raeinens  inténeors. 

De  063  pnemièrea  ipdices  de  coA3tract^u| 
ÎUB^'à  908  fouFs  y  il  eû^ta  une  Ucipie  de  tvaize 
iietA9  aps  q^q.'oQ  ne  pouvait  eqiéper  de  f^mpli]:^ 
les  archives  de  la  cathédrale  ayant  été  perdues 
pendant  la  révolutipo  ^  mafs  heureusement 
]M[.  Athenas  a  recœiUi  dans  le  prépieux  n^anus- 
crit  de  l'abbé  Travers  y  des  reDseignemQQs  fuçém 
^t  ppmbreui^:  sur  les  ch^pgemea^  supeespi&Jbits 
9  réfliae  de  $t.-Pi^iT)B.  D^ns  soii  h^^to^  d^ 

évéques  ^t  de9  cemtes  4e  Pf  a^tes  ^  l'abbé  T^vers 

cite  &éq);f^q9|nent  )es  archives  de  §t.-PlMTe 
qu'il  avait  soigneusemeat  pouipvilséf s. 

M.  Athena;)  a  analysé  en  entier  ce  tr^vfdl , 
^t  il  en  a  &i^  une  suite  d'e^trâi^  chronologiques 
do^t  il  a  donné  lecture  à  hi  société;  ils  l^i  ser- 
yironi;  de  matériaux  fovt  les  rec}i4erc|ies  vite- 
rieures  qail  se  prppose  de  rédi^  ep  im  seul 
fnémoire. 

Ce  premier  travail  est  acpon^figné  d'un  grand 
nombre  de  dessins  de  statues  et  â^  jirmoiries 
qui  déqqpet^t  les  partiçcf  \p9  p\\ts  anpiei^nes  de 
1^  uthédr^lp ,  afin   qu'o^  |>ui;se  s'^   «ervi; 


(09) 
éonMè  de  ftpéree  pwthtit  ûiàpît/r  déà  ê^éf^èi 

Enfin,  nousdeYons  eneore  &  Itt.  Afhéhas  ^ 
âtttnes  dessins  ofirant  1e^  plknè  j  dotipi^s  et  ^ya-- 
iStni  d'ttii  modèle  en  relief  dû  chœat  projeta 
de'  Féglise.  €é  medèle  avait  été  dépose  dans  ttutf 
des  pièces  qui  forment  lés  restes  de  l'anciennéf 
^fisle,  on  sait  qu'elle  était  restée  imparÊdtd 
dans  la  partie  gaachë  de  sa  croisée ,  et  surtout 
dan^  celle  du  Cbœur  :  il  est  aisé  de  s'en  aper- 
cevoir aux  arceaux  qui  se  voient  encore  du 
cAié  du  Cours  et  qui  n'ont  teçu  qbe  les  jpre^ 
ttàètM  dcmfelles  de  voAtë. 
'  Hoi»  avons  reçu  de  M.  Delàportç  ^  coïr-^ 
seillët  à  la  fcôur  de  Renties ,  l'iin  de  pos  çorres- 
j^onAans ,  le  pi-emler  volume  de  ^eâ  Recherche^ 
safla  Srètaghé. 

m.    ^rig^ilo  ^BainiatiêH^à  Kàtites  nous  * 

Ait  ^sser  clilelqtiêk  détails  eirpHtatift  sut  Téta-' 

^  bfisseinént  ipl^'û  à  étéé  depuis  trois  aïis ,  et  qui  est 

en  pleine  vigueur  pour  la  fabrication  du  noir  de 

fumée  y  dit  Ueu  de  Prusse  et  autres  produits 

U  a  manifesté  le  désir  que  la  société  voulut 
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Ibien  en  pi^adre-  connaissance:  MM.  Athenaé, 
Le  Ëoyer  et  Baudry  compo^nt  la  commission^ 
eliargee  de  cet  examen. 

Nous  ayons  reçu  de  notre,  collège  M.  Du-^- 
buisson  professeur  et  conservateur  du  Muséum 
d'Jbistoire  naturelle  de  Nantes ,  tin  Essai  d'une, 
méthode  géologique  ou  Traité  abr^é  des  roches  (l}*, 
Ce  travail  parait  être  le  précis  àes  leçons  que, 
Tauteur  donne  sur  cette  matière.  M.  le  Préfet, 
a.  donné  plusieurs  exemplaires  de,  cet  ouvra^^ 
à  là  Société*. 

M.  de  Joannis  nous  a  fait  remettre  par, 
M.  'Dubuisson  àexxx  échantillons.  Tun  d'acide. 
pyroligneux  rectifié  et  l^autre  d'acétate  deplomb 

cristalisé  provenant  de  sa  manu&ct^re  de  cliar^ 

•     •  •        •  *  »  * 

bons  épurés ,  établie  Grande  Rue  de  Bercy  prés 
de  Paris.  M.  Athénas  a  donné  dé  vive  voix 
des  détails  sur  les  procédés  de  fabrication; 
M.Hèctot  i*apporiéùr  de  la  commission  chargée 
4'examiner  ces  pf^oj^uits^  a^reconpu  que  Pacetate 
de  plomb  était  bien  neutre ,  que  Facide  acétique; 
qu  p3a*oligneux  rêqtifié  était  bien  pur  et  suffî**^ 
samment  concentré. 


■  » 


(i)  Un  ToL  in-S*,  k  Nantet,  ch«i  MMnet'Màkunf ,  i 

6{:  U  5»oi-iélé  Ac&dtini<|iie. 
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Rotre  collège  M;  *  Douilkrd  '  tûàs  a  fik 
part  dés .  expériences .  qui  gqI.  «té*  faites  publi- 
quement à  Paris  en  présence  de  M.  le.  préfet  4^ 
|>oliôe  et  de  la  côinmissioa  nonmiéê  par  ce 
Biagistrat  pour .  cooistatér  là  prbpri^  de  ne  pas 
â'enâisanmer  qu6  donne  aux  toiles  peintes  oti 
simples  la  préparation.  inTcntéè  par  MM.  Doui^: 
lard  et  Mary  ;  ces  expériences  en  tout  semblables 
à  ceUes  dcmt^  bous  avons  été  témoins  ici  offirent 
de  même  dea  résultats  trés^âs&isazis. 

^M.  Gresli»  QGafariel)  ancien I  négociant,  a 
adressé' à  la  Sodété  un  méinofreîqni  a  podr 
objet  de  côtmztuer  la  peine  de  fsrao  ou  gslénf 9 
infligée  aux.cmniAéb  ea-  ime .  déportation  ats 
&ai».  da  gouvernement  dans  Funê  on  l'autre  de 
fiostolotnies  où  ils  seraiait  employés  à  la  cultuib 
des  terres  ;  à  la  plaee  dés  nègres  ddnile  commeroo 
et  ]fimportati0n\  sont  -  et  demenrenl  prohibés^ 
'^ .  TiùJiB^  ne  \st&vTOm  pas  )  Fatlteur -  «dans  les  dé- 
T^loppemens  rqu'il  dbime  à-.^soD  prd)et'îqui ,  au 
ij6aMv^  ^^^  ^se^é  à^  différéntei.  époques  par 
ftosieurs  autrçs  éirivains /et  dont  on  troûxe 
ides  àp|dicatibni>daAs'Ia  celdoie  anglaise  âe^)a 
Hoûw^  HollandeiLâ  Société  né  s'est  paspermis 
de!  disiouler'  les  aTantages  ni  les  inconvémena^ 
queipourr^t  avoir  ce  pro)et'd£»is  son  exéculioh{: 


1 


fAà  «  Pécule  ib  ^Smé  pi^Aer  tétlnellcimiil  le 
mémoire  tfte  OL  Greslier  «uk  èutorités  tMh 
pèteûtcs. 

M.  Bâon  TOUS  a  fiât  bdinihaga  lAs  ]a 
dtuxiéihe  'éâilrân  de  kk  Prgimàre  anhéé  éè  9a 
€rrmrmmair€  Frùnçaise  :  cd  oaTirage  est  liéfà 
âVaniàgélftiement  ^minm. 

M.  Gandm  a  ki  dai»  am  de  hw  Iséailcc» , 
la  ^fatie  d'un  ùnMvMg^  tpx^il  ne  ptofoée  àe 
publier    enr   riippiKàtkfti    de   Fa^èbre   à    la 
^éotnéfarifi  ;   FavAenr  a  désij^   soumettre  son 
trarafl   à  la  SociëtB  qui  a  dMgttë   pisw*   «a 
prdadre   oooikaîfaattce  AfMi   ijiedém  ^  4la  la 
JFasiekéliè  :,  lie  Boyvr  let  hMéqmet. 
.  M.  BScfand  avocat  ù  Siasitm  inoiB  a  ttt 
hoUxms^  de  son  otivrage    intkaië  :  jipêffu 
ée  la  Réi^iOiàm  fronçai»  igt  Oèê  ^éduMèê  «t- 
iéréis  ék  la   Ttyatàbé  dans  Paai  WKèmd  Oes 
€fu)9eê    avtdc    odtte  ëpîgrapbe  Baûc   «e  Hèèrié. 
j^oos  devons   à    M«   Â'&ean   nna   H|ial^e 
ndsonnée   de  l\mt;h:«ige  tb  fiod^'rm  àntiDÉld: 
J)B  là  pouîHtùre  9èçkè  éUê  bùU,  étt  Bff-XM^^ 
traduit  de  i'aagfaSs  pair  M.  de  PtiiwiW|ÎJi  :  9e 
vais  vxms  olrir  lai  pkriubiplaBa  Mailii  de  te 
traVail  dont  fauttur  ft^akt  Ma^anAttaut  ildairé 
du  flambeau  de  r«»bsfernti^ii  «t  A«  l'^Ofpéiii»». 
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Oû  éontkt  lé  nom  ds  poorriiim  du  hoik  (<m 

cfarcAtirtihoes  fiivbraiB^es  à  son  déreloppéinéiit 
M  naniftste  dai»  h  l^bis.  Elle  est  rangée  par 
limrà  dfths  la  qtukttîi^iie  dassë  h  oryptogamie , 
^€il  fe  qviitrii^e  ùtèn  àta  fiingoB^  lea  byssos. 

Xa  pouifitan  eècbe  est  le  ^irodtdt  de  k 
^gâatsen  de  là  aé^e  raràbondante^  ttJHe  $e 
^livéiQpfk ^â$iù»  keeotre  dk bois  dont  hê  poufs 
m  reaifilteeftt  d'uhe  subetanise  blanclie  fik- 
menteuse  qui  ae  porte  'ten  hs  extl^mitév  ^ 
1^  ^e  bme  m  trarpe  lèiijiieoa:  qBÎ  offre 
^DÉtet  les  à^pnhsiiDes  et  les  propriAës  da  cour, 
AxL  eomhneMenisttt  de  oe  travail ,  lés  fibres 
"du  bois  j^al!àîneiit  encoire  saines^  mais  UeiktâC 
-elles  sont  laom^ètedie&t  détruites  et  il  ne  reste 
pins  ^'mie  sassse  décinaposée  et  friable  au 
imint  de  ^omnMr  ^ta^e  téinite  en  pbudre  si  oii 
ia  froisse  witre  ià^  doigts» 

Elle  se  manifeste  promptement  dans  les  bois 
«loèitas  iu  ^flteioi  et  dus  en  oènTire  avant 
tl^éli^  sëbs  ^  et  fidt  des  progrès  trés-iraiâd* 
iotMqde  ^  Mb  srat  baqpMés  ^  une  grands 
xMesorit'pii^'dttièoiitaet  de  l'air  esclërieuh 
iia^^MMiÇie  WÉHkMse  de  dIpwiSer  les  asbrèstft 
de  les  abbattre  au  printems,  avait  pour  l>at 


'(  74  )         ' 
.'d^dbt'enir  leur  ëcorce  au  tems  où  lelie  toBÛeuf 

• 

léplas  de  principe  tanin  et  d'adde  galliquè.» 
M.  Bod^nen  concilie  ces  divers  intérêts  e& 
prescrivant  d'enlever  Técorce  des  arbres  au 
printems,  mais  de  né  les  abattre  qu'à  l'automne 
.d'apréB ,  parce  qu'alors  la  dessicatiôn  en  a  débmt 
•«Complètement  la  sève..  Cet  ouvrage  important 

•  est  terminé  par  Fexposition  détaillée  àA  divers 
.  procédés  proposés  i^oit  pour  prévenir  la  poum^- 

*  ture  sèche',  soit  pour  la  détmiire  ou  au  moûur 
,en  arrêter  les  progrès.    .      ;   *     » 

'  Lorsque  mon  prédécesseur  vousrendit  cimipte 
,des  travaux  de  la  Société  p^adant  l'anàée  *dei^ 
'  niéré ,  :  if  n';avait  pas  eu  connaMsatice  des  auecÂs 
obtenus  dans  la  lice  académique  par  M.  le  :dodt(nir 
Sallion  iiotre  jeune  et  .estimable  collègue;  je 
^n'empresse  de  réparer,  cette  omision  bietn  invcp- 
ioniaire ,.  et  vous  apprendrez  -  avec  Ap  plùÈ 
intérêt  que  M.  Sallion  à;  été  cûunoime 
fois.  '  )     ,  ,    .       '•  ' 

La  première  médaille*  loi  ia'été:déQeraM  à 
titre  de  '  prix  d^encourigement  )par  PacadâUie 
de  médecine  de  Paris;  je jm^oiré  de  M.  SfdKoli 
et  le  rapport  de  la  commission  sont  :iaséréa'dabs 
le  tome  61  ^  |>age  89  .  du  joûitoal-  gébéssJ  /à^ 
médedoe.  ...  .     i 


».  * 


(m 

La  société  de  médecine  du  département  aé 
PEure  a,  dans  sa,  séance  publique  da  28  septembre 
iÔi8 ,  couronné  le  mémoire  de  M.  Sallion  sur 
Cette  question  qu*elle  avait  mise  au  concours/ 

d  Signaler  tous  les  abus  qui  se  commettent 
»  eQ  France  dans  Vexercice  de  la  médecine  de 
j>  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie. 

j>  Déterminer  Iç  degré  d'influence  qullà 
*  peuvent  alrçir  sUr  la  santé  et  la ,  vie  des 
»  hommes.  ■  • 

,  j>  Indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces  dé 
J>  les  réprimer  et  d'apeantir  le  charlatanisme,  p 

Vôtis  avez  reçu  de  M.  Dobrée  membre  résidani 
une  petite  brochure  intitulée  :  Coup  (Tœil  rapide 
sur  la  position  et  les  besoiné  actuels  du  commercé 
en  France^  soumis  aux  réflexions  de  MM.  les 
membres  des  deux  Chambres. 

Là  brièveté  et  la  concision  de  ce  travail  n'ont 
pas  permis  d^en  faire  l'analyse. 

m.  DeToUenare,  un  de  Vos  nouveaux  membresi^ 
TOUS  à  lËût' hommage  d'un  ouvrage  considérabld 
MUS 'lé  'titre  modeste  A^ Essai  sur  les  entraides 
çué'lé  dbfnmèrce  éproupè  eh  Europe^  avec  une 
ép^apKe  'ttrtfe  Bu  chapitre  la  du'lrvre  ao  de 


l'Esprit 'ded  Lois: 
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■  r 

a  La  liberté  du  commerce  vlesi  pas  une  &« 
1»  culte  accordée  aux  D^ociaBS  de  fidre  tout  ce 
2^  qu'ils  veulent ,  c'en  serait  bien  plutôt  la  servi- 
T^  tude.  Ce  qui  gène  le  commerçant  ne  gène  pas 
,  pourceialecommerce,c'e.tdan»!epaysaeU 
9  liberté  que  le  négociant  trouve  des  centra* 
»  actions  sans  nombre ,  et  il  n'est  jamais  moins 
^  croisé  par  les  lois  que  dans  les  pays  de  sèr-^ 
»  vitude.  »      .        . 

M.  Freteau  vous  a  donné  uae  analyse  raisonnée 
de  cet  ouvrage  que  le  défaut  d'espace  ne  ma 
permet  pas  de  reproduire  ici  ;  je  me,  bornerai 
à  vous  en  rapporter  les  principaux  traits.    ^ 

Dans  la  première  partie  de  son  travail 
l'auteur  se  livre  à  des  reebercbes  importantes 
sur*  le  principe  des  entraves  importées  à  la 
liberté  du  commerce  en  général  ,  il  examine  Jea 
moti&du  d^éde  liberté  dont  jouit  lele  eomiaa> 
ce  utérieur  et  Eût  connaître  les  raiaov  qui  imt 
oblige  à  mettre  des  restrietions  au  çommçcoe 
extérieur;  il  discute  l'importance  de  laes  ces«. 
trictions  eu  les  rattachant  à  laor  priiicipe 
commun.  Il  cherche  à  apprécier  dans  leur, 
ordre  naturel  les  droits  protecteurs  et  fiscaux  y 
les  prohibitions  à  la  sortie  et  à  l'entrée  j  enfin 


(77) 

il  présente  et  évahie  Feffet  des  inimee  def 
eotrepôts  et  des  ports  f ranos  qui  sost  eœplojF^ 
oomme  modérateurs  des  restrietioiis  géai^ 
raies. 

'  La  deimème  partie  traite  des  «itvaTes|iartic» 
lières  qui  «ont  imposées  au  oomneree,  Vauteiar  ett 
eoumet  la  discussion  aux  principes  généraux 
qu'il  a  posés  dans  le  commencement  de  son 
travail. 

L'ouvrage  de  M.  De  ToUenare  qui  se  re* 
commande  par  la  nature  du  sc^et  eat  eomme 
il  ie  dit  hxHnéme,  le  firuit  de  ses  méditatioas 
sur  les  écnits  des  puMidstes  et  des  économistes 
câébres  ;  le  résultat  de  ses  venges  et  de  ses 
entretiens  ayee  ka  négodans  des  dilKr^ns  pays 
qu41  a  parcourus  ;  fl  est  écrit  d'itn  style  pur 
et  méthodique  et  mérite  pdmr  être  hien  comm 
ime  iecttre  attentive  et  mie  «léditatîoii  apr 
prolondie* 

M.  Le  Boyer  nous  a  communiqué  des  ofa»- 
«errations  sur  le  magnétisme  anisud  dont  roid 
le  somnudre  :  . . 

Les  phénomènes  électriques ,  magnétiques  çt 
^galvaniques ,  semUent  prouver  l'existence  d'un 
ftnde  inconnu  dans  sa  nature  y  msis  appréciable 
dans  ses  effets.  Un  grand  nombre  d'^àutres  &£(» 
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portent  aussi  à  penser  qu'il  existe  autour  dQ« 
corps  des  athmosphères  tourbilloniantes.  Certaius 
cbptacls  exercés  sur  les  apimaux  doivent  pro^ 
duire  quelques  effets  analogues  à  ceux  qui 
résultent  du  contact  des  minéraux;  Peut-être 
chez  les  hommes  Finfluence  de  l'imagination 
en  augmente  t-elle  l'intensité. 

M«  Le  Boyer  examine  la  manière  dont  les 
magnétiseurs  opèrent  leurs  conta<5ts  et  leurs 
frottemens  y  les  détails  qu^l  vous  présente  sont 
extraits  d'un  ouvrage  de  M.  Deleuze  y  il  passe 
ensuite  aux  résultats  qu'ils  attribuent  au  fluide 
qui  se  développe  dans  ces  circonstances. 

Notre  colique  pense  que  pornii  les  faitf 
extraordinairea  annoncés  par  les  magnétiseurs , 
et  dont  un  grand  nombre  ne  méritent  aucmie 
croyance ,  il  pourrait  se  trouver  quelques  fait^ 
vrais  dont  il  ne  serait  pas  difficile  aux  physidena 
de  donner  des  explications  satisËdsantes.  U 
cherche  dans  les  visions  des  anciens  ^es  traces 
de  somnambulisme ,  et  rappprte  à  ce  sujet  un 
passage  grec  d'Ëlien;  il  y  est  dit  que  les  péri- 
patéticiens  croyaient  que  pendant  le  sommeil 
l'ame  se  concentrait  circulairement  autour  dç 
l'estomac,  et  que  dans  cet  elat  on  avait  d^9 
prévisions, 
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Enfin,  M.Xefioyer,  persuadé  qae  1^8 "contact» 
magaétigaes  produisent  des  effets  physiques , 
manifeste  le  désir  qu'on  puisse  les  constater 
d'une  manière  urécusable. 
'  M.  Testier  Fun  de  vos  membres  tous  a 
fsés&ité  ii  y  a  déjà  quelque  tems,  un  modèle 
de  canot  ou  embarcation  contenant  un  appareil 
de  mouvement  propre  à  lui  Êiire  remonter  le 
courant  des  rivières,  et  qui  pourrait  être  mit 
en  jeu  par  une  pompe  à  feu  ou  par  quelqu'autra 
agent  qu'on  y  adapterait ,  il  me  serait  difficile 
de  vous  donner  une  description  satisfaisante  de 
ee  projet  ingénieux  que  l'auteur  a  voulu  sou- 
mettre à  l'examen  et  au  jugement  d'une  com^ 
mission. 
*'  Note  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Tri  toit. 

M.  De  Tollenare  Vêtant  trouvé  à  bord  dâ 
Triton  pendant  sa  traversée  de  Plantes  à 
Paimbœuf ,  à  ]?ecueilli  quelques  renseignemens 
qu'il  croit  que  nous  devons  conserver  pour  en 
iaire  usage  lorsqufil  sera  question  d'appliquer 
ks  bateaux  a  vapeur  à  la  navigation  de  notre 
rivière  et  de  nos  côtes. 
'  Le  problème  qu'on  se  propose  dans  ces  sortes 
de  machines  est  de  susbtituer  un  moteur  ar-^ 
tificiel  à  rimpulûoa  dh  vent  pour  donner  aii 
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MTire  une  direotion  coitftaatett  «Qoétàrfe, 
qam  fiiire  ea  46&EÛtîf  ploa  4o  frais  que  i)'«ai 
fimt  les  oavîrefi  prdimdrea.  . 

M.  DeTollenare  ay^t  établi  des  donntes  suv 
]ga  differtulc»  dimeMion^  du  hcttofl»  à  vapeur 
fC  cur  son  t^n»t  d'efm ,  «iqpwck  la  fcumi  di^ 
«Ptewr  e|  lu  ir}teM0  itwitfimifl  à  la  «euiiM 
diaprés  la  rêpétitioii  de«  Gpiips  dt  pUton  et 
dA9  tcNiFs  de  rdjpM  d«ii8  w  taài^  détenmiié  , 
#k  il  ^  multe  qoQ  1^  Trikm  awail  ^i  ^u» 
Wl  liquide  peu  t^të  ^yûnt  de  YUe^  neuf  iiûU«% 
(  0Q  troie  liey«s  )  4  Tfoewe. 

l4'iu[?qateap  aiisne  qnfi  daM  m  tf averaie  d* 
Boirdeaia  »  Seaieei  )fi  Triton  a  fiât  huii  siittat 
(  deux  lieues  deux  tiers  )  au  loch. 

U  n'en  a  pas  été  ainsi  dan^  k  vojnge  à 
Pâinibaraf ,  la  vitesse  a  été  kMacoup  ralantîe 
ft  sW  tFQui^  aordessons  iki  résuilaf  pramis 
|ilf  }e  e^kttl:  œi  qiif  {Vhi  peut  attribuer  attt 
MX  i&tenffittmees  dims  ka  iMips  de  piston, 
«oit  à  k  perte  de  roete  daqs  Vîbtfrvalle  4a 
FimmenLon  dee  anhesaa  enfin  à  d^otves  eausee 
qu'il  faudra  rechercher. 

Gepend^ait  k  eoip^Mipnisan  de  k  ^p^étûqté  de 
k  marche  da  batean  à  viqpeur  avec  oelk  des 
bàtimeas  i  econnus  être  fias  voitteM  qui  deseM* 
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àsltni  en  même  temps  la  miére  y  a  été 
fiiTorable  au  Triton  dont  mi  a  pu  apprécier 
Faccâération  du  tiers  au  quart  sur  celle  de 
ces  navires.  On  a  aussi  vérifie  que  ce  bitiment 
gouvernait  très^bien  au  milieu  des  bancs  dont 
k  rivière  est  parsemée  ;  il  parait  fiiciie  de 
prévenir  les  légers  inconvéniens  qui  résultent  ^ 
Mit  de  l'ébranlement  général  que  donne  chaque 
eoup  de'  piston,  soit  de  la  langueur  de  la  com-i 
bnstion  dans  les  mumeaux  placés  à  fend  de 
cdle. 

L^expériânce  a  mis  liors  de  doute  la  possibilité 
de'  bien  naviguer  au  moyen  des  pompes  à  feu; 
mais  il  importe  de  s^assurer  si  on  peut  le  faire 
avec  économie  et  de  vérifier  si  la  nouvéDe 
invention  pourra  être  appliquée  à  la  navigation 
dû  haut  de  la  Loire. 

-  M.  De  Tollenare  résoud  la  première  question 
par  des  calciils  sur  la  vitesse  de  la  marché 
du  bateau  à  Tapeur ,  sor  le  nombre  de  vèyagc)^ 
possibles  dans  un  tems  déterminé  y  et  par  la 
comparaison  du  produit  du  fi^  avec  les  firais 
nautiques  et  de  gages  d^équipage. 

n  appKque  les  mêmes  recherches  aux  navires 
caboteurs ,  *  et  leurs  résultats  sont  tout  à  Tavan^ 

« 

tage  da  bâtiment  à  yaj^ur. 

6 
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Quant  à  la  seccmde  question  y  nous  n'Avons 
i^ncore  rkn  de  pmitif^  cependant  des  «observa^ 
tioils  £dte4  avec .  soin  <siir  la  Loire ,  en  dLx>iuiit 
oent  seiaflC'et  des  renseignement  pris  aksors  sur  la 
taoxistraotiaQadesaoâVeauKbfttimensist  confinnes 
depuis  p  v  Tiaraïaitettr  dm  Tdtoa,  pdrmatteht  id'es» 
pérer  qu'on  pourrait  établir  pour  reoiolitcr  voïrc{ 
rivière ,.  des  bateatix  retnorqueurs,  capaUes  ée 
traizier  deiQx  clutlasis.^  çlbacan  de  oent  cinquante 
imlliers  de  i^hatge,  à  un  iîraiit  d'eao  de  dix^ 

huit  pouces ,  et  peut-être  ^seulement  de  quituse 

*  ... 

ponces. 

M.  De  ToUeaàre   vjpfkcfoe   à  ,oe. projet  les 

^cakals  de  firsôs  tiaifttîfnes  et  de  benëfines  de 

fret  tétayes  6u^  le  pe«  de  AuDëe  «i  la  fréqueme 

des  vdyi^es,  et  enoore   cette  fois  Fairantargé 

en  faveur  des  bateaux  à  v^èuir  eidipfeytss  pouf 

reufeorquer ,  paraît  ;  à  M.  De  Xotteiiatfe    Itre  si 

ciMisijdéraUe.^u'il  se  «eot  entraîné  à -émettre  le 

voeu  q^ue  je  traneecis  tei  textttettenMst  :  «c  On 

»  ne  4^ift:  plttSj  dit41,  ilifierer  de  tenter  un 

y>  procédé  de  navigation  doAt  la  réussite  rap-^ 

»  procherait    P{aut6s    àt    Paris  ,    favoriserait 

y>  i^exportatioa  d'une  foule   de  nos   produits 

:^>  riverains ,  et  doublerait  la  quantité  de  transits 

»  de  notre  ville ,  sans  ruinée  les  ouvtlem  eat^ 


t  ployés  aux  transports  acbiels.  Pour  réaliser 
)»  ce  yùsïx,  il  Ë(ut  des  Inmiérea  nouvdles^  et 
^  de  l^arglsât  en  aiteeiz  grande  abondance  ;  la 
>  SeciÀë  Âoadénnqiie  est  invitée  à  fournir  son 
y^  ctèntingesd  dés  ^nû^es ,  en  recueillant  tous 
'%  tes  rendeigneinens  que  pourront  lui  |]^obnrér 
»  ses  membres,  et  à  en  feà*e  dans  quelque 
^  lems  Tol^t  à-un  ralf^oA  public,  dette  publi- 
)^  citë'powrait  "écJlàiÉret  nos  eapitaKirtes  et  lés 
9  déterminer  à  ou^r  leurs  caisses  pour  Péta- 
^  bfisàeÉitfbt  des  batf^ux  à  vapëu!r  sur  notre 
»  fleute:  ôH  rie  petit  se  dissimuler  que  Texé* 
»  cviion  p3i^sentera  des  difficultés  que  k  théorie 
»  i^aui^pâs  Mt  fn^évoir*,  et'  qu'on  sera  contrarié 
^  Ipto  d^  dqp^nses  inattendues ,  'car  c'est  le 
i»  "|>rdpt^  de  toutes  les  entreprises  nouvelles  y 
^  Inais  c%st  «lissi  le  âiotif  qui  doit  îxbfe  donner 
^  k  FassooiâttoD  qui  se  Tonnerait  potà:  ôet  objet , 
n  le  caractère  d'une  souscription  pkfribtique^ 
y>  puisqu'il  n'est  attcttae  classe  dés  cttoyens  de 
»  NiÉiCefA  ^  ne  participât  aux  bien&its  èà 
»  r^pération.  i> 

Poésie. 

La  |)foësie  cultivée  pat  plusieurs  de  nos  membres 
^«st  venue  jeter  des  fleûïs  sut  ïa  routé  épineuse 
et  quelquefois  aride  des  recherches  scientifiques 


M»  Johanneau ,  littérateur ,  l'un  de  no6  corre»' 
pondana ,  nous  a  Êdt  hommage  d'une  traductLcw 
en  vers  français  d'une  églogae  de  Virgile,  le 
Betour  de  tâge  d'or ,  ou  V Horoscope  de  Mar- 
cellue  y  suivie  d'un  hymne  au  soleil ,  imite 
d'un  hynme  antique  avec  des  notes  pour 
Texplication  des  allégories. 

M.  Mangin  nous  a  lu  plusieurs  pièces  de  vers 
dans  lesquelles  on  aime  à  trouver  de  la  fedlite 
et  quelquefois  de  l'élégaiice. 

M.  Ursin  a  continué  d'embellir  nos  séances 
de  ses  productions  poétiques  j  une  compositic» 
intitulée:  le  Dernier  sacrifice  humain  y  mérite 
surtout  d'être  notée,  je  vous  en  ai  donné 
l'analyse^  cette  pièce  qui  se  recommande  par 
rinvention  et  par  l'ordonnance  du  sujet ,  ren- 
ferme  un  grand  nombre  de  beaux  vers ,  des 
épisodes  intéressantes  et  bien  encadrées^  la 
diction  en  est  pure  et  £icile* 

Un  c<mte  en  vers  du  même  auteur,  TEmir  de 
Sarragosscy  dont  le  sujet  est  tiré  du  roman  de 
Guérin  de  Monglave,  vous  a  offert  les  traits 
piquans  d'une  fine  plaisanterie ,  et  vous  a  donne 
la  preuve  que  la  verve  féconde  ^  le  talent  &cile 
et  varié  de  M.  Ursin  lui  permettent  d'aborder 
plus  d'un  genre  ,  et  de  les  traiter  tous  avea 
«n  succès  égal. 
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M.  Lehore  y  membre  rëddant ,  nous  a  la 
quelques  épisodes  d'mie  traduction  qu'il  a  fiiite 
en  vers  français  du  poëme  de  William  Falconer^ 
intitule  :  Sk^pwrech  ou  le  Ifcarfrage.  Cet 
ouvrage  qui  jouit  en  An^eterre  d'ime  grande 
réputation  et  qui  est  écrit  avec  tme  chaleur 
digne  du  sujet,  fut  composé  \k  l'occasion  du 
bâtiment  mardhand  anglais  Briianma  sur  les 
ofttes  de  la  Grèce ,  prés  le  cap  Gôloune ,  dans 
sa  traversée  d'Alexandrie  à  Yenise  touchant 
à  Gmdie. 

L'auteur  alors  âgé  de  18  ans,  était  embarrjUié 
sur  ce  vaisseau  et  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  échappèrent  au  désastre ,  circonstance  re- 
ttiarquaUe  qui  justifie  pleinement  l'épigraphe 
qu'il  a  choisie  : 

f^aêBjae  ipm  miâtrrmà  pkK  et  qmonim  pan  magma  /uL 

TtÊmtL'.AMm.Idè^ih 

A  travers  des  beautés  du  premier  ordre; 
surtout  dans  le  genre  descriptif,  le  Naufrage 
présentait  au  tradnetenr  de  nombreuses  dit* 
ficôdtés  ;  dks  résultent  pour  la  plupart  de  ce 
que  l'auteur  a  éfcé  obligé  d'employer  des  ex- 
pression techniques  rudes  ou  peu  sonores.  Nous 
devons  savoir  gré  à  notre  compatriote  d'avoir  - 
fiât  passer  ditis  notre  langue  une  compositioit 
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» 

lUtéroire  qui  cooti^  d<j  (|fmii4M' be«|t^  de 
style  9t  des  détails  de  vaa^u^  U^èçhpreoî^wc^ 

Je  vais,  vous  mettfe  sous  le^iy^»  les.r^ippwte 
de  V03  oommissi(M!is  si»  le9.  mémoires  pr ^entéi: 
au  coiicom^.  pour  les  pid:&, 

LaJSociétë  Acadami^ue  avait  pcopoeé  pour  sujet* 
d-tm  jHcix  qu'elle  dffvaiA  deceffoe^  dfo»  sa  seMioe 
de  1830,  un  mêniDii»  ëm  h  ide.  eb  sur  Ite  éantêi 
c^Abei}aixi  ;  le  prograhune-  ^ispéimit-  lé;  tiMl 
que  les.  roncurrens  fissent  côlinaîtce;  les  tnaitB. 
les  plus  remarquables  de  la  vie  de  ce  phiiMopbe^ 
lè  pius  beau,  génie' <tt;  raiftCeûc '1#' pbsi  éloquânt 
de  son  teins.  En  le  confsidUkaal;  oonune  «rlyaixi^ 
comme  dialectîtiea  >  et  même  tomme  cootno^ 
^fisraiste,  il  était impoct^int de. in<>nÈver  cotmipeoi: 
Fart  de  raisonner  et  l'art  d^écrire  aixiairent  paq 
ses  eSovis  une  étei)due>  et  ua6>  soU4ita  qu'ils 
n'avaient  point  encore  eues  en  France  et  qu'ils 
semblèrent  perdire  *  après  lui  ^  jusqu^an  siétie 
de  Montagne  et  de  Chamm,  &à  eub  flrodviéi^ 
dans)  les  émts  d'Abeilant  ma»  ^intoÉB^fitôto! 
des  mœurs  et  deà  opiniioiia^  dit  onnèbief  siéole. 
Enfin  il  Mait  sai^l^occasion  dis  setsaocir  eetb}: 
lutte  entre  deux  honmes  ]M«pIw,bélA>vé9q«'««t. 
alor»  l'Europe.  Lutte  dans  laqueUp  Abeîlard<^ft* 
vaincu  par  le  génie  fougueux  dont  l'âoqilltnce 
entraîna    toute  la    chrétienté    en    Asie  ^   et 
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Mcècmilsi»  90m  CMWr .  d^élte  intérenflant  âax 
yeirs;  4^,la.  ssûie  philocioplMe  et  ,âe  llmiiiAnite» 

Au  lieu  de  mémoires  en  pBoae  cpie  Tms 
«vi^z  :  d^nH^ndé^  pw  Tolre  programme,  voua 
Bravez  reçu  peut  le  eoneour»  sur  cette:  qoestio» 
que  deuX)  opu0ca}es  eu  Vieis:  aprèa  un  ejoamen 
attentif,  votre  commission  a  reÀMpim  qgeim 
l'u^e ,  ni  l'aotret  ootojpMtMm  n^diroit  sâkislait 
aux  Gonditipns  dltt^  {Miogcanmie  et n^a^teitsenipli 
eu  aucuoa,  n^Qièce  le^  i^t#ittiaDâ  de^J»  Sèdéié; 

EUjs*  voas  ppx)po8e  der  remefetce-  encarci  la 
méxne.qiie^on  au  conoo^M  ppôr .  Banase: :iSai«. 

Tous  aviez  mis  au  concours  pour  «ujet.£àii 
autrie.  pris ,.  do»  re^Jbeifçhfls  sur  4fëi  antiq^uilés 
et  .les.  monumens .  da  la;  BMtagM  y^  mu  mû 
mémQ)]^e.  To|is.  a  éjbé'  adiVQ«0é>^a(re0)  caàtè:;épi3i 
graphie:.  ...i      >  •    ■    *'  ^-î.-.f.-irî  :;     .  ;i 

>  •  "  •  I 

.  i^  ^nBmiére:  tnisto  dMi  netokitîima  ipie  1» 

nature  a  opérées  en  Bretagne.  '  *  j^ 

I^  9%çe^%^  de4:iNMtoSi.dria  ^tQ  dtt  Bruîdes. 

Jt»^  pfçj^W^e   a   pom:;  >o1i>et:  le  ondte  et»  lef 

tB^uYâOs. 4^ liptnaiDA  daa^  ks.G&ulea..     . .«  > 


* 
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La  quatrième  est  oonsacrée  mx  éf^daes  et 
mxK  châteaux ,  momunena  de  k  pieté  et  dn 
aervage  de  noa  ancêtres. 

Votre  commisaion  qm  vous  a  donné  nne 
analyse  détaillée  de  ce  mémoire,  pense  qu'il 
vfa.  pas  entiàrement  atteint  le  but  que  voua 

Yotre  programmé  exprimait  le  vœu  que  Pon 
recueillit  les'  traditions  sur  les  divers  monumena , 
afin  de  cionciHar  les  opinions  des  auteurs  et 
k  parvenir  ainsi  à  rassembler  et  k  coordonner 
les  reoberches  déjd  Êdtes  et  celles  qu'on  pourrait 
Êdie. 

lia  Société  aurait  désiré  en  outre  y  qu'en 
répétant  ce  que  les  ancieis  auteurs  ont  dit  des 
antiquités  et  des  m<milmens  de  la  Bretagne^ 
les  concurrens  fissent  usage  des  lumières  ao* 
quises  dans  le  ^ècle  où  nous  vivons,  il  eut 
été  intéressant  sous  le  point  de  vue  dé  l'archi- 
tecture de  comparer  les  monumena  avec  ceux 
qui  ont  un  style  et  une  époque  bien  déterminés  , 
êËn  de  réfiiter  les  anciennes  erreurs  et  de  fixer 
les  incertitudes. 

En  tioitant  des  minéraux  ,  il  aurait  fallu 
piéctiaer  leurnattire  et  leurs  formes  extérieurea 
diaprés  les  nouvdles  méthodes  minéralogiquesi 
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il  eut  été  nécessaire  de  s'aider  des  titres  et 
chartes  du  pays,  documens  d'autant  plus  im- 
portans  à  recueillir  qu'ils  nous  échappent  tous 
les  jours.  Enfin  il  eut  taShi  ne  pas  négliger  les 
sources  étymologiques  des  noms  de  lieux  prises 
dans  la  langue  bretonne. 

Votre  commission  considérant  quele  mémoire 
qui  vous  a  été  présenté  bien  que  recommandable 
par  l'érudition  qu^il  renferme  et  par  l'ordre  mé- 
thodique de  sa  distribution ,  n'a  cependant  pas 
rempli  les  conditions  exigées,  est  d'ayis  que  vous 
ne  devez  pas  lui  décerner  la  palme  académique  , 
elle  vous  propose  d'en  £dre  une  mention  hono- 
rable et  de  proclamer  avec  éloge  le  nom  de 
son  auteur  :  c'est  M.  De  Laporte  ^  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Rennes. 

De  plus  y  Son  Excellence  le  ministre  de  l'inté- 
rieur  ayant  ordonné  de  £dre  dans  les  cinq 
départemens  de  la  Bretagne ,  des  recherches  sur 
les  antiquités  et  les  monui^iens  qu'ils  renferment , 
on  doit  espérer  que  ces  travaux ,  entrepris  et 
exécutés  sur  les  lieux  mêmes ,  et  par  plusieurs 
personnes  à  la  fois ,  avec  le  tems  et  l'attention 
nécessaires ,  pourront  fournir  des  renseignemens 
plus  exacts  et  procurer  des  lumières  sur  ces 
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ppînts  importans  de  notre  histoire.  Par  cette- 
considération  ^  qui  est  d'un  grand  poids ,  votre 
comfnission  pense  que.  vous  devez  retirer  du 
concours  la  question  sur  les  monumens  et  lesr 
antiquités  de  la  Bretagne. 

La  troisième  question  proposée  pour  sujet 
d'un  prix  y,  était  l'éloge  de  IML  Grasiîn ,  auteur 
d^  fBssai  analytique  sur,  tirnpàt,  et  de  quelques 
autres  ouvrages  d'économie  politique.- 

Le  programme  exigeait.  qu!on  fit,  connaître 
M.  Grasiin.  sous  les  rapports  qui  l'ont,  rendu 
recominandable  à  la  ville  de  liantes ,  dont  il  a 
créé  lui  des  plus  beaux,  quartiers.  On  désirait 
au3si  que  l^éloge  de  M.   Gra3lin  fut'  suivi  du 

tableau  des  améliorations  et .  des  établissemens 

•  -  *  »  • 

dont  la  ville  de  Nantes  est  s^c^ptible. 

Votre .  commission  à  vu  avec  ace  svirpri3e 
pénible  Tindifférenoe  des.  écrivains?  sur^  une 
questioa  de  cette  importance  mise,  au  concour^i 
pour  unç  seconde  fois.  Il  n'esta  pary^enu  à  la 
Sbciété  qu'un  seul  méçioire  dont  ràuteur  ^'èst 
excusé  de  son  retard. à  le  faire  passer,,^  et  a 
sollicité'  U  ûveui:  d'être  admij  k  concourir  ,  ' 
quoique  Iç  délai  fîit  .expiré. ,  il  porte  pour  epi- 
graplie  cette  s^ntçnce,  de  Tacite  ^  ^P^ritas  visu . 
et  mora. ......    valescit^ 
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Cet  ectiît  ëtaBt  i5Ql4  ne  pèvA  être  jugé  qûo 
sur  son  mérite  absolu ,  votre  commission  Yooi 
eu  a  4oaoié^  m»  H^siy^e  x^mw^  àmB  son 
rdppo!rt> 

1i!afMt$ï9P  d;  omt  <B]|jti4eemfaib  de.  tmif er  là 
aïKW^  partie  du  programi^e^  il  ne  dit  absohi* 
wm^t  mipk  des  e9àbe9i«9Qiiset.de3!«mtli»atiQiis 
dont  la  ville  de  Nantes  est  susceptible,  l'oqratageest 

écrit  sag^sAnt;,  ifw^*  a^c  d^  kmgmurs  ^  on 
y  ti:auye  ^n,  di.  mpvarûtfifii»  orattâres*  H  a 
gara  à,  voti^  cffoixafg^im  ^tr^e  mçAn^  mi  discours 
44tHlqini<m9,  ^/DBfm«««^  Oit  >  q|9.li».  mémoire 
q^i  p^uijtïi^  s^ri^ir  k  Yépmfmxi  de .  ht  vie  de  M. 
Gr^djk^.^^ept  1»^  6>upjii9sayç*i  d«s.  matériaux  pré- 
o^A^  lipiivp  r^édjAce,  liMéorâe:  que  noua  désirons 
-^q^'  él^ei:  k  b:  ^oimi  dh  mAv0i  ebmpatxiote. 
ÇeS)  d^f^M^iiwit^  légài^ed:  qw:  titoùEient  sanft 
doute  à  la  précipitation .  avec  laquelle  oen 
mémoire  a  été  composé  ,  disparaîtront  si 
Fauteur  entreprend  de  nouveau  ce  travail. 

lia.  SiMÔélé  partagera  sans^  doute  le  vtBu*  esr 
fBàméi  àamsj  la.  pâDoraâs<>ei'  d#  cet  écnit,  qu'il- 
aoît:  éle^J  à^  la>  inémaiM  de  ME.  Graslin  un' 
dUHmnuBt  d'tidlilq  piibfiqtie,  une  fi>ntaine  par 
esû^Btpiepoim:  perpétrer  ksouveniJp  dea  services- 
rendus  à-  la  vilie  de^  Saintes  pw  cet  exceUent 
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eitoyên,  et  etarniser  la  reconâaûaaiice  de  ses 
lubitatts. 

Totre  commisâon  est  d'avis  que  le  prix 
ne  doit  pas  être  accordé  au  mémoire  qui  vous  a 
été  adressé  y  elle  se  borne  à  vous  proposer  d'en 
£dre  une  mention  honorable  et  d'en  désigner 
l'auteor.  C'est  M.  Marie' Luminais,  demeiirant 
à  Nantes. 

i  Je  terminé  ici  ^esquisse  imparfûte  des 
travaux  de  la  Société  académique  pendant 
Fannée  qui  vient  de  s'écouler ,  vous  y  verrez 
que  nous  avons  réuni  nos  efforts  pour  atteindre 
le  but  de  son  institution ,  pour  nous  rendre 
digne  de  la  {NPotection  que  le  gouvernement 
vent  bien  nous  accorder  ,  et  pour  màiter 
Fintérét  et  là  bienveillance  dont  M.  le  Préfet 
0t  M.  le  Maire  ne  cessent  de  nous  donner  de» 
preuves  touchantes. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  x8ai  et  i8aa. 

La  Société  Académique  du  département  da 
la  Loire^Inferieure  n'ayant' reçu  aucune  réponse 
satis&isante  à  la  questiim  sur  la  vie  et  les  écrits 
d'Abeilard  qu'elle  avait  proposée  pour  sujet 
de  pôx  pour  cette  anàée^  iemet  encore  cette 
question  au  concours  pour  l'an  i8ai. 

La  même   Société   considérant   combien   il 
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serait  utile  de  detraire  les  préventions  qu'on 
oppose  journellement  à  la  vaccine ,  met  au  con^ 
cours  les  questions  suivantes: 

«  Lorsque  la  petite-vérole  avait  son  lifaré 
courd  j  exerçait-elle  une  influence  heureuse  sur 
les  autres  maladies  ;  celles-ci  étaient-elles  moins 
multipliées  ou  moins  funestes? 

7>  Est-il  dans  la  nature  de  l^onmie  d'avoir 
indispensablement  la  petite- vérole,  enporte-t-il 
le  germe  inné,  son  développement  devient-il 
un  dépuratif  de  l'économie  animale? 

}»  La  vaccination  peut-elle  développer  quelques 
principes  morbifiques ,  les  en&ns  peuvent-ib 
transmettre  à  d'autres  en&ns  par  la  vaccide  le 
germe  de  maladies  dont  ils  pourraient  être 
atteints  y  sous  ce  rapport  est-il  réellement  avan«. 
tagenx  et  nécessaire  de  s'assujettir  à  des  pré^ 
cautions  extraordinaires  ?  )» 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  deux  cents 
francs  et  sera  décernée  dans  la  séance  publique 
de  i8ai. 

La  Société  Académique  décernera  en  sa  séance 
publique  de  l'année  iSaa  deux  médailles  d'or 
chacune  de  la  valeur  de  3oo  francs,  aux  auteuru 
qui  seront  jugés  après  avoir  le  mieux  traité  les 
questions  suivantes  : 
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!.'•    QUESTION. 

«  Est-il  possible  d'aj^liquer  à  la  naTlgaiioà 
intérieure  de  la  Loire  jusqu'à  Orléans,  l'invention 
des  bateaux  à  vapeur,  soit  comme  moyen  de 
transports ,  «oit  comme  bâtimens  remorqueurs  ? 

y>  Quels  sont  les  obstacles  de  localité  qui 
s'opposeraient  à  l'exécution  de  ce  projet  ^  quels 
sont  les  moyens  de  les  détruire  ou  d'en  prév^iir 
les  effets? 

y>  L'emploi  des  bàtim^ïs  à  vapeur  ofiiirait-il 
de  grands  avantages ,  soit  pour  la  célérité  des 
transports,  soit  pour  le  mdLndre  prix  du  b^i? 

y>  Leur  établissement  ser^-il  esseaftiellâffijeiiEt 
nuisible  au  système  acl«el  de  navigation  de  U 
Loire ,  et  à  la  formation  des  marins  pour  le 
service  des  vaisseaux  de  l'Etat?  j> 

Des  expériences  décisives  ont  démontré  l'atir 
lité  des  bâtimens  à  vapeur ,  et  ont  presque  mis 
hors  de  dou^e  la  posibiUté  de  s'en  servir  pouyr 
la  navigation  des  fleuves;  la  Société  Académique 
invite  les  concurrens  à  porter  spécialement  leurs 
recherclies  sur  l'exploitation  des  transports  de 
lîantes  à  Orléans ,  et  à  e'iablir  des  calculs  qui 
permettent  de  comparer  les  prix  et  les  délais 
actuels  avec  ceux  qu'on  pourrait  se  flatter  d'ob- 
tenir par  le  nouveau  procédé. 
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2.*  Question. 

Sur  la  Jièure  jaune  ,  sûr  sa  propriété  conta" 
gieuse  ,  et  sur  les  quarantaines. 

((  QueHe  est  l'origine ,  quelles  sont  les  causes , 
quelle  est  la  nature  de  la  fièvre  iaune? 

D  Quels,  sont  l'état  de  l'atmosphère  et  les 
conditions  de  localités  sous  lesquels  on  l'a 
observée  le  plus  généralement? 

»  La  fièvre  jaune  des  ÂntiHes ,  celle  qui  s'est 
manifestée  aux  Etats-Unis  et  en  Espagne,  celle 
qu'on  a  observée  dans  quelques  points  des  côtes 
et  des  3es  de  la  Méditerranée ,  dans  quelques 
iles  et  sur  quelques  parties  du  continent  de 
la  mer  des  Indes  y  sont-elles  identiques  et 
forment-elles  seulement  des  variétés  ? 

»  Y  a«t-il  quelques  traits  d'analogie  ou  de 
ressemblance  entre  la  fièvre  jaune  et  certaines, 
maladies  endémiques  observées  au  nord .  et  ^ 
l'ouest  de  l'Europe  ? 

»  A4roa  obkèrvé  Ja  cemjplioatioii  de  U  fièvre 
jamne  avec  ^utelque  autre  maladie  qui  en  ai(t 
BMâlfié  k  natoré  ou  secdeMent  la  forme? 

y>  La  fiiè^^Te  jaune  est-^lle  contagieuse,  c'est- 
à-dire  y  est-elle  susceptible  de  se  transmettre  par 
vme  de  communication  à  des  personnes  saines , 
âans  d'^autres  lieux  ^e  ceux  où  elle  régne  soit 
endémiquement ,  soit  épidémifwment? 
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]>  Dans  raffinnative  queb  seraient  les  moyens 
propres  à  prévenir  cette  transmission? 

]>  Le  système  et  le  mode  de  quarantaine 
institués  dans  nos  ports  et  dans  les  ports  d'Europe 
en  général  y  sont-ils  capables  d'atteindre  ce 
but? 

j>  De  quelle  réforme  k  quarantaine  est-elle 
susceptible  pour  concilier  les  intérêts  pressans 
de  la  sélubrité  publique  et  les  intérêts  du 
commerce ,  et  ne  laisser  aucune  prise  à  l'ar- 
bitraire? T> 

Les  mémoires  seront  adressés  francs  de  port 
au  secrétaire-général  de  la  Société  Académique 
avant  le  i.*'  mai  i8di ,  pour  les  deux  premières 
questions  ;  et  avant  la  m&ne  époque  de  l'année 
i8da  pour  les  deux  dernières. 

Chacun  d'eux  portera  une  devise  qui  sera 
répétée  dans  un  papier  cacheté  renfermant 
aussi  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 


M.  Du&y  de  Livoys  a  lu  un  fragment  d'une 
pièce  de  vers  sur  VlmmoHalité  de  Vdme.  La 
séance  a  été  terminée  par  l'exécution  d'une 
cantate ,  paroles  de  M.  Bar ,  înusique  de  M* 
Scheyermann  (i). 


^«^ 


(i)  U  forte-piano  dont  H  Scfacyennann  «'est  miti  a  M  conitniit 
d'ap»r«t  le  prooëdA  de  Tedaol^  par  M.  Geiger,  iâcienr  d*iiiatnim«nl 
dt  notiqnc  i  k  Nantes 
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*Tou«  allez  entendre  le  rapport  que^  Ta/lW)il*^ 
ffîr»  M.  le  Secrétaire  général /  rar  les  tra'râiiSt  de* 
12  SocïéVê  ActLâèmîqae  dé  Kanfe»,  penildmt  fmhié^ 
qui  Vîénfè  dé  ^écoiitep.  "On  Vous  -fera  pàrt^ëriènttè-^ 
da  résdtat  des  concoora  {XMH^leâ^'^rht  'qUè  iiôcur* 
aurons  proposés  <;  et  ^onf  lé9F'Cottronnefir'iibî>irmt 


*  t        •^*».-..  »!,        ''>««•!< 
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^lifl^  snivantTimM^  oorrir la sâmce par tm  dis- 

ie  nie  (htipbliè  die  traiter  aecix  sajeis  qm  »  )e 
Fespèrei  ne  voua  paraîtmtf  pas  indignes  de  noos 
Ocoapeir  quelques  instans.  i."" Les  wciétés  UttiraireB 

viOes  de  France^  êont-eOes  <uâez  utiles  pour  ménûr 
dêSrmç^^rffgefnènf  dt4  gourer nemeft  1  %S  Q^& 
Ait4rit  êtfétèurs  trttii^aUxpÔùt  (pH^elks  présentent  ïe 

suspemtibleU 


Les  sociétés  littéraires  et  scientifiques ,  et  prin-* 
cipalementcelles^yû jife^  sont  frrmftft»  dans  les  rilles 
de  province^  sont  souvent  l'objet  des  sarcasmes 
dhue  présomptueufairi^^p^ïfîy.  Plusieurs  foi»^ 
sans  doute ,  les  plaisanteries  qu^elle  se  permet  d'en 
6jtt  &A  &a|ftpaMraK  pccHlef;  IfiaiAiiiieli  éMjjiU^ 
ment  ne  GliflraibM4el^  |iaa.4  ti^Tliteç  ?  Llnstitut 
ro3ral  de  Franee  n'est  pas  à  l'abri  de  ses  coups  ; 
die  s'efforce  de  Terser  le  ridicule  sur  ctjpvfimUr 
eorps  sarant  de  la  France ,  Toi^  pftOSPflîl  If^t-étre 
dire  de  l'Europe:  est-il  étonnant  qu'elle  affecte 
iti  JVénriMr  4e9  «p^^és^  bii^r  ifffifrfj9|)rfs^  ^^oi 

*«i*f?i,  mm  4»  #  pqnwtfl  v  yam  ¥  pro»Tff  t  m 
1«  )wt  qi}9  )fl  m«  pvRPflf^   .      »i  : 
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de  yaind  ]^)tig^  Lés  kÇêâèxâM  de  praymàeeent* 
à  leurs  yeux  des  éUblisseimms  knttUes.  U  en  est 
qui  Yobt  losqa'à  tes  nffctàtr  oomme  dmigereiues  : 
elles  seirveni  h  &^p<^gnr  de»  demircanoaissaônes  p* 
ànfonner  des  demi-saraiis  qni^  loia  de  perfeo*; 
tiotmer  les  lettres  et  leé  sciencety  les  d^toreat 
et  pKOftigBtA  de»  priacipesrauisiUes.  Ge  sont  » 
sens  dMtoV  ces  id^  firavee  el  cet  pc^ii^  qui» 
oat  attiré  à  ces  soci^tÀ  qnelqiwa  persëonkMùs.  J» 
vais stirtoettm'affdiqiier,. dent  oedisco^^       d^ 
traire  les  iieiscMmemeos  .ci|itii«y  qkie  oes  liommer 
mettent  Ml  aràst; 

Je  n'aurai  pas  de  peine  -a  proirrer  ma  théso> 
datant  mie  aasemUee  aussi  éolaMe  que  odDe  ifai 
est  rëanie  ^ùia  cette  ekiceuite.  Le  préiet  de  ce  dé* 
parCenieni^  q^:^àîkidâu1enrden^7pasT«iry  nooi 
praov«  tous  lea  î«ars  l'estime  qa'fl  porte  il  h  m^' 
âèU  aeadén&4ne  de  NnsUes*  Qm  dfeffovta  àa 
fiattk*S  pas  ponridoiiiiac  de  la^aelemiité  à  noU  s^MSûésil' 
Uènoonrags  nos  Ivavaiix  et  ne  dMadgqie  par da 
les-  (iBrtager.  Enfin ,  c'est  loi  qui  nous  fimfnii  IM 
a^rens  d^earatet  l'émulation  dans  les  kltses  etke 
seiemxsy  par  Isa  prix  qu^.  nemmet  àuu^  le  eaS' 
daproposêr  sur  Icsdiflfi^ecAeKbfSKclvsadeeiHiUM^ 
aaÉwes  utâes^  et  i^est  à  kd-iet  «ui  eoneil* g^nëml 
da  département  que  nous  aeimMi  redevablea  dss 
cèaproimes  que  tous  aUee  v^  distrilmer» 
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tMtes  ieB  mm  hiuibâaêntm  4e  M.  le  préfet  y  est 
muai  membre  de^  notre  société ,  et  souvent  notm 
l'avons .  vu  assister  à  nos  discussions  littéraires  et 
scientifiques;  plus  d^-une  fois. il. nous  a  éclairé  4e 


Je  crois ,  messieiiM ,  exprimer  vos  >se&timens  y 
en:adressant  de  votre  pqrt  des  remer<^eii8  à  ces 
digpes  admimstrateurs  pour  l'intérêt  qu'ils  ne  ces-  * 
sent  de  noos  témoigner.  Ah  !  tous  les  jours  ils  prou- 
vent qur'ils  ne  jugent  pas  ..dos  ré«ii|ions  inutiles  et^ 
encore  Moins  d^uigerenses.  JLeur  conduite^  à  cet 
^ard  y  est  déjà  une  preuve  tréiribrte  eu  fiivenr 
de  l'opinion  qne^usoiitiei{s.       -  . 
'  Les  Aoadémies.  de  proivinoe  ^ont  iCTSté  loBg-^ems 
svunt  jcdlea  de  lacipitak.  Phisieni»  ôéelea  avant 
que  Paris  .encourageât*  Fétiide  dios  k^ttres  et  des; 
ssifôicèa^  par  des  médailles  et  des  prix,  Toulouse; 
distribuait  das  vi<}lettes  y  dés  lys  étalés!  souess  d'or 
et  d'ïasgent.  Dés  kii^siéde,  kaodélé  des  Jeux-* 
Fiôrana^  ae  fidaatt  semarquer .  en!  Europe ,  tandis  • 
€ftki  kai|to  anciennes  Académies  de  Pàrii  ne  datent  ^ 
qnt.di:(.  17*  siàoltt.  N!anez  pas   erinre ^le  j'en; 
v^m11ticsiiKdiire.qm;left  premiéres;sooft  plosiaipoiy  » 
taat^. quelles  dfyewH^  Cette  pensée  estteUement 
loin  fié  fum  eiiprit^u^4^iégarde  jcelles  ie  h  capitale . 
eoitoie  comitosé^Mele-quinteseeDce  de  edles  dest^ 
départeuMOS  ', .  M  ileL  ifiât  iumneor  /à  Ffastitut  qui  ; 
a.  débuté  par.ikt  sMdésèteitti^e  pnvinoe.  Le 
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dieF*Hea  du  roTBome  finit  tonjours  par  absorber  tous 
1«8  taléns  tniiwcendans  qui ,  le  plus  sauvent ,  se  sont 
formés  dans  1èr  départemens ,  et  si  les  talens  naissans 
n'y  avaient  pas  trouvé  dPeâcduragemens  ;  pënt^ébrè 
seraient-ils  restés  ensevelis  pour  toujours. 

Les  sociétés  'départementales  ne  présentent  pas 
un  moindre  degré  d'ntiiîté  que  celles  de  Paris; 
Les  dernières  ,  par  des'  éoi^its  savans ,  par  de  pré-^ 
cieuses  •  découvertes ,  perfectionnent:  les  sciences 
et  les  arts  j  les'  autres  y  moins  élevées  ,  les 
encourag«:it  par  l'émulation  qtr^elles  excitent 
et  réxenpple  plés  rapproché  qu'elles  donnent; 
Les  académies  de  province  ,  •  plus  près  des 
ai^colteore  y  des  mécaniciens  ^  des  maiiudacturiers 
et  des  ouvriers  en  'tout  genre  ,  leur  donneitt* 
des  avis,pradetixet  les  aident  à  mettre  en  pratique 
les  aavcàges:  trcqp» savans  poar  eux',  qni  mtaneift 
de  la  capitale  9  et  Fon  peut  dire  qii'eDes  sont  dee 
intermédiainaa  indispensabtes  entre  le  peuple  dés 
départemme  et  les  sa  vans  de  Parûr. 

Dans  les  déparCeméas  ,  comme  dans  fa  capitale,» 
on  a  songeât  à  erséoiitèret  à  oonâuii)e^à  pèvftelion 
des  tifliT^ax  jScîentifiqQes  dont  l'exécution  exige 
une  ^mnde  variété  ^e  comuâssances ,  uiî  nombreux  ' 
céoôottte  d'efforts  /une  longue  suite  d\>b8èrvation8 
qui  ptiaseal  les  facuKés  d^un  simple  particulier; 
Qui  peut  fimner  ces  vastes  entreprises/  fioré  cês 
re€bcr(â»(a  kingiies  it  ««Kivéïit  rebulaaleii   que 


iieceMÎtfiit  certains  arts^  mion  lai  aockkis  savantes  ? 
Efles  dosnent  autimr  d*dles  oue  imptiitt^n)  salutaire , 
«lies  enoQutagtat  les  dîspoditiQnis  naissantes,  ettes 
dirigent  vers  on  but  d^otilîté  les  talens  et  l'ac^ 
tirite  des  îndiyidas. 

Il  me  reste  à  dàniiie  na  aingodier  preiugé-  qnl 
parait  don^daer  depuis  qu^bqne  tems  dans  cataina 
esprits  superficiels.  Us  semUent  craindre  que 
l'empîre  des  scîeaces  ne  s^nde  et  <pie  les 
hommes  ne  deviennent  trop  savans;  ^  Je  ne  crdia 
pas  qu'aucun  des  siècles  qui  ont  procédé  le  nMre 
ait  vu  soutenir  un  parmi  paradoxe^  que  jamais 
on  ait  etien^  ainai  et  fidre  rec^r  les^xmnaiasaneea 
humaines  et  qttVm  se  soit  eStàji  du  pnsgrés  des 
kimières.  On  en  v^oit  même  ifai  vont  îwqu'à 
souteew  ^leies  aoieneea  sent  mûâiles ,  qii^eUea 
randenC  les  hommea  immocaia  >et  diffioîiea'  à 
gouverner.  U  firadrait ,  Vil  était  poffsiUe^  an  fiés» 
des  machioea  et  les  emp^er  de  penser» 

Quoi  !  c'est  lorsque  Fhorame  comialit  ieadAtodrea 
qu'entmoAnt  lesofaangemensds  s•taa|ioa^pol^qll£> 
la  versatilité  des  kns  et  des  bases  fimdtaMUtalea  das 
états,  que  Ton  suppose  qull  serait  poité  à  les 
désirer.  Hommes  inconséquens  ,  parcoisneer  la 
^obe,  jete2  un  cotqnd'œil  sur  les  nations  étbkées 
et  sur  ceUes  qui  sont  restées  dans  Fobsemîté  des 
ténèbres  les  plus  profondes.  Oii  les  bauleversemeos 
tt  les  hoixeurs  pdBliquas  soofc^k  le»  pk»  fir^^ 
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lisep  rUalçlm  de*  Tarc3^4«l  BArtKiresqtiff ,  et 
voyez  i^.  opod^ût  cctXe  ij^QQraqcç  ti^^  Vo^  semblo, 
oh^rîriifw  ne  aortona  {kis  dç  votre  p9y3«  Jamais; 
les  g^eire»  ^  les  as8a94aat3  «  putr^ls  été  aaa»  fréqaena, 
qye  daos  leg  aièclea  d'igiaoraoce.  J'ea  poiirrais 
iàtff  d^  milliçra  d'es^eiyiptQs.  Je  le^  {lasae  sous 
Menée  p<mx.  détruire  paç  le  rajâç^^ofeot  cet 
prétentions  étranges.  .  .      • 

Les  lettres  et,  les  scie>M^e$  {H>]îs9ent  |es:  inamm  i 
^çufîîsfqqt  le^  }ipmndg^  ft  les  r<»)dent ,  pjv  çpnr. 
Sjénii^nit  ^  plw  sqeial^lMf  Pe^i  leor  montrent  I^urai» 
i»7m&  ^  Iciwr  li^i^t  <;oiu*aîtrf  tes  avi^nlages 
sttf^ésk  ^}fivaf  acçots^pl^^emeilt  et  les  désordres 
qui  r^tS^t  d?  l^lWttidpa  qa'w  «a  feil.  Ne 
saqitrQn  99»  q^f  4^'est  tci^jours  paf  la  popcdace^ 
gn^ifrf.  e(  ;igQpfani(f  qf:ie  les  trçables  et  les 
v/LvqlU^:  çcfliaif  ûfimt  î  ^'U  se  po^va^t  que  tootea. 
IfH  ^HS^  4^  |a  ^élé  fufMpnl^nsUruitWi  jamw^ 
«iiilf  Teqrwl  4^  iTBf.piiî^ipps;comoie,celie)i  qae 
i)9fis  i^V9fs|  leu  |e  qia^heif  r  ^'éprqu  ver, 

I^  sciences  dirigent  (es  tf^¥dqx  desnéçanîcieDS, , 
4es  iVK?iigatçiii^^  des  inai^n&ctupâprs  ^  des.  agripnl-, 
teors.  Par  qae)  ^{ihif^e  ppurr^itron  prouver, 
ç;^^]!^  lew  sont  iqatU^  et  npisibles  ?  Poi^rnait-on 
penser  qoe  les  l^po^u^esi  sfAtt^chpr^erit  davantage- 
i4es  «rte»  dQPt  vite  vm^^^^^s  ils  ignoreraieçt, 
Ifl  priAji^pes  et  le  ^b^FÎp  2  ÇhvlJ^  enreur?  Ce  spn^ , 
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rendent  leur  travaux  plus  chérs ,  qui  les  leur  fent 
estimer  davantage.  L'homme  ne  travaille  avec  goût 
qu'à  ce  qa'it  fait  avec  connaissance  et  qu'à  ce  qu'il 
connaît  par&itement.  Ce  n'est  qu^alors  que  l'en- 
thousiasme pour  son  art  s'empare  de  lui  et  lui- 
£iit  &ire  des  prodiges.  Cest  alors ,  qu'artiste  habâe  ^  ^ 
3.  perfectionne  et*  ne  se  tratne  pas  sur  la  rdute' 
monotone  de  ses  devanciers. 

Perfectionnez  les  arts  m^eamques  et  industriels  ^ 
et  vous  surpasserez  en  ël^ance  et  en  soUditë  le» 
ouvrages  des  peuples  qui  vous  entourent*-  Alécs/- 
les  produits  de  vos  ateKers  seront  recherches  dans 
les  pays  voisins  et  (tasseront  les  mers  ;  alors  y  vous- 
trouverez  le'  mo}'^en'  d'occuper  les  bras  oisHb  cbea^ 
vous.  Combien  ne  v6yons«-nous  pas 'd'hommes  qui , 
par  l'inaction  de  leur  jeunesse ,  s^habituent  à  unes: 
paresse  prolongée  jusqu'au  déclin  de  leurs'  ans  ét^ 
qui  deviennent ,  dans  l'âge  mur  ^  '  le  fléau  de  ht 
Société?  Eh  bien  !  L'es  arts  et  Pagrîcuïture  perfec-'' 
tionnés  leur  fourniraient  de  Hoccûpalîoh  et  lês^ 
retireraient  du  vice.  Mais  ce  perfectionnement  exige 
qu'on  rende  populaire  la  partie  dea  sdiebcêff^qur 
tiennent  à  ces  intéressantes  parties.  "    "         ":      : 

Ceux  qui  soutiennent  que  les  teiences  et  lea^ 
lettres  portent  à  l'immoralité  partagent ,  sans  le 
vouloir  sans  doute  /l'opinion  de  ce-  philosophe  dur- 
dernier  siècle  qui  a  voulu  établir  en  principe 'qua^ 
l'homme  qui  .pense  est  an  aninaal^  dépiâ^« 
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ceux  «^  ne  'cessadt  ^e  crier .  oontre  sa  doctrine^ 
oseraient  soutenir  cekii.de  tous  ses  paradoxes  dont 
la  Êiussete  est  la  *  plus^  palpable  !  . 
^  Non,  elles  ne  conduisent  point  à . l'immoralité  ! 
Elles  ne, font  point  le  n^alheur  des  peuples!  Jamais 
les  Français.ont-ils  été  plus  beurenx  que  sous  les  rois 
qui  ont  aimé  et  Êivorisé  les  sciences  !  Charlemagne, 
François  I.",  Louis  XIV,  de  quel  bonl^eur  nos 
fincétres  n'ont- ils  pas  joui  lorsque  y  sous  vos 
gouvememens  bien&isans ,  les  arts  et  les  l^t^res 
florissaient  !  L'auguste  monarque ,  sous  l'empire 
duquel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre ,  se  montre 
tous  les  jours  persuadé  de  ces  grandes .  vérités. 
Ile  le  voyons-nous  pas  encourager ,  récomp^iser 
les  artistes  et  les  savans?  Et  jamais  les  sciences 
ne  forent  plus  en  honneur  que  depuis  qu'il  a 
été  rendu  à  des  peuples  qui  le  chérissent.  . 

Les  sciences ,  les  arts ,  les  lettres  sont  donc 
ptiles ,  et  Ton  ne  saurait  trop  s'appliquer  à  les 
propager.  Mais  qui  est  plus  propre  à  cet  effet  que 
les  sociétés  savantes?  Ce  n'est  que  par  une  noble 
émulation  ,  par  des  communications  mutuelles , 
jpar  dé  sages  avis  ,  que  les  arts  et  les  lettres  par-* 
viennent  à  la  perfection ,  et  n'est-ce  pas  ce  contact 
salutaire  qui  les  a  conduits  au  point  éminent  oi| 
2100^  les  voyoïis  maintenant?  ^ 

'  Dans  les  siècles  d'ignorance  qui  ont  couvert 
l'Europe  d'épaisses  ténèbres  ^  les  sociétés  savantes 
n'existaient  point.  On  voyait  seulement  ^  ça  et  là. 
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4à6l4iMflr  BtahhéâtbL  épÉtê  tàmiié  iHb  «ib  ifîât 
dbstutè ,  un  petit  nombre  de  savane  qui  se  éâs* 
tinçuaient  des  autres.  Mais  VédA  qu*it^  jétïaieàC 
éfâit  insuflSsÀnt  pour  ^laii^  Vcbêôniiii  pr^foiide 
qai  regaait  irtifout  ^e&x.  AlùtH  ùA  iVe  Vdyi^t 
|iûiQt  d'aCàcMmiés^.  Le  ^eàfik,  pWfige  dans  là  pitié 
crasse  ignorance ,  était  CéûévSt  par  quelques  per^ 
Mnoies  qui  se  faisaient  gloire  de  né  pas  sarair 
'  idgner.  Je  ne  pense  paè  ^e  M  s<^  i,-  dëf te^  époque 
qite  Foti  doiVe  ébe^chér  le  Kènheor  et  la  frân-^ 
qualité  des  Ëtats, 

Chez  tons  Hes  peuples  policés ,  1er  honinfts  dé 
lettres  orrit  formé  des  réunions;  Les*  Grecs  ont 
en  Icnrcr  Jeux  Olympiques^  féùtH  Patfalhâiéâr; 
fciar  Latind  ont  eu  leur  Tnscùloktt.  Lei  jardins  d'A** 
cademus'  et  le  hytèé  che2  lei^  preniiei^s*,  TÀdà^ 
demie  et  le  Lycée  de  Cicéfcm  ébeas  lès  dénïiers, 
ttnt  été  les  puiasans*  levier»  qui  ont  élevé  sr  haut 
les  sciences  et  lés  lettres.  Lé  dé^^tit  dé  mériter  deé 
âpfllatidissemens^  a  iâit  hrarirtt  hsf  plus  g^ndëi 
difficultés^  ef  souvent  ehfàiité  des  prodiges.  Ded 
couronnes  étaient  décernées  publiquement  dané 
Tés  Jeux  Olympiques  à  deu±  qui  se  signalaient 
fm  leurs  talêns  et  par  leurs*  travaust  littérairesC 
CTëst  ainsi  que  Pou  savait  allumer  une  louable  ému-« 
lation  dans  de  nobles  coeurs ,  et  qu'on  a  pro^ 
cTuit  ces  ouvrages  si  parfaits;  qU'its^  $okV  ditftâim 

olaAd<|u9eflr  chez  nous.; 
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Dis  la  fin  du  i5.***  aiéde  et  le  commencement 
4a  i4.*^  ;  «e  réTtillant  la  pramièrê  en  leng  sCm*^ 
meil  où  arait  été  j^oz^^  rEurcpe  pmdant  piu- 
aieurs  centaines  d'années^,  lllaKe  forma  des  so-* 
eîëtëa  académiques.  Fétrarcpie  et  Mteteti  furent 
eouronnés  par  elles.  Ces  acadânies  se  sent  nvoà* 
iipfiées  dans  les  sièeles  sniyans  et  chaque  TÎHe 
eut  la  sienne.  Les  noms  bissarr^  qu'elles  se  sont 
donnes  n'en  diminuent  pas  fufiKtë.  A  Padoue 
s'établirent  les  RtooTiati  ;  à  Ferrare ,  les  Intrepkii  ; 
àMapIe^,  les  Asserati;  à  Turin ^  les  SoUngld;  à 
Rome^  les  Imperfetti,  les  Fantasttci,  les  Homo* 
risti,  les  Infecundi  y  les  Incaminati^  hê  Lincer, 
les  Itttmciaiti;  à  Bologne^  les  Defettuosi;  à  Fto- 
xence^  l'académie  dd  Cimento;  à  Tenise^  Gît 
Incogniti.  Ma  mémoire  ne  me  permet  pas  de  tous 
en  dter  plusieurs  autres  <f  une  moindre  impor-  ' 
taiice.  G'est^  on  n^en  peut  douter,  à  ces  aca«- 
démies  multipliées  y  k  plusieurs  desquelles  on  pou* 
Tait  appliquer  la  dénomination  de  provinciales , 
que  sont  dus  les  progrès  étomians  que  fes  Ita- 
liens ont  fidts  dans  les  lettres ,  et  Péclat  dont  elles 
ont  bilIé  dans  les  i4*  ^  i5.*  et  16.*  siédes.  Et 
c'est  à  Ces  réoniôns  encore  subâstantes  que  Pon 
dkitt  attribuer  la  splendeur  ah  se  trouve  encore 
à  présent  là  littérature  Italienne. 

La  f^rance  alors  sortait  à  peine  des  mièclea 
dignorance.  L^exemple  salutaire  de  illalie  pâiétrx 
4'abord  dans  les  contrées  méridionales  ^  et ,  dans^ 


(i6) 

le  i4/  siècle ,  Clémence  Isaare  fonda  les  Jeox 
Floraux,  à  Toulouse.  Ainsi  ^  comme  je,  vous  Tai 
déjà  Eût  remarquer  y  la  première  société  littéraire 
de  France  iut  établie  dans  une  ville  de  province. 
Ce  n^est  que  trois  siècles  après  que  Paris  pensA 
àformer  de  semblables  établissemens.  Depuis  cette 
époque ,  les  Rois  de  France  les  ont  multipliés , 
en  ont  établi  dans  les  grandes  villes  et  les  ont 
honorés  de  lettres  patentes ,  très-flatteuses,  plantes 
n'a  pas  été  la  dernière  à  en  avoir.  Dés  l'an  1 769 
une  société  d'agriculture  s'y  organisa  et  a  rendu 
d^  grands  services.  Ce  qui  prouve ,  peut-être  plus 
que  tout  ce  que  j'ai  dit,  leur  ^ande  utilité ,  c'est 
que  le  Monarque  éclairé  qui  nous  gouverne  avec 
tant  de  sagesse ,  les  voit  s'établir  avec  satisfaction 
et  ordonne  même  d'en  former  pour  l'agriculture 
dans  tous  les  arrondissemens. 

Je  pense  y  messieurs  ,  avoir  démontré  jusqu'à 
l^évidence  l'avantage  attaché  à  l'établissement  des 
sociétés  scientifiques  dans  les  provinces  et  avoir 
détruit  ce  préjugé  nuisible  j  qu'il  fisiut  se  garder 
de  répandre  les  lumière*. 

Examinons  maintenant  vers  quel  but  doivent 
principalement  se  diriger  les  travaux  de  ces 
académies.  Cinq  grands  objets  intéressent  d'une 
manière  spéciale  les  hommes  réunis  en  société  y 
l'agriculture ,  l'histoire  naturelle  y  le  commerce  y 
la  statistique  et  les  antiquités.  Et  c'est  surtout 


dépattemenr  que   Fou    a   drdit    dVttetidn    de» 
mueignâBett»  cerUÉm  cror  ces  édeneesr. 

Si  je  ne  parle  pas  de  la  simple  filtârattire  H  àet^ 
naux  arts ,  Mon  intentioii  n^est  pas  de  dire 
qu'elles  ne  doivent  point  s'en  oeetipe^.  Ja  pense  ^  ati^ 
eontratire ,  qc^ettes  dm^ent  les  enéoitraget^  ef 
^oocotaîr  de  tout  leur  pônVoir  à  .leur  perfec^ 
lîomienieiit  ;  maaâ  yai  dû  me  borner  à  sigâalet^ 
ici  les  parties  des  connais^aee^  htnofaines'  danâT 
Itaqutttes  elles  sont  i^cialemest  destinées  k  rendre 
^fes  serrices. 

' ,  li'fffdicakdtte  doit  être  mentiowî^  ht  première  ^ 
c'est  binère  nourricière  des  états,  et  c'est  par  ello 
4i^ils  peu'fBnC  se  suSre  k  eux-mêmes.  Elle  les  met^ 
4ans  le  cas  4e  se  passer  Ae&  antres  y  parée  qn^elttf 
îourtàt  à  VhimBOê  tout  ce  qtti  loi  est  néeessRirei 
pour  se  neurrit  et  se  rltir.  Soi»  petfeetionnemenff 
éMt  d^ne  intéresser  viytinent  ïês  peuples ,  et  par* 
«ons^qoeHtfidpel'bccnpatiM  coatinudle  àe»sociétié 
savantes.  Kôm  Mttimes  forces  d^xv0Ber  que,  dan# 
«âe  ptfàe  y  9  reste  beafoconp  k  fiiire  en  Frsfnce, 
«irtetit  èans  notfe  département  e»  dans  ceux  qai 
IbroisaMEil.  Qàe  déterrés  iAMkfes!  (^èdërA»»i»  U 
éuaéélÊtrl  Qtte  dis  Imdeflàdâindisr  f  Bile»p<>inmîên 
«oonrir  one  pc^pidblfami  dticibls^  -Qde  d^'  pv^éf 
tttifiéittBM^  efàemeinciifyiiMfy  dont  rinlMdctcflîon^ 
prësenteraitlespIusgrandsayaatagssiUllil^MHMitlsat^ 


ik^gÈom  nos  rec^acbeft  d6  ce  cdU^.  Non-fieùlemeot 
^ma  pooTooa  &ke  prodoûe  ce  qui  ne  produit.» 
rien  ;  mais  eiicore  nom  pcavoiis  tripkr  les  [Mrodiiita 
4es  terres  ea  tappoA.       % 
.  Mais  y  que  did-fe?  Ju'impnldoa  est  donnée  :  une. 
commission  d'agricaltare ,  prise  dans  notre  sein  ^ . 
et  quatre   autres  formées   dans  les   chel-lieux> 
d'^arrondissemest  )  trayaiOent  sans  cesse  au  per^ 
feotionnement  des  méthodes  agiiociles,  Les  membres 
de  ces  commissions  y  cultivateurs  zélés  y  donnent 
Vexemple  aux  habitans  des  campagnes.  Déjà  des 
landes  se  défrichent  avec  succès  y  et ,  non  content, 
de  leur  défîichement,  l'un  de  nous  a  prouvé^ 
par  des  expérienoes  qiû  ont  parfaitement  réossi  y 
que  les  plantes  à  fourrage  que  Ton  n'osait  pas« 
semer  dans  les  bonnes  terres  de  notre  département  y 
peuvent  y  avec  des  précautions  faciles  à  prendre  y 
séussir   dans  les  landes  nouvellement  rendues  à 
Eagriculture.  La  luzerne,   le  sainfoin ^  la  grande^ 
pimprenelle  y  le  trèfle  y  le  ray-grass  y  donnent  de» 
coupes  abondantes ,  multipliées  et.dorables. . 

No^s  ay^ns  reçu  du  Ministère  de  l!lntérieur  de» 
graines,  que  novis  av^ios  semées  avec  soin  et  en*, 
preni^nt  toutes  les  précantiotis .  exigées.  Bientôt  leai 
arbres  yerts ,  qui  croissent  sur  les  côtes  de  la  Cors» 
et  dans  le  nord  de  UEurope ,  ombrageront  nos  done^ 
et  celles  de  nos  landes  qui  ne*  sont  sosceptiUba 
diwçiue  cidlute^ 


••     * 


Il  ttt  une  autre  adeiice  qui  i/eft  pas  moinil 
kitereaBante  que  l'agriculture  ^  et  même  qtii  doit 
lui  servir  de  guide  ;  je  yeux  dire  l'histoire  naturelle  ^ 
dont  les  trois  branches  doirent  aroir  été  étudiées 
par  Tagricttlteur  éckdoré.  ' 

.  La  iBÎaéralogîe  lui  fournit  des  engrais  ^  lui  fait 
connaître  la  nature  du  sol  ^  et ,  par  suite ,  les' moyens 
de  le  traiter  j  elle  indique  les  roches  propres  à 
réparer  les  routes  et  à  construire  les  édifices  ;  elle 
Élit  oomiattre  les  lieul  qui  •  renferment  les  tourbeè 
•t  ks*  houilles  qui  épargnent  le  bois ,  les  métauic 
et  les  astres  substances  qui  alimentent  nbs  usines. 
.  La  botanique  lui  indique  les  propriétés  àsA  plantes,* 
iair  genre  de  cidture;  celles  qu^il  convient  de 
semer  dans  les  différentes  espèces  de  sol  et  cellei 
qui  sont  propres  à  former  des  prairies,  soit  oatu^ 
reDas,  soit  artificieUes« 

Enfin  la  zoologie  lui  donne  les  moyens  d'élever 
des  bestiaux ,  d'améliorer  les  races ,  âe  nationaliser 
ks  e^>èof s  étnngères ,  et  d'enrichir  notre  pays 
•n  lui  procurant  un  phis  grand  nombre  <fanimauit 
ntiles  au  labeur  ou  propres  à  la  nourriture» 
.  Qn-peut  dire  que  ces  trois  branches  de  l'histoire 
naturelie  sont  oomme  les  flambeaux  qui  doivent 
diriger  ^agriculteur.  ' 

.  Nous  pouTOU^  assurer  avec  une  sorte  d'orgueil 
que  la  psemiért  de  ces  sciences^  la  minéralogie, 
là'ji  paa  été  aé|^ée  par  nous.  Presque  toutes  les» 


pwwgtmeg  ottt  été  «2>Ioree8^«t ,  grÂc&è  wi  nombre 
de  la  $po£'té  Ae^^émique  de  Nantes  ^  qa  peuf 
embiCJMi^çrf  pour  Ûj^  <iwQ  ^  d'uii'Mnl  4oiip  â^vë, 
toutes  DOS  prodnctiaQA  ibiiiérak^iMta^  dtfpoaéei 
et  classées  par  commune ,  dào6  une  8«Ut  dtt  Mmcuwl 

Peutnêtre  la  partie  botanique!  a^ln^tté  ^  laâîns 
«oig^ée,  fuoi^'elic^  ae  aoitt  pt9  d'«Bfe  Moîttèrt 
iiiipQctanpe^Ua  Yaste  terram^^tué  dap^te  T^ûîtiagt 
l^tt.  ÇoDjége  BoyaU  est  d^^stioé  depoîa  lovg  1mm  à 
l^eirvir  djs  jardiu  boitai^iq/M  «t  de  péfraièr^  deparf 
t^mentple.U  es^  bien  sîjtué^  pet^éloîgaédesqiilaHietv 
popuku;s^  de  la  viUe.  K  ^er^t  Ëucile  d'y  £mKet 
d'agrëables^  prooiejoades.^  où  la  îeiiUKea^e  tr(mv«Bait 
fi  la  fok  le  plaisir  et  Tio^tracUQii»  £1}q  y  proadcail 
d'îmjp  wtantea  leçoBs  d^  p}ijsk|ae  YegélaW  appUi^iiM 
4  la  phai:ioaçie  età  l'a^içuMure  ;;  eUer  y  «çpMndraî^ 
à  cultiver  ces  plantes  exotiques,  ^u'ill  «erak  si 
yAile  d'acdwater^  Va  jardiupiier  iateiliff^utl  pourvait 
y  doimer  de3  leçona  de  bbouragt)  et  de:  lKolMH|iia  j 
il  propage]:alt  les  boi^p^^  espécea  de  fhlita  et  Ymà 
poui  rait  fl|ç  fier  à  Iqi  fOUi;  le»  piaqtadfavbr^&uitienu 
Enfin^  qe  jardia  i^imijraît  Vvtîle  #  i'agréftU^.  La 
yillet  de  Bf^onea,  çeV^  d':4i>8^i^  ft  p>!eaqi»  toutes 
les  yiHes    coo^idéçab^s  jpu^s^eQt  ^  ravaiilâ0B 
d'avoir  des  jardins  botaniques  ^Imw!  auHivasi  « 

Mais  l^aotea  no  aesa  pas- lai  «eul^  fmràe  inQ^ 
ea  soit  privée,  ]tf .  le  Pt^efeti^  ^tmûi,iam  goummcj^ 
pemcnit.  Ifi  coBcesqioji:  du  m  terraio  «  fct  viUq,  et 
déjà  des  dépenses  considérables  ont  été  faites  pour 


Ç  SI  ) 

k  mTeler'dtle.plmtei*.  M.lt  îtfftîm^  étmi  tel  ^vlte»  sk 
<yrt^M  tdttjtoncs  vers  l'ismlMllial^mèiit^M;  4&:^spe^ 
nté.  de  k  rilfevqa'il  âdamuistkte,  'ftra ,  t^eA  dénfeohaF 
paS)  tbcs  Ma  efforts  .poui:i4aUt6p<>«i^  tmfftttlKtl- 
des  Plantes.  Espérons  qn'M  «wa  McMidë  pat  te  Conseil^ 
Muâicîpal. .  L'haliUé*  betniirtd  qui  ^  diia^gë  de 
k  ^hÎT^r  voiljs  eft  un  pÛ9^arâtMi  ffHb  noùB-ïA^ 
iAvàes^m  ^psok  9L  èa  jûxà^  et  i|Qe,  dOt»  ise'ifàppéfty 
«6ua  m  -Ite!  tscdèronâ  «  eA.  rka  Jsoss  iifitreb  gt?âftickâ' 
titfes  -du  voymuoi^  i  •  . 

Quant  à  lasook^eyOïi  ^%n  <Meapè  pètt^âftûjr- 
notre  é^àrtcncxit.  A  l^wpfimt  4«b  ^iil«ïr  #^- 
QotmsigemtQt  aiicordén  pjm  1»  |]icA  betMii^  tAk-i 
TAiix«  on  tie:  £dt  Irkp  faut  omâiôfieF  'léB  fMieir» 
d'ummmix  ckampàfts^  Bnrt^étrek  Sooiëtl  fetât^ 
^  Bien  lie,  pixlpQserqlîek(uto'priiC  poW  (m  bW 
j^.  .Les  ]»QâùQ;^  \es  moutoùs^  ki»  àbè  vi'ès  ^  1^  'pèrtM 
sont  d'u^  litiiste  àuâii  .géleMk  ^crelès-eHèMM^f 
nous  «n  feraoB  k  «ûjét  d'iirH&>dilK3Uasî6ti  '  dismd  thlié^ 
4e  n(xs\séancGb  prodbainœ  )  «t,li  këfôiëda^'Ma^  II' 
sotreidâspoâtkai  noi»  :k)»âf«Mtt^fft)  hbfif  ilë  ha^ 
kacemns  pAs  k  pè^ffMmr^éts  piriK  p»târ  Vamâî6i^ 
tiod  ésâiiticesd'ammtiux  d(diifiid8tt^pÉM    ^ 
-  Fluaîeiirs  memlit^s.  de  fttM^  ^otiÂié'  3^[>ééa]fiéht  ' 
de  ieoh0r*bé8)stMntiqtMS.iNMfS^Ëiirobl%â  t^^ 
ettkfié  tlài  èods'fiiifr  «ômiÀtotd  «vto'«Jt»étiHidë^ 
k  .siti]a«bfe>  du  ^tfpbtfallnCMt  <!•)  ,  et  ë'e»  là  ttj^ 

0)  Un  fi>l.  1^-4'^  ^  Naoiet^  de  rimy.  d«  M.«c  t»«  KilaiaiS}  iSoS^ 


(  «  ) 

ile  869  meinbréd  qu^oft  en  est  iredevable.  tJa  '  àe 
nos  jeanes  oonfrères  pàrôoùrt  le  dépaitemént  dans 
tons  les  sens  et  ses  intéressantes  promenades  foiv 
meront ,  par  leur  reuâioii  j  ane  statistique  détail-* 
lee  de  tous  les  arrondissemens. 
.  La  statistique^ ,  Messieurs^  doit  fixer . prîncipa-^ 
lement  notre  attention,  parce  qu'dle  ne  peut  être 
bien  faite  que  par'  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  , 
qui  voient,  qui  entendent  et  qui  ont  assez  de 
connaissances  pour  se  rendre  compte  de  ce  qtli 
&appe  leurs  yeux  et  leurs  oreilles. 
.  Pasao^;^u  commerce  et  aux  manufactures* 

Ce  n^  pas  à  Faugaientation  seule  des  produits* 
agricoles  et  conunerciaux  qu'il  &ut  boimer  tiosr 
recherches j  Nods  devons  porter  nos  vues  vers* 
les  mayens  d'exportation.  Faisons  tous  kios  efforts 
pour  trouyer  dés  débauches  aux  produits  de  notre 
agriculture  et  de  iios  manuÊicturës.  Héias!  Nos 
selatigns  coftimerciides  ont  été  pi^sque  anéanties' 
pendant  les  anqéés  désastreuses  de  la  réviolation  ; 
il  èiïJft  en  recommeoeer  ^e  nouvelles!  Kos  coloniesi 
nous  ont  été  enlevées  en  ^nde  partie;  il  Êiut 
apprendre  à  nou4  en  passer.  Leur  exploitation  d^il- 
leurs  exigerait  des  esclaveft,  au  commerce  des* 
quels  nous  ne  pouvottsucms  livrer.  C'est  aux  ma^^ 
nuË^etuiiers  et  aux  negocians  de  -  la  Sodété  Aca-  ' 
démiqup  que  je  dois  Âcâ  m'adreàser';'  c'est  à  eux- 
qu'il  appartient  de  s'occuper  de  cet  objet  importait 


Qn^ib  redoublent  d^efforts,  et  peat-£tre  rêtxst&r 
ront-ilg  à  nous  dëliyrer  des  entraves  qai  ntdseijl; 

.MX  commerce,  et  i>ftryiendront-ils  à  loi  rendre 
s#n  antique  splendeur. 

U  me  reste  k  ^rler  des  airtiqmtes.  Le  gourer* 

'  Bernent  attache  tant  de  prix  aux  recherches  qtii 
les  concerâent^  qull  à  chargé  ^  dans  chaque  dépar- 
tement, tm  antiquaire  de  correspondre  avec  une 

*  des  sections  de  finstitut. 

Notre  département  contient  plusieurs  monnméns 
cdtiques;  Des  pierres  plantées  ^  et  là  dans  noiii 
enTirons ,  sont  atfiibuées  aux  Druides.  Des  autels^ 
où  peut^^tré  ont  été  égorgées  des  victimes  ho- 
maines ,  se  voient  encore  stlr  la  c6te  de  Piriac.  Dés 
restes  de  chemins  Roznains  et  Gkblois  peuvent  nous 
mettre  dur  la  voie  pour  trouver  I^itiplàdement 
des  anciennes  vâles  qui  jouissaient;  de  quelque  ci^ 


*  Si  le  Brivatès^Portus  Jtait  dans  notre  départe-^ 
nent ,  comme  l'a  rendu' vraidemblabie  un  de  nos 
'con&ères ,  des  iroutes  étaient  ^aàa  doute  éfahliés 
%ntre  ce  port  qm  parait  avoiir  été  considérable  dû, 

*  '  *  •  * 

tems  de  Ptolémée  et  les  autres  villes  de  la  Gaule. 

•  Plusieurs  Dolmins ,  Menhir,  Peulvanii  et  Tu- 
inuli,  méritent  Intention  des  Antiquaires  et  fe 
^é  ptds  trop  vous  engager  à  cohtiliuer  ros  icé- 
èherdles  à  cet  égard.  Des  sdtavéniirs  i&téressans 
«  rattachent  àf  touâr  ces  restes  dfu  ciâté  '^d^ 
Celtes  et  des  RomaiiUL 


,  ;  IHms  h$  preQiiq^  siècles  du  ebtiitàafwné ,  oa 
fah$titajk  k  tous  ces^  momunaott  du  ^gaoisme  des 
4emples  et  des  autek  érigés  ^m  Dieu  des  <jintieM«. 
Avant  la  révolution  il  restait  eacow  fhàmsca  4t^ 
fie»,  derniers  d«os  notre  fdéparteixient^  mm,  fsir 
une  dépbrable  j&talite  ,|ies  fàii4ti(|tiM  îgnopaas, 
^e^dant  ce^  objets  comme  des  restes  de  la  £éch 
j^té.  et  de  .  J^a  ■sujpei;stitian  j  les  oiit  ^n  gmnde 
partie  détruits  et  renverses.  D'autres  ^  vendus  p|r 
ti^  ^uvQrneai^t>  oot  été  abattus  par  les  a^ué- 
j^epj^^  he  .pe^  qi^'i)  en  reste  daos  notrç  d^pbi:t^ 
]pe^t  médte  qu^oi^  s'en  occupe  et  qu'oo  mi  «kwM 
.une  exacte .  deaçriptiojpi,  Jjà  Tfç^^  4'CH2doa  a  en 
pavtie  échapi^  ^  ce  vandalisme^  et  J^»  le  Préfct 
^'est  en^res^ç  :d;'en'  ^e  J'acq^ition  pauir .  la  oqft- 
jie^ver  à  .uo3;neYe»;jp*:Depviis  qjwlcyie  tems ,  il  oft 
yjS^^.  on  fi.  îçnfjeyé  une  jHartie  ^  j>restige  dotit 
elle  était  entourée.  Un  de  nos  confrères  fi  l^aè' 
jçt  .presfiue . déi900^f  «»'l#.  iie:.miimnte:  <|tt'au 

jda  ce  temss^  ?t  fl4?^^?^  *ifiÇ^  ^tcçuvées  daiii 
Jes,  archives  dje  J^,  «préfj^ctqre  le  peuvent  .d'un^ 
instniéro  iinçoat^^t^ble^  Oqj  a.  ét^  fftém^  juf! 
jj^u'à .  rendre  •  Ti9fLisQmblabIe  cpe  le  ^ohi^eau  cc|ns« 
,truit  »V  laïuberi,  4tait  sur  la  rivière  ^'^-^-- 


•J       *  ■  ■ 

»99P99f  o^^^j '^f^f^fH^^  ^^""^^^  fipt  Attribue  la 


'  ■  -  1 


oonstmction  an  Ëiaseux  .Xiambert ,  ce  moiMnoent 
nous  rappelle  le  neuvième  ^cle  ^  et  méiitait  cTétce 
rônserré.  '  '  •      '^    -      •    '. 

3e  irëmme.  Les  aocadëmies  sont  uâles ,  «lies  côn« 
tiibuent  en  province ,  connue  à  Paris  y  au  (i^r^ 
^H^onnement  des  «ciences  et  tlear  arts;  nus  "éies^ 
sont  multipliées  dans  un  etat^  plus  les  lettres  y; 
prospèrent ,  plus  les  mœurs  se  polissent ,  plus  les 
peuples  se  civilisent  et,  par  conséquent,  pins  ite 
sont  heureux.  Je  Tai  £di  voir  dans  la  première 
partie  de  ce  discours;  dans  la  seconde,  j'ai  in«* 
diqué  les  travaux  dont  elles  doivent  spécialement 
#'éccuper«  J6  &iaxa!'  p»  vous  rappelle  q^iê  la 
AOtre  a ,  en  grailde  pfertié ,  rempK  sa  tàohe,  et  m 
ix^mpté  qoe  va  wowi  iMaAte  M;  fe-tSëdfétaifê^^ 
uéral  vous  prouvera  qtie  nbub'mmé  Mmmès  ac- 
quittés, autant  4ue  héds  Tavonfi  ^tt,  "dès  deVodft 
tyue  fe  viens  tfe*  tracer."  Hous  conthmerons ,  et 
«némie  nous  redoublerons  d'efibils-pdib*  donnelr 
à  l'agriculture  et  au  commercé  im  -  illiôùvet  f^ia^ 
'^  poui^  &ire  connaître  ce  que  ntjtre  dépaMemeiit 
l'enferme  de  càrieiix  ien  histoire  naitutèUe  tt  efe 
antiquité/ 


*  f 
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RAPPORT 
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Sur  les  travaux  de  la  Société  Académique  du 
départetnent    de    la   L/oire^Inférieure  -,    depuis 

.  le  3  apât  #830  jusqu^au  jf  août  iSs^i ,  par 
M.   Lu-F.  De   ToLiâENARE^  Secrétaire-géndroL 
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Charge  de  vous  présenter  1^  tableau  d^  travaux 
delà  Société  {Msadaat  Paimée  qui  vient  de  s'écpaler, 
je  n'ai  besoin  que  de  peu  d'e£E6rts  pour  en  £stir6 
ressortir  le  inérite.  Un.  simple  nçuré  me  suflBira 
pour  vous  convaincre  que  ^  sans  anibitionner 
£éclat  de  la  célébpté^  nous  avons,  été.  constaxnmeot 
fidèles  au  but  que  nous  nous  sommes  proposé^ 
œlni  d'être  utiles  à  ce  département. 
,  Tf os  succès ,  si  l'on  juge  que  noua  en  ayona 
obtenu,  nous  les  devons  en  partie  à  la  bienveiUanfc^ 
protection  que  nous  ont  accordée  de  respectable» 
agens  de  l'autorité. 

Pfon  content  d'animor  nos  réunions  par  sa 
présence ,  M.  le  Préfet ,  en  nous  donnant  commu- 
nication de  toutes  les  productions  scientifique» 
qui  lui  août  parvenues  y  nous  a  &cilité  les  moyen» 


9e  suiVre  les'  progrés  remarqaables  de  Pindustiis 
européenne,  à  la  connaissance  desquels  il  n'est 
plus  permis-  de  rester  étranger  ,  depuis  qu'une 
vive,  quoique  pacifique  liTàbté  condamne  à  ré* 
trograder  le  peuple  qui  resterait  stationnaire.  Grâces 
soient  rendues  aux  administrateurs  éclairé!/  qui 
ont  provoqué  et  secondé  nos  e£Forts;  h  S.  Exe.  le 
Ministre'  de  Intérieur  dont-  les  importantes  occu*^ 
pations  n'ont  point  détourné  sa  soHicitude  pour 
nos  sociétés,  ainsi  que  j^aurai  l'honneur. de  vous 
le  rappeler  bientôt  ;  à  M.  le  comte  de  Brosses  y 
qui  n'a  cessé  de  nous  fournir  d'utiles  matériaux , 
et  à  M.  L.*  Levesque^  qui  nous  éclaire  comfaae 
sociétaire  et  nous  protège  comme  magistrat. 

Leur,  exemple  était  propre  à  animer  le  zélé  de 
votre  bureau ,  placé ,  lors  de  aon  renouvelleinent , 
sous  l'honorable  présidBni!:^  de  M,  le  professeur 
Le  Boyei;,  let.  eous  la  vioé«^p(réaidente'de'M.  le 
docteur  Fldois.  '  ^ 

Je:  vous  exposerai-,  Messieurs ^  quels  en  ont  été 
les  Jiéuiseux  effets;  mais  je  dois  préalablentent  vous 
donner  connaissance  de.  quelques  changemens  qui 
pnt  eu  '  Héii  dans  le  personnel  de  notre  Société. 
La  liste  des  nouveaux  membres  nous  est  nécessaire  y 
parce  que  plusitors  d'enti^e'eux  nous  ont,  dés 
Dette  année  y  donné  des  témoignages  de  leur  amdur 
pour  les  sciem^s  et  les  arts;  et  l'obligation  dà 
mentionner  la  perte  que  nooa  avons  iâite ,  est 
un  juste  tribut  que  nous  ne  devons  pas  différer  de 


piryer'ji  Ife  Aiéittoin  d'un  dt  qm  pUu  hbdrieux 

Nqqé  a'taos.reçQ  nuembres  i^éaîdaBis  : 
Mil.  JMlrlu  MtêÊiLÈJx ,'  outmr  ifwk  tré64x>K 
ourrag»  tar  lar  yatyore  ; ,      . 
P*rA«  QvnMAXJù  y  àatfior  Hmà  notHreatt 

—  FUBMr^.  professeur  dt  h^goe  anglMfe; 
^  BoulisriCBOfir  père^  jàigociMttt  pt  agiicidteiir  j 

entrepreiieiir  de  ,s$ig^  dtffiiicliiràiebs  ; 
'  ISÈBIS80ÏÏ ,  professtar  de  zMliiiéMiiâqinaB  ; 
hixnjmAU  y.ingAiieur  geogcapbe  du  d^par«* 
tetnentj  ...  .  > 

L:  JteaTiu.sD**F(wmaUjm ,  Mécâttiîeiêii  j 
'  hxmivAiBy  Uttétatecir  et  agiicfdtftor; 
GautuBBmy  agricuAenr;  ^ 

Fu^omlr  fib ,' Kttànitear  ; . 
OttArnï^Aix^  m^cb0BÎfi  de  b  mafine  ; 
Gaii^ubt  y  profesœur  d'hydrographie* 
tiea  srafviiteK  aaHHâios  cîKx^o^ 
MJiL  Omudir,  a^dt  bataiUdh  da  «éme,  ii 

Bdfe^Iftfe  en  mer  ; 

.  .      A.  CtukiiDttBAv  DB  YbhhwoiL  y  IktéiateiÉr  y 

ft  xwia«  '      ^ 

.  KBniAVW  ^  peiatÉe  d'hirtaira  ,  .à  Pins. 

Gta  aoqhiiitioiu  now  {>robore&il  tin  notiTMtt 

iaisoaatt  de  knniâres  Man  prëeteiu:  ;  ittais  eiea  fiQ 

aanraîaiit  naoa  ftiiie  oublier  qaa  i»  tomba  iioaa  *J^ 
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|iaTi>   Qetio  uitté^  y   notre  CBÉimable  coiHe|gM  ^ 
^  THédraSf  âosA  b  conpénliaa .  lax  tmipa^et 

teoM  sireMaf  cfiteblS|«y«M  TOiisrHiipeleB  yMcampi») 
quelle  ëlMt  8QO  lusmioiAé  k  noê  m^eûÊpim.^  ifOÊik 

i^  aa  nMmaire .  iKtçemei  j(i:  l-iioaMMgo  de  ûm 
feipte^  ^  mitee  ^tW^  fit  cfe  Mise  aèpâir^^ 

,  •     •  '      '       •  /»* 

des  peraoniwft  ça.  .ntfsipii^  «v^  M  m^M  ««h 
d^miqae-,  je  tous  doû.  i'e3%()^',d^  £it«  ^t»i«»^' 


'Agrîcuuure. 


»     »       •  • 


(» 


.  A»  fiNMiiej:wg'4ukiK«Mb«  dtp:  ol^Ms  d'utilité 
qui  «««>  Qtit  vWKfU,  m  tfomoB.  nJMMllAineflt 
rj|§râçi)]tiiw«.  Qaf)l4e»teiat«  acMii,  ait  «m  Y^bkaM» 

pal)Uci«t<A^  «fc  'fan  ;JMcpif%  Ibntf  taii^iw:  l^M^ 
et  les  «ofikotMMteius ,  a  laissé  libre  une  grande 
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twntité  dfi  capitam ,  notre  pajns ,  neuf  eadoM 
«a  agronomie  9  office  aux  bras  et  aux  fortunes  ^ 
d^immeosea  ressonrcesi,  dont  la  Société  Acadénnque 
ne  doit  pas  manquer  de  ngoaler  Fexistence ,  et  sur 
kag^ueUes  eUe  doit  s'efibro»  d'attirer  l'àttentïan. 
SIlussî^  malgré  une  certaine  dé&reur  jetée  sur  lea 
defincfafem^xsret^  aar  les  nouvelles  théories  en  agri«^ 
\  culture,  n'avons-npus  cessé  de  recommander  les  pro-^ 

cédés  que  nous  avons  cms  utiles  à  la  mise  en  valeur 
de.  *  ntos  landes ,  à  la  multiplicaticm  dea  fourrages  et 
au  perfectioB&ement  des  migrais.  Sans  solliciter  de 
gigantesques  entreprises,  ruineuses  seulement  par 
Jeur  définit  de  mesure ,  nous  continuerons ,  comme 
nous  l'avons  Ëdt ,  à  entretenir  une  impulsion  que 
nous  savons  avoir  été  salutaire  à  plusieurs  cûlti- 
Tateurs  de  ce  département. 
Q,^^„^^^     Nous  devons  cette  année  à  M.  Athenas  une 
^*^A^  charrue  appropriée  aux  défiicfaemens.  Notre  col- 
BM.  lègue  Fa  composée  en  réunissant  des  élémens  qui 

ae  trouvaient  épàra  dana  plnâîeurs  instrument  eé-» 
lébres.  Ainsi ,  pour  que  k  traction  soit  hcHÛostale , 
M.  Athenas  a  emprunté  de  M.  Despommiers  ^ 
des  roues  de  quatre  pieds  et  demi  de  diamètre;* 
pour  que  le  point  d'appui  soit  le  plus  prés  possible 
de  la  résistance ,  il  a  ^  d'après  la  doctrine  de  M; 
GuiDaimte^  attache  la  ^chaipe  k  l'oreille  même  de 
la  cbarrae;  enfin>  pour  diminuer  la  déperdition 
dtAfoxxké,  il  a  Eût  usage  du  veitoir  du  président 


JTeffersott ,  Tersôir  si  bien  raisonne  dans  sa  coupe» 
qne  le  sein  de  la  terre  est  oayert ,  le  gason  ëteré 
le  long  du  soc  et  rejeté  sur  le  c^,  sans  qu'on 
puisse  trouver  dans  l'opéraStkm  un  seul  eff3rt 
inutile.  La  charicue  n'a  poifit  de  sep^  mais  la  base 
du  soc  est  disposée  oUiquement  et  la  pointées 
bas ,  de  manière  que  l'instrument  tend  à  s'ei^oncer 
dans  le  sillon  par  le  setd  effet  du  tirage  ;  à  oe  moyen  ; 
l'ouvrier  n'a  besoin  de  peser  sur  les  manehes  de 
la  cbarrue  que  pour  en  maintenir  la  direction  t  Le* 
coûtré,  fixé  au  versoir  même,  dont  il  inûtla  coupe* 
savante  ;  est  garni  de  dents  de  scie ,  tafllées  dms 
un  système  dépendant  de  cette  o^upe  ;  il  ne  doit 
plus  heurta  brusquement  et  trancher  par  &iccades  ; 
il  doit  opérer  sur  les  a|oncs  et  sur  les  racines  de» 
autres  végétaux  ,  par  un  mouvement  progressif 
qui  ménagera  singulièrement  les  animaux. 

Le  succès  que  promettait  cette  théorie ,  la  pratiqua 
Pa  confirmé.  M#  Athenas ,  non  seulemait  en  » 
&it  l'utile  expérience  pour  lui-même  y  mais  encore  il 
a  reçu  les  félicitations  de  plusieurs  ccdtivatenrs  ^ 
qui  ont  employé  sa  charme  dans  la  levée  de  lenrv 
landes.  Cette  récompense  a  satisfait  son  ecsur  , 
aans  affidUk  son  zèle  ;  en  effet ,  la  description  de 
cette  charrue  ne  snffisanit  pas  seule  pour  que  les 
ouvriers  puissent  £d>nqiier  l'iastarument  ,  M« 
Athenas  s'est  concerté  avec  notre  con&éBe  ^  M  « 
Xtftier,  pour  en  établir  le  modèle  aa  douâèma; 


/ 


^ 


^owtf-Ie  1}rpe  en  ^gfaiid  ;da  vfxBoixi^  âxmt  il  9. 

é  iMcaUfcre»  Hle  tyace  4^  cpuirbe^  avec uim 

Hlfcrclwté,  qM  1^  |kN  ^n^le  ^:iip#otier  (de  viUagiBi 

f  Lu  aofji^  ar  Ttpnl^  -qfim  le  v^Lodf^  »  }ea  types  et 
)t^  CftUbfleft'fiwept  fwposës^  ^ux  regards  du  p^bUo. 
4mft  k»^  UeSL  I di»  :sf a  ré^iaÎQiis;  elle  ea  a  ^ais(  uk^ 
jyÂrar  k  «^«qrif^tici^  diaiia  las.  jiouniaiix,  et  a  ia^ 
11^  ]^  «fiçi^Ws*  di'a^ievlture  d'asroadissemeiftt . 
mûsi  ^nik»  tSu»  Ie9  cidtiyataui»  du  d^Nàrjkpwidat  » 
è  "fWf  «II'  pMeodire  ewiiHiîs^ittifife.  pie  a  va  flur* 
•ÎMÉra  pef«»i\M».O!0(i9é<it^  d^  dé&Uliy^deiwr ^  lé* 
pimdtfts^  à  3ea  if>pidk^  et  .1^  çomi^Jbisâiiee  da.  Bf» 
j^jAk&OM-»  «Mttfe  éti^  «QÎae  ji  cwtrijbfitioa  pKHir 
ktf  dàBkmt«atiw#  répétées  que  les  iFÛtttes  des 
toneiKX  9Qfc  reodum  néeessw^es. 

M.  YigtMfon  de  la;  Jwi0selàiidiè»e  ^  à  qiia  notem 
wmké  ddit  ;d'ittike«  retudgMoie&s  sur  le»<  défiî- 
seiandière.  ijbfMeti»^  et  MT  rintrpdMtiba  des  fiManagssa  ar^ 
ti&siela  dM«  lea  tensdoi  de  Iwide* ,  atnsî  qiie  d^ 
JftSkiê  taLpévieoMs  siur  le*  plafara^  dvi  trèfle ,  a  bîem 
«tmàk  aott»  Sud  im  wmoîkre  daàs  kifnel  îl  daé^ 
yelojppe  lot  4iNmtl^Besi;  dfm»  Imrsoif  ^  on  liersa 
dite  iHQltqièMreiilatiiie^  sbtifc'ik.  fidt  nriiige  dent 
tes  lBQ»es.Ctt  ântrtanedk,  &rmé  de  fdnaîeàraseci 
Uqois  ;»ilflMpt2bfeti  chaMpBffl  d%ia'  nmrà^enfe  iprcN» 
pre^  JMat  ip  iÊt*  stmpKeite^''  à  ^a'  séiidîfié^  là 


rondelaJoQs- 


îSttî?  toft  trthi  é^and!  iiômbïè  tfé*^6îà<i  qtle  tié'R 
fait  la  herse  ordinaire ,  à  laquelle  les  inégalité^  âi4 
éhâmp  ikbbiiré  donnent  soureiil!  une  "positioa  ' 
ôWiquë,  qiiî  en  tend  l*effeb  irtcomiplet.  Aféc  tetéi^ 
tfoir  de  M.  de  la  Jonsselandléi-f/ ,  terf  ttidttêar  dtô 
fefre  épdit^hêési  tm  effléctt^éd  psft  \e$  dent»  de  W 
prenïîérte  section ,  ne  ^eavëùt  ëc&appet  à  Vaciidrt 
de  la  seconde  :  Tinstrurtient  s^a^jVtiie  tou/oth^s  st»? 
fin  irè^gtàûi  nombre  de  points,'  en  se  |rfêtiaint  à 
tout(?s  ïés  ondulatîoné  du  ferraln.  ' 

Bf.  "Téslier  a  ekëcute  aH  rfonzîèmô  le  mo^été  âé 
eette  herée,  ét'h'S(icyéié\  autorisée  p^t  M.  fî- 
gnei^ii  de  fa'Jonsselàndiéi'e>  lé  ÂùUdiéï  à  l^inâ-^ 
.    pection  ée'â  agHcultéuts.  *     - 

Nous  devoiis  encore  à  pltisieuW  ^  hos  couègues    iu>okMi  s 
Tes  mddèles  de  diverses  irtâ<îhm^s  propres  a  l'agh^  S^'^i  " 
«ttlfttfe.  M.  ïhôïnîfie^  noua  a'  Mi  pasàéio  ée\m  (i'uii  T^omm^ 
i^outeàù    étnpioyé  àkr^  quelques    ôaùtonb'  dé   Ift 
Bretagne  pôùt  s^parei"  lé  grain  dé  l%i.  M.  Guil-^   Moniinhoi^ 
fcàutf  nbxht  àààtitié  cékn  déé  rtlbû)ih^  à  f  eht  èm^  p"ïS 
t)loyës  en  Aottande  dans  legf  ds^dâiiii  d^irrigatîbn  ei  ^""^ 
dé  desééchément ;  et  M.  Téstiet,  qiiî  aVâit' a  Bien 
decondë  M.  Athenad' dail5l  le  modèle  de  sa  ctiaituel 
âr  exétuié  celui  d'une'  tYotiètte  ûsîtèe  en  $axe.'  tes    Brouette  d€ 
!tos  eii  sont  tréUôngJ,  et  ta  ^ispbsîfîdn  de  la  ^""^"^^ 
inacliine  èA'  ikitter  qtxé  Ye  p(Aàs  dâ  feixïean  porté  '^w- 
preëqtlçf  tto(îqnein%ttt  sttf  fésSieu  j  a  cçTinoyen"  l'oiji 
fî-ierqtirBf  totidhit  #6rouW  peu' de 'fatigue,  Oa 
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Wmârait  à  en  voir  introduire  Feiti^oi  dans  Dotre 

pays. 

^BTflnîon       Une  eorrespondance  s'était  établie  entre  notre 

^  flog^'  et   Société  et  M.  Le  Roy  j  préâdent  de  celle  de  Chà- 

^u  ^  lî  teaubriant.  Cet  agronome,  au  nom  de  ses  coUa* 

H,  AtkeBM.    borateurs ,  nous  consultait  sur  la  conversion  de 

la  tourbe  en  engrais,  et  sur  Faction  de  la  cbaux 

dans  la  végétation. 

Par  les  soins  de  M.  Athenas ,  nous  avons  te* 
trouvé  le  procédé  indiqué  par  lord  Meadowbank^ 
pour  le  premier  objet.  U  consiste  a  faire  des  cou- 
ches alternatives  de  tourbe  et  de  fumier  dans  des 
proportions  données  ^  et  à  prendre  certaines  pré- 
cautions pour  diriger  la  fermentation  du  compôt. 
Ce .  procédé ,  qui  ne  saurait  être  décrit  ici ,  la 
Société  Pa  jugé  si  important  pour  notre  dépar-» 
tement ,  qu'elle  ena  ordonné  la  publication  dans  les 
gazettes.  M.^Le  Roy  nous  a  mandé  qu'il  sarait 
fait  dans  son  arrondissement  des  essais  soignés  ^ 
pour  déterminer  la  décomposition  de  la  tourbe, 
|ant  au  moyen  du  fumier ,  qu'avec  l'aide  de  la 
chaux ,  qui  a  été  aussi  i:econmiandée  conmie 
agent  de  cette  décomposition. 

M.  Athenas  nous  a  également  mis  à  même  d'é- 
clairer nos  correspondans ,  et  de  réduire  à  un 
très-Êdble  mérite  l'emploi  de  la  tourbe  incinérée'^ 
^ui  avait  été  l'objet  de  plusieurs  informations. 

Quant  au  jeu  des  substances  calcaires  dans  la 
végétation  ;  il  a  paru  plu3  digne  d'att«ntion.  Les 


($5) 
environs  cle  Cbàtêatiimanl  fottrnisdeiit  da  Aivljre^ 
de  la  jnerfe  à  chaux  et  de  la  castioe;  M.  Athenaa 
a  exposé  b  doctrine  ^oi  parait  la  pins  conforme 
à  la  uatoM  de  ces  miaëraox  et  à  l'agciGiiItnre  de 
Farrondûsement  qui  les  renferme.  11  conseille  de 
donner  la  prëféreaoe  à  la  castine ,  quand  ItB  finis 
de  transport  ne  la  renchérissent  pas  trop ,  parcs 
qu'elle  dispense  de  ceux  de  cuisson.  On  la  répand 
wdinairement  à  quatre  lignes  d'épaisseur  sur  le 
terrain;  mais  on  ne  saurait  trop  recommander 
de  ne  pas  s^astrrandre  rigoureusement  à  .ce  dosage; 
il  d(Ht  ^varier  soirant  la  qualité  des  terrains;  car 
il  n'est  pas  sans  exemples  qu'employée  arec  excès ,  : 
la  castine  ait  fait  verser  le  grain  qa'die  devait  pro-. 
téger  jusqu'à  sa  maturité. 

Ces  renseignemens  ont  servi  d'alimens  h  notre 
correspondance  avec  VL  Le  Roy,  et  b  Socîélé 
s^est  livrée  avec  beaucoup  d^empressement  à  ce  ^^ 
genre  de  ccmmiunicatioo ,  que  M.  le  Préfet  avait 
désiré  voir  s'établir  entre  elle  et  les  Sociétés  d'ar- 
rondissemens*  Elle  a  fiiit  des  ouvertures  à  celles-ci 
pour  les  multiplier,  et  elle  contribuera  avec  le 
plus  grand  plaisir  à  de  fréquens  échanges  d'ins" 
tructions ,  qui  tourneront  au  profit  de  la  grande 
fimûlle  départementale* 

•  MM^Ifioolet  et  Cîe  de  Paris,  nous  firent  passer  Pond^^é^ 
nu  mois  de  novembre  dernier  quelques  livres  de  M.r.'^Nicoiet 
kar  poudre  v^étative.  Koua  ks  avons  confiées  ^  tlTaR 

M.  Baodry^ 
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qsilwt  fâlu,  en  iâMjre  dça,  e:i(périe&qe8  cQmparalïiYe&, 
dont  il9  M>i|0  coinmjimqueroQt  le,  ximltat.  £a  al- . 
teéda^l ,  vous  avox  fu  ae  former  pt es  d'fei ,  et  ptr 
las  soina  de,  nou-e.  coUég»^^  M,  Saudry  y  rm  étaÛiâ- . 
siioent  pour  ù  ^fiJnÂcatûxif  d/e  l'oogmis  ixmwo-* 
asttofu^  ,^  connu  soua  le  nom  d't^ote.  Lea  cnlti-.. 
TÂteiifs.  QQL  Uteroat  pcol^bl^ment  boo  p^rà;  maU . 
ea  tû w  ma ,  il  n'eat  p^a  ixit^rdit  dq  pqqmip  à  getta . 
occaaion  y  qutt  de  ai  nombiewea  tentM^rea  dftoa. 
rafBfdicatkoi.  cka  oonnaiaaapnea  clùimqucst  à  Fes:*- 
pkiitajtkm  rurale^  fiaiirûttfr  par  ameniez  qnali^ue  tévo^ . 
lijLtioairçinagqoable.dans,un  art ,  qqi,  pas  ax^eptioa. 
aux  aatrea^  en  cpoq^tc;  si   paa    (tepttia   tout  da. 
aiécles  qu'on  le  pratique!  .      . 

Aiionuiee    '  ffoiis.  aTOBa,  été  coosultea  pac  la  Con^agme 
^^    '^'     Royale  d' Aaaur9iM:e ,  aor  It^  poaaibiUtié  d'oii^tiiaec) 
dui&.n<MtDe. dépwtementdea  aaattraDisea .Dontre^k^ 
gfiâe^  mais,  aur.  on  rapport  de  M^  Yijaiaip  péra, 
oi^ncvdi^  la  commiaaioa  que  voua  avies- opioméo» 
poiic  eaBaminer  cette  qaeation ,  Toua  a^?*e»  recomioi. 
que  aâtta. aorte  d!a4aufaoce.  ne  pouTiaiti  a'étahlir 
aveé  .^uocéa  dans  noa   cantoaa.   Il<a  gdêle  yj  fwt; 
peadcL^a^vagea:.  qpand  par  foia.  ilieâ  tombe,  eUoi 
eat  toujoura  accompagnée  de:  pluie  qoi.en  dînainuei 
\si  inal^iisance  y  et  ellfè  frapfie  •ravemetU^  pliia .  d'otio 
Asmi-^eœ  â»  ia  fina.  Ceat  dans,  lea  pa^a  nMâjoif. 
dfea  haiatoa  jBontafflea  ^  gjH»  U  yéiè,t<»ih^aûïyeBt> 


'^c(  eÂ  a!3oridânce;  c^est  là  lg[ii*flle  devient  pôtir  res 
'cultivateurs  uft  fléau  si  cruefiémeùt  répété ^  '^û^l 

peut  y  donner  matiète  à  \th  Contrat  atèâtoîîfi.'  Ici , 
•  nous  iî*âvonà  que  des  colUhëà  sur  lesqticllels  4*âri!i(Jh- 
'  ccltent  ^eu  tes  météorèà  de  tè  genre ,  g^ui  Vbîlt 

porter  la  déiôlatîon  dâns'les  'guérfetîl/'  -•"'-^•*'* 
D^apfé^  tes  considérations  vous  ave^z  péii  en- 

courage  la  compagnie  toj^àîé,  â  s'occuper  ici  d^ds- 
"sùrances  cofatre  la  grétej  thaî^  ^ous  lùî  a vëz  sU]^- 

géré  ridée  de  ptéisentër  âù  pubîic  un  bohlrat  .qiii 
igarsài lirait  les  propriétaires' de  vigiles ,  flès  pertes 

que  leur  font  éprouver  les  géléès.  Ces  gélëé^'sotit 

asse*  fi*é(Juentes  ici^  pour  qtfoti  puisse  léiiif' ai- 
•sigher  un  certain  degté  dé  péttodlâté  ,|  '  et  '  it  ëit 
"ptbbaBlé  qu'on  Iroitverait  cfes  riersbtinéi  dîipôiJè^^^ 
"à  ^tti  garantir  pat  nûë  prihlé.  '"'  '  ;'  ^  l  ' 
En  émettant  cette  opinion ,  "vous  à?vfe2*f3lirt5 
'à  te  codipagûîé  roj^ate' d'â^iiraHcéià  quelques  élé- 
nmeni 'pr6p?ëi  itii  cbriibihàL'ions  d^n  oohttait  qui 
'dohhcrait  aux  '  cultivateurs  dé  ilotf'  vig^nbMeS *to!ui 
'^de  wpos  d'esprit  qulW  rf'èn  <«it:  -' ;- '-^^   ^ 

'    Les  Sôèiëiës  Âcadémiqtiés  ont  &  Vaincre  tiii  A^^èk     Fonrrtget 
^ grand  préjugé  :  on  Ictf  ^accuse,  ïégéremerléT  Û  ^'^^^^^^ 

s'enflammer   exclusivement   pour   de    dput^ùiéÂ 

théories,  au  mépris  dc^  soîidëà  leçons  dé  I^éipé- 
'Hencé  ^  et  "qubîqu'eflèir  ^  <  àppetléht  c€^ntirl4el- 
4étfaÀît  i-cfftle*-^î,  ârw  àvfe<î  pêjnô 

que  le  doute  plane  trop^aoïi^ifjlt'sàt  Iés^c&£tè!Ii 
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.  ^Q^elles  donnent^  on  qa'oo  refuse  tout  mëiite  à 
celles  de  leurs  combinaisons  qui  paraissaient  les 
plus  propres  apporter  la  ccmyiction  dans  les  esprits, 
n  leur  importe  de  conquérir  plus  d'estime ,  plus 
de  oonfiance ,  et  de  parl^  aux  yeux  de  ceux  qui 

'  n^dment  pas  <iû'on  s'adresse  à  leur  intelligence. 

IVptrie  collègue  ^  M.  Delfaut ,  dqnt  les  savante» 
théories  ont  fëcondë  les  champs ,  sous  les  tropiques 

comme  dans  nos  climats ,  a  voulu  contribuer  à 

...  .  •     ' 

détruire  une  prévention  qui  nous  a£3ige.  A  cet 
effet,  au  liea..d^un   de  ces  mémoires  instructifs 

.  qu'en  d'autrea  occasions  il  nous  avait  envoyés^  Il 
nous  a  adressé,  cette  année  les  échantillons  mêmes 

jdes;  prodiiûts  qu'il  a  retirés  d'un  sol  pagcK&res  cou- 
.vert  d'flfpncs  et  de  bruyères,  tel  qu'on  en  yoit 
encore  trop  dans  les  environs  de  Savenayj  <^  ^t 
flitoé  son  domaine. 

Nous  avozis  reçu  de  lui  ^  et  nous  mettons  sous  les 
^renx  du  public,  sept  espèces  ,de  fourrages  remar^ 
quables  par  leur  beauté ,  qu'il  a  recueillis  dans  une 
lande  qui  était  réputée  ue  pouvoir  produire  aucune 

planta  Utilt^  #  îl  y  ^  ^°^^  ^^'  9  ^^  ^^  >^Q  appliquant 
les  principes  qu'il  avait  précédemment  développés 
avec  tant  de  clarté. 

Ces  fourrages  sont  : 

1  .*  De  la  Inaerne  y  dç  deuxième  cacqpe  de  cette 
année,  qui  n'est  pas  rendue  à  sa  floraison,  et  qm 
a^âèye  à  deux  |âedsi 


9/  Da  araifbia,  semé  ea  ^vril  iS&o^  iftii^  tf 
ftttaiot  treû(  pieds  et  ^eoii  de  faâatéur,  et  qol 
promet  de  ae  garantir  ittiniiéme  de»  herbear 
paradtès. 

3.''  De  là  chiodrée^aattTa^,  <îtd^â  étë  sem^dattif 
le  même  t^ns  y  et  qui  a'eat  ékiT&  à  ta  t^Be  ^^gàtaH 
tesqttedciaept^Mir)  elkàôA^^ 
herbes  sans  sarelage;  iM^dietaos:  et  les  bétes  if 
cornes  la  mangeât-  ayec  imdité^  ^  cAq  foiirBiC 
trois  récoltes- dans  l'ànftëe.i  '  »•>'•• 

4/  Die  la  spergale  y  semée  efrirmldeiTOér^,  étqiu^ 
est  d^mie  abonjdAnoe  extraie  j'  I0d  sVidt  élevée  ^' 
deux  pîeds  et  dem»^  et  se 'gMMilit oomm«  k'fidti 

'  ft.""  Damëfilet  de,  Sibérie  ^  qm  domMra  deiix^ 
coupes  de  ses  tiges  de  neàfpieds^il  «.bMcôpiidar 
l'opération  du  ssn^ge;  :     m    « 

.  6.''  De  la  Béoloy^si  homlble  dabé  not-^i»)  M 
parles  Aâûs  4\uie  bomie  euHare,  nd  a'estjpsi» 
élevée  à  moins  de  <iuatre  pbiis^  '  -   ^  -^I 

7«*  Enfin  ^  de.la  pimprenefle  sem^  ea  i&igf^- 
qui^  à  la  fin  d^avril  de  cette  année  ^  a  donné  une., 
bonne  ceupé^  et  en  tofurms^  trob  auti^es  avant 
l'hiver:  sa  hauteur  est  de  deux.piéds.dix  poaMfi|';r 
les  ehevwir Ven  soueient  peu;  mais  gc^  fonrca^e^. 
ooffvieat  parfiûlemèat  à  k  noorritare  des  bétesr^irr 
oemee  et  à  celle  des  moutoos.*  ;'i 

Tontes  learplmtes' dont  il  vient  id^étre  4aedâiicî^p 
ont  été  cultivées  dans  un  terrain  d'environ  trois 


Tout  recemmeat   encore  y  S^.   Del&at-  nima  i| 

TtmÂmn  «96  MnJb^wt ,  Miné  41^  fè(^.  tk4$  d'%i 

avait  obtenus  jusqu'à  pj^HtidêM.jlosteiHS^,  M 

Ces  exemples  irappans  de  ce  que  peut  la.  oïdbini 
tebiîfaéo/ïpar <]à  ra^so^imiàeÉt  ,f.  quiMl  des  obser-- 
'Wtiim»  vtfpetëèâi^  en  JB^ffiaMOsieUafâts  ;l^iilié«biîré  ^ 
doivent  sans  doute  faire  r£)pQloï^..de  Hagronafoiii^i 

«Bf  i  ^Q:  I^cc^iibîrai^iis  iKuqndto  ik  Mat  duft  #^ 

les  oppose  aux  deiipiiéw^iwn ^  ^tti^tte  «1^  i^M»^ 
aç^ni^c ,  aoraa  le  dei&r»  da  jNuaB|eittr  fopioiim  eu  sa 

1^^^**^   :  .fii  doBo  l^|rolio■lie^  en  sfcnriciiièaa^t  ^0ê  ikcàkmA 
M.  G#?Qieftii.  rf paMokaf s<  en  difi|npaya.,  eambît  à  àonB  tenv  le 
aô},ai!i b Psavidenc^ nof&a pkaas j  neiia oveiui dà. 
BftoeToâé  avec  md  Téritabb  aatîsfintMn  la^  coaiBiii^  ^ 
nications    de  notre.  aiahMié  IML   Gaipoleaili  fabry> 
q^i^triliBi  oi|t  fuwib  faufc  ide  iiAoaidmliiw  looitiiaiiaACO 


tf^  ftMsblritfSeb  et  Hooréiles  methodes^dè  cttltnte 
0mp))c^ë«9  aaiâc  Ètate^-^Ùfiis  d'Amérique  >  et  daaè 
Ja  Grande-BretagQiB.  €6  laborieux  cô  rrespoodant'^ 
^qni  éfoeenp»  ml  ce  iiMlmeiit  d'tine  sfâ£slîqae'  ana*- 
logicpMi  de  la  Viraûci»  /  nous  a*  adressé  '  c^ersei 
loocharioa  qii'il  a  trâdait:^  db  l'anglais,  filles' trai* 
Mit  de  la  cttlture  du  Iki  en  Irlande^  "des  essaU 
laits  en  Anglelttre  pour  ràmériofiatloti  des  arbres 
fruitlersij^d»  Remploi 'dû  pNM;^e  cbnime  engrais  dani 
k  Pentti'msit^  de  la  inMatio)»  des  semences^  qu'un 
agriadtear  de  la  nauTelIè  OHéattë  considère  éotnmê 
désennaiâ  inutik)  si  l'ôii  a  s^in  de  ne  ï*ésenrer  que 
les  plue  belles  $t  les  jdos  saines'  pour  la  répro-^ 
dactîoa.  Ces  écrite  nctt^-font  enèbre  ccmnattre 
pfaasiefirp  £rarrages  noui^ànx: ,  conquis  sur  les 
oÀtes!  de  la  (kdÂéè  ^  icri;rodiidts  dans  les  États  Au 
Bord  «b  la  Lomauinp/  et  sosceptibles   de  T^tré  ' 

dans  quelques-unes  de  nos  provinces  :  enfin ,  ifa 
aorns  entuetiennent  du  pMftctionneinënC  des  races 
de  ptos^cm  animaux  domestiques ,  obtenu  par 
leur  .droisemeurt  avec  des  espèces  apportées  de  FAsid 
^  de  l'Afrique. 

'  D^  ▼oiis  satrfeji  que  tibfre  agriculture  doit  |)!u*  Et^MtSona 
sienra  de  se»  bellto  cenq«i^tes  à  des  «Kiploràtiond  h^^^^,  p» 
fort  éloignées  ^  que ,  depui  s  ia  vigne ,  jadis  tràns^  îk»  annatciiiB 
plantée  de  Tiîsle,  )«sqti*Â  Tutile   tubercule  plus        *"***' 
céwiBnieot  apporté  ^Amérique  ^  dlminenses  bieo-^ 
ftitss^ebj^ébék^t  dO'to  cômliiumeaftieé^entreW' 
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.prapksj;  BUBA  lidée  de  loeltn  vewwrfwaiiJéi 
ix>ntrëes  lointaines  à  coptnbutiaq ,  TOtt»;a  fir»p|^^ 
quand  vous  avez  conaidërë  que  Nantes  offirait  des 
ressources  précieuses  par  sa  situation  mmtime^ 
et  que  tous  compties  paqni  v^os  sociétaires  des 
commerçans ,  jaloux  de  payer  leur  tribut  à  Tart 
nourricier ,  dont  ils  doivent  exploiter  les  produits. 
Il  s'est  en  conséqu^ice..  formé  dans  votre  sein 
«me.  conunisipn  con^posée  d'agriculteurs  et  de 
négocians.  Vous  l'ave^z.  chargée  de  dresser  des  no-» 
tions  agronoipiques  qtd  seront  retaaises  aux  ar-> 
mateurs  de  notre  ville  avec  invitation  à  ceux-ci 
de  les  joindire  aux  instructions  qu'ils  donnent  à 
leurs  csqpitaiaes.  Miniis  de  ces  dpcumens  qui  seront 
variés  dans  leur  teneur  suivant  les  lieux  que  fré- 
qœiitent  nos  bâtimens,  et  qui  indiquetomt  le» 
Qbpets  sur  lesquels  il  ert  à  prcqpm  de  fixer  Fat'*, 
tention^  les  inteHîigras  navigateurs  de  Nantes^* 
autorises  par  lencs  armateurs  à  noua  consacrer 
quelques  loisirs  j  seront  à  même  d^  noua  procurer, 
plus  facilement ,  ou  du  moins  en  s!expoeant  beau-, 
coup  moins  à  des  méprises ,  les  graines ,  les  plantes^» 
les  renseignemens  et  même  les  animaux ,  dont  on 
se  flatte  que  l'introduction  sera  profitable  à  notre; 
pays. 
.  Ainsi  de  cette  respectable  affianoe  de  FagricnltureL 

et  du  commerce ,  résulteront  pour  les  cultivateurs^ 
de  nouycAux  bien&its»  «tpoorles  n^odana,  niem'* 


lires  de  cette  sociëtë ,  la  douce  satîflfiustkm  de 
justifijer  le  choix  qae  tous  avez  &it  d'eux ,  lorsque 
vous  les  avez  admis  a  siéger*  dans  vos  rangs.      , 

Une  assistance  aoa  moins  utile  au  développement    Sccao»  re- 
de  l'agricalture  nous   est  ventke  4e  plus  haut  :.  ^mijo^. 
c'est  celli:  que  nous  avons  reçne  du  gouvernementi 
.  -Nous  ne  sommes  plus  aux  tems  où  le  Nestor  de 
nos  poètes  (i)  a  pu  dire  dans.un  mouvement  de 
trop  vive  impatience  : 

La  ebcrroa  a  reçu  les  Itçooft  do  tavolr , 
EUe-  attend  désormais  \t%  bienfaits  dn  Pa«T.olr« 

Trop  de  témoignages  d'intérêt  et  de  libéralité 
D0U3  ont  été  donnés  par  Tadministration  ,  pour- 
que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  repousser 
le  reproichç  que  couvrent  ces  mots:  eUe  attend 
désormais. 

*    S.  Exe.  le  Ministre  de   Hntérienr  ,  vous  le^  ' 

savez ,  s'est  £iit  informer  prés  de  nous  des 
iu>ms  des  agriculteurs  qui  se  sont  le  plus  distingués 
par  leurs  travaux  dans  notre  arrondissement ,  et 
et  a  manifesté  l'intention  de  leur  décerner  ces 
aortes  de  recompenses  qui  honorent  autant  ceux 
qui  les  donnent  que  ceux  qui  les  reçoivent. 

C'est  de  lui  que  nous  avons  reçu»  avec  l'in- 
vitation de  nous  occuper  de  '  ^influence  des 
débdisemen9    sur    l'état    de    l'atmosphère  ,    les 


flîrectîons  nécessaires  poùir  eclaircfr  cette  cjueslîort  ^ 
^ue  lès  passions  ou  les  prc^ges  ont  rendue  pluà 
obscure  qu'elle  ne  devrait  Pétrfe.  Ce  sont ,  commfe 
iious  Va  dit  M.  notre  Président,  les  tablés  mé- 
téorologiques et  non  les  turbuléns  intérêts  privés , 
qui  conduiront  à  la  solution  du  problàne. 

Par  les  soins  dé  ^.  le  Préfet,  il  nous  a  été 
envoyé  du  Jardin  royal  des  plantes  une  (Collection 
considérable  de  graines.  Vous  avez  remarqué 
Fattentioa  avec  laquelle  le  dîreôteur,  M.  Thouin , 
l'avait  appropriée  à  notre  département.  A  ce  té  des 
fourrages  et  des  légumes  nouveaux  j  dfont  îl  est 
botoire  que  nous  avons  encore  très-g^and  besoin , 
Se  trouvaient  les  giiaines  des  artres  le3  plus  propre* 
ii  cckivrir  ïio$  landes.  Cette  collection  a  été  répartie 
entre  les  principaux  agriculteurs  de  nos 'environs  -^ 
•fet  vous* avez  été  témoin^  de  l'emprèësertrent  avec 
lequel  ité^  se  soiit  pai^tagé  et  lés-  cènes  ^  Làridrè 
(et  ceux  des  pins  de  Corso  et  de  Riga  ,  clestinéà 
è  rappeler  dans  noà  steppes  aiidès  la  t^rdaré*  et  li 
fécondité.  .  ^    . . 

Nous  compterons  ■  ails0i  parmi  les  •  obK^tîoné 
que  nous  avons  à  Tâdâiinistration  le»  se<50ilrs  que 
TÉùus  a  donnes  fe/eonseil  général  duf  département* 
Les  dtoyens  éclaitlBS  '  qui  le  '  composent ,  '  savénf 
que  bOs  floçiété»  ne  5otit  ^lus^  de»  inéfitMions  àé 
luxe  KttCTaire^  et  que  le»  eneoôragenièps  judioicaïc 
q^u'elles  sont  chargées  de^distsibiKr  ^  a^anl  {fOur 


(4») 

tflS^t  cettaia  de  déTe]<^ppsr  fes  .Utteas-qnt  M«f 
iroiâîuB  de  nous.,  Its  fixeot  dwainôspay»,  n^ot 
«ffranichiaseiit  du  tribut  qiM  uflos  devitw  exclon 
sîvement  aux  lumières  de  la  capitale  y  et  réa^met^ 
s,ur  noai  CQhiBiiuieft  pw  up  vëiitaMe  aocrmaieiaent 
de  richea^e  et  de  pro^p^ité  loorie  :  nott^  a*voM 
lîda  d'e^përe^  qfîe  te  CQO^^il  g^oéi)»!  ne  oouft  vétirts» 
paa  aoB^pui. 

Enfio,  c'e9l^  k  la  l^iim^eîUimDee  deSf.  le  Prëfek  ^ 
qui  nous  a  donné  de  nombreuse»  preuve»  de  ^on 
aaiiiîé  ^  que  noua  sobwmm  Md^yaUefl ,:  ^«^  (pie 
î/ai  de^jàt  6«  Pi^Hioeur  é^  v(kIs  le  dire^^  dfaiM 
foule  de  notiiraa  tmpQrtaotfSi.qiiî  nous  smraknt 
iMuqn^  aans  (kn»  secoiura.  Je  txius  citerai  (mtve 
euboea  ctptea  dfobligeaaœ>  el  eewme  se.  ràttacko* 
spécieleiMiiti  aux  progoéo  d^  ¥agiiciiltaœ: ,  la 
QMiiimmcatioil  qii'S  wnb'  a  dcmnée  die  Ititëre»^ 
sente»  K w^aisons  lithegmyhices  daBiLde  Lasteyriey 
i^preeexttaafc  les.  mechmes  eMpfoyéb»  4«ia  Ui 
Ottltore»  .Ceet  l'inspeetioa.  ds  aoet  omriege  ipit 
DQVft.  %  pKieqpelentettti  détetmiBés.  à.  fiynneir  Ih 
odUeetioade  modAlee*  dont  ^  ne  tavdiani.iMa:  è 
TQU»  cifiti»1):etenk.  < 

Su  attMidant  ».%ua»i  ados  parloas.  de  faûdiarrœ^ 
o^asone  de»  dire  av^ee  amect  iiHpe  : 

Elle  tt^est  pitas  n^Iigee^par  lui^  ellisr  teçôit  sei 
ftyewe  aree  "gratitiide  ,    d'  i(h?qTArti'  Yoit  i6i 


>r 


(46) 
àdnnii»  qui  la  dirigent  en  demaïuder  d^antrea  en 
MU  nom  y  c'est  qu'ils  ont  la  conscience  qa'elle 
rendra  au  c^itaple  oe   qœ  lui  aura  confié   la 
sagesse. 
EtaUnM.      La  société  secondée ,  confinée  tous  le  voyes  , 
c^!!^°dt  P^  ^^  laborieux  coU^gues  ^  par  le  commerce  et 
■'<*^^i^       par   Tantorité  ^  a  voulu ,  surtout  cette  année , 
justifier  la  confiance  qu'on  lui  accorde ,  en  posant 
les  bases  d'un  étabfissement  dig^e  de  la  TÎIle  qui 
la  renferme. 

Depuis  long-tems  nous  sentions  que  les  des^ 
criplions  écrites  des  machines  recommandablcs , 
laissaient  toujours  à  désirer ,  quand  il  s'agissait 
de  procéder  à  l'exécution ,  et  que  les  dessins 
mènes  étaient  souvent  insnffisans  pour  d'autres 
que, pour  des  artistes  ou  pour  des  ouvriers  du 
pr^ûer  ordre*  Ce  sentiment  s'étant  converti  en 
çonvickîoii,  nous  nous  soonnes  décidés  à  fimner 
dans  notre  local  une  collection  y  non  de  dessins  y 
maia  de  modèles  fidèles  des  machines  usitées 
dans  l'agrieulture  de  divras  pays;  conduits  à  cette 
détermimition  par  ks  enconragemens  de  M.  le 
comte  de  Brosses  ;  par  les  offces  de  M.  Testier, 
qui  a  bien  voulu  se  chai^r  de  la  confection 
des  modèles ,  et  de  leur  conservation ,  enfin  par 
la  persuasion  où  nous  avons  été  y  que  la  vue  d'un 
pUef  rigonreuseusement.  exécuté  y  donnerait  auit 
ouvriers  vulgaires  y  que  nous  voulons  instruire ,. 


tme  idée*  plus  nette  qae  le  denà  ne  peat  le 
£ûre  ,  de0  machinels  dont  il  est  à  propos  de 
répandre  la  connaissance  jnsqae  dans  les  hameanx. 

Nous  avons  ouvert  une  souscription  que  le  zèle 
de  nos  concitoyens  a  bientôt  fidt  remplir  ^  et  déjà 
nous  avons  commencé  cette  cdlection ,  que  nos 
successeurs  se  plairont  sans  doute  à  continuer. 
Elle  se  compose  jusqjti^à  ce  moment  de  dix-sept 
modèles ,  dont  quelques-uns  sont  dus  à  la  libéralité 
de  MM.  Rapatel  et  Levrault.  Nous  invit<ms  le 
public  à  les  visiter ,  et,  quand  ib  seront  en  plus 
grand  nombre ,  nous  nous  liarona  un  devoir  d'en 
régulariser  les  expositions. 

Cet  établissement ,  qui  s'accroîtra  avec  le  tems , 
sera ,  nous  Fespérons ,  également  utile  aux  arts 
industriels. 

Avant  de  passer  h  ceux-ci ,  je  complète  Failalyse       ÉotuBies 
des  travaux  de  la  Société,  r^latife  à  IVgriculture ,  î;j"£*tJ! 
en  vous  rappelant  que  nous  avons ,  comme  dans  "^»*»  **«•■ 
les  années  précédentes ,  continué  nos  échanges  de 
mémoires  et  de  procès-verbaux  aYec  la  société 
royale  d'agriculture  de  Paris  ,  et  avec  cdlès  de 
Boùen,  de  Saintes,  de  Nancy,  de  Cambrai,  de 
Mâcon ,  d'Agén  et  de  Lyon.  Ces  échanges  ne  pour* 
TOntmaQquer  de  se  multiplier.  Ils  contribueront  à  ne 
Êdre  qu'une  seule  &mille  de  tous  left  laborieux 
agronomes  de  la  France ,  et  peut-  être  ^  malgré  la 
diversité   des  sols   et  des    dimats    à  ramener 


ttf Qt  rart  ^  kl  oiilluré  à  loie  dtoie  ioctnûe  ,  (M  k 
«il  seul  principe ,  comnie  il  eat  arriva  auK  sciettoetf 
çxaetea.  Cette  sàbtûne  wàtè  reste  sms  cbote^  en^ 
indeppée  dans  l'immewité  des  festaqui  dcxftl^ettcore 
àrecQeilKr  et  à  dasser.  S'il  edt  léméraire  d'en  }>r<H 
clamer  l'apparitiaD  ^  il  ert  aage  du  moina' de  tnt« 
TaiBfir  à  la  d^ager. 

Arts  mécaniques  et  économiques.  ^ 

«  ' 

Les  arta  mecamqiiea  et  ^cqootniquelf  otcV^fCïA 
en  ce^aiàcle^  toua  lea  esprita^  Us  cO^dcdaent  à  la 
£>rtaae  coipi^ç  à  la  ^oire  :  cette  double  esailatixHl 
ne  pent  manquer  de  leur  faire  .produire  dès 
merveillea.  Maia  daaa  unie  roate  d^à  parcottitae 
avec  tant  de  saccéa,  \^  décoAyerlear.ëdatanlea 
deviennent  plus  rares ,  les  perfectionneniehd  ^^  qui 
ne  difilèrent  des  décpuvertea.  que  par  mat  octfon 
pins  calme,,  quoique  nbt^  moiiià  jutHe^  z«*tenft 
ensevelia  daps  lea  ateliers^  et  les  sodstés  aavafntsa 
ont  peine  à  leveï  \€  vpîle  d'ua  mystère  qae  lai 
phiiaiftropie^  se  pkâr^fit  à  détniirct>  mais  que  te 
probité  opdctpne  de  fespeotbr.  f 

Cest  à  b|  dlacrélion  qiii  xxwts  est  impoeée  , 
qu'il  .faut  attribiler  lâ  hnéttU  d'un  diapHrasi 
intéreasanit  dans  la  aétîê'  de:  nos^  tÊmMX ,  se  notf 
k  rUiaetton  de  nos  aducrtoyetur^  Ofi*  ttayailte 
beaucoup  danr  doter  ttller  l'innuenae'  pw^icdatioit 
qu'y  oçcujiisntles  tltbriqiafs  ien  eét  Ja  ^ut'e;  m^âê 
on  nous  Ëdt  peu  de  communications.  U  se  pourrait 


et  ^éaiptéf^  ^  înwbPM,^  ^t»  §ftf4Mi  W» 

.fkjIM)^  r^liJi^pq  pnl3fign949r}e9.pQ}^çt|^einawi 

:    L?  poiQgitrpç  :4pH  k  9»^  fi^Uf gH(e«  M»  BeiteMi4-  J'JlSj^ 
f^oHrwftnd  >  lu)»  Dov^e  ipnoliiq».  à-  l'«wge  d()8  par  m 


.pol^]^^..  ^\^  fat  dfi«tiwâp.i.((éf»mr  te  «oA»  4«  1^*""     *"^ 


•  <«« 


pçUÎ^Alp  ^«»<«i4W  M)yeioppe:M*ji(Mible  fête.  Ik 
j^tlnmm^  4«e  T^liii  ip^^v»  obhrliéQ^e  VaàmiÈer^ 

a  trouve  que  le  moulîii  de  *M.  fiertrand ,  mis  en 
xAç^im  TAT  lild-Oiwiiw  eiuApéeft/ttfttosttmt  pâa  de' 
jiik;i:ix  ceatolôingpaiBituee  4^  ts^  pàc  )bop  :  rédàakr 
.tfk  i^  pnddloit  À  jaoitàéy  qcand  ikatsa  lè  i^^adtat 
,:de  ;l2i  prinibiiante  }amnëe  deiM^oprail  d^aa  nègre , 
ril'jpiAÎf  efaebuifeùUe  à^oéioi.^^Qfi  obtieut  par 
:  huk  ptotaéàés  .femmes.  'Mgmowcs  oatnmatidEes  -  qui 
'••Dt  été  ùiMêS'ii  ce  mécaiidiiiem  ^^tltestsat  que  Vous 
:  ai«f  juf/êkânmemÈÊmt  de  son  ioveiittoû  ^  en  lui  aeo«fir- 
•  darii Yotre Bpprob4ïioQ4    ^  '-i-  •    r   '> 

1^  6hq^<|àeàijéé  fiontea^d^vaieiit  d^à  aa  BKhtfe  Mtt4ir"*i« 

M.  Bertrand  des  services  assez  aombreux^  P^'^r  JJ*^,/** 
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1|Qd  le  jury  île  iStg  ait  cru  devoir  Yen  récompenser 
'Jpar  noé  médaillé J  Get  artiste  n'a  trouvé  dans  une 
'aussi  honorable  dûltinction  qu'un  motif  de  plus 
pour  doubler  de  zélé  envers  nos  filateur^  et 
pour  approprier  à  leurs  moyens  ateliers^  des 
instrumens  qui  semblaient  exdhisiv^ment  réservai 
'aux  étabUssemeAs  colossaux  de  Manchester  et  da 
la  Notalaridie.  C'e^t  ainsi  <iu'il  leur  prépare  l^Os^ 
iiomique  machinera  lËittre  et  nettoyer  le  coton '^ 
qui  est  à  la  vérité  éotinUe  depuis  plusieurs  annéesfj 
naais  qui ,  jusqtl'à  présent ,  paraît  n'avoir  pu  être 
établie  que  {loiir  des  ftroes  et  des  produits  décuples 
"de  oéax  dont '"au  petit  déposer  ici.  La  commission 
que  vous  •  wem  ohaifée  de  suivre  les  tra^vaux  de 

M.  iBertrand/en  at^itfe  Êivorablement ,  et  elle  voua 
•ferar  inceaBamment  wi  rapport  irar*  sa  machine.     / 
.    Plusieurs  pn>dmtfa'  de  l'industrie   économique 
'Touis  ^nt  aussi  été -soumis. 

•TMgre  de     jg.  Massiou  VOUS  a  envoyé  des  échaûtill<ms  da 

vijoaigre  qu'il  £ibrâiue  par  des  procédés  qui  lui 

'sont  particuliers.  Le:  oomoietce^paràtt  en  faire  eas. 

Jé^TâTwA.     ^^^^*  Dezâunay  'frcves  voin  ont  adressé  du  paia, 

'  de  trés-bon  goét  ^  iodnfectiomié  aveu  la.fiuine  qulla 

•  ont  étavée  sous  iros/yeiix  en  iiftig.  Abandonnée 

à  elle-'méme  depuis  deux  ans  ,  ^icette  i  farine  se 

conserve  pariaitement  :bien.  Tous  "«vous  prpposeas 

d'en  vérifier  encore  la  qualité,  it  la  fin  de  la 

titiflîàae  fiitfiBe«  Sîy  oomma  tout  k  promet,  elle 


t  ' 
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est  également  aaûs&iia^nte  y  Nantes ,  sons  le  rapportf 

de  l'éturage ,  n'siuta  rien  à  envier  aux  villes  rivales. 

^  M.  Testier  nous  a  présenté  une  lampe  de  son    Um^  i 

invention.  Elle  est  à  réservoir  inlérieur  au  bec,       ***" 

et  établie  sur  un  principe  ingénieux,  beaucoup 

plus  simple  que  celui  de  l'appareil  de  Carcel ,  dont 

elle  a  y  du  reste ,  presque  tous  les  avantages ,  sans 

exiger  autant  de  soins.  ËHe  coûtera  moins  cher,  et 

âous'peu  y  }e  public  |ouira  de  ce  nouveau  fruit  du 

génie  inventif  de  M.  Testier. 

^   L^appHcation  des  arts  mécaniques  à  la  navination       BitM«s 

,  *  *   .  ^  ^*  pour  la  flaVi^ 

de  la  Loire  vous  ayaAt  paru,  Tan  dernier,  d'une  gatioa  àm  i» 
irés^haute  importance  ^  vous  jugeâtes  à  propos  d'en  '^ 
faire  Fobjet  d'un  de  vos  prix  pour  l'année  prochaine^ 
Vous^  demandez  aux  concurrens  qu^ils  démontrent 
la  possibilité  de  remonter  les  bateaux  de  notre 
rivière ,  aa  moyen  de  la  machine  à  vapeur.  Votre 
jprogramme.  Messieurs^  a  èi^k  échauffi^  plusieurs  :  .: 

tx>ns  esprits, ^elf,  en  attendant  qo^il  sok  qûestîoti 
de  disputer  h  prix ,  divers  eissâîs'qai  y  ont  rappoiitj 
'VOUS  ont  été  soumis  avec  une  confiance,  tout  à 
"Ênt  digne  dVl6gès. 

'  Les  pertennes  qui  cherdbent  à  Nantes  la  solution 
'du  problème ,  ont  eu  raison  dé  ne  s'attacher  qcâi 
'secondairement  à  la  confedtiôn  des  machines  à 
^vapeur  ellè^mémés ,  parce.que  les  artistes  de  tous 
Jes  payft  et  surtout  ceux  de  Paris,  se  î^vfeirt  An 
^«0  moment  à*' des  travcnsft  à  des  d^prâ«fe»  q^i 
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^Wmïl^t  k  no9  provinces  cea  poissons  appareiM 
perfectiooiiéa  et  tout  Êûta,  MaU  qiiaad  noiu  Ui§^ 
^uroQf  rççua  de  U  wpitale  ou  de*  ipaina  de  bos 
'  xuécaniçieiui ,  U  ^a^sUoo  de  Ui  n^ivigatUon  partipulîère 
de  h  JU>Jire  reAtera  encore  presau^t^^^te ,  en  raiaofi^ 
de$  di£5ycplt$9  locales  que  présente  ^9tpe  fleuve, 
guelqiiç  «oit  le  ipoteur  qu'm  veuille  employer  poiq^ 
«p  refoalejr  )e  cooraul;^  Pîms  deropa  donc  accoeilUi^ 
9Teç  bffiuçoqp  d'eoipresâUBmei^  le^  tçptf)tives  rdar; 
tives^à  ces  sortes  de  diffiopltéa. 

4'W  ^Mli^t^  99^ai8 1  «i(  /do^  l'^pt  devait  étrf 
ffibp»  fUfifUoféw  jiU4^'À  pHs«i^>  Qnoi'V'^  ce  n^ 

|^%^<4«.  J^  |iya4tfiae«  4jp'on  pouy^,  ^(tendre  df 

IL^FI!i•J''ff#»Bte^!de  Gfa^  pprtejç  <ie  rames.  3*-,  f*utK»t  ^ 

|i  tmfc».  17(f|)li|S9Moi^ .  fL  iw  t>4t^au  4'wie  ç«rt«Mt^ 

llim^fÀc»»  q*iU/6**  4y)Wtnw?e  «n  fe  Mtomejati 

à  on  nouveau  mëcanisme ,  po^r  )tumQ\  il  A  |ai|i 
i«ia  li)i^v#  d'iBtwflVw,  «t  »1  a  V»«»  ^<?«ïa  flpo» 
4mpMler  WV  M  *WV«»iJ  H-èp  ^W|j[dé47»b)«  fl^'i/  f 
#i^lWfit:à  ce  fujrt;.  ^w  «^fitf"^  WM;  été  ^Mp 


ci  après  an  plus  ample  examen,  les  catcnts  sur 
lesquels  s'appuye  M.  f*autrat  sont  confirmes  ^  oa 
lui  devra  un  procède  fort  intérefssant  pour  lever 
les  difficultés  que  fait  naître  le  peu  de  profondeur 
de  la  Loire. 

INotre  collègue  M»  Guitbducl  a  construit  un  Bateau ,  ]iqQ«  a« 
qu^il  met  en  mouvement  à  Vaide  de  chevaux ,  ^  ^^^^^ 
placés  à  bord  sur  un  plan  incline  mobile,  et  qu^ii 
homme  Bateau  Éootique.  On  n^avait  point  encore 
appliqué  ici  les  clievaù^t  au  plan  incliné ,  et ,  comme 
on  ne  Favait  trouvé  indiqué  que  spécula tivemeat 
dans  quelques  ouvrages  de  mécanique,  on  «'tait 
incertain  du  résultat  de  ce  moteur.  Plusieurs 
expériences ,  auxquelles  ont  assisté  les  membres 
de  votre  commission,  ont  convaincu  que  le  batead 
tel  qu'il  est  à  présent,  et  très  susceptible  de 
perfectionnemens ,  refoulerait  le  courant  avec  une 
Vitesse  de  5ooô  toises  par  heure,  et  qu'il  gouvernail 
fort  bien. 

M.  Guîlbaud  fiât  usage  des  roues  i  Auber; 
semblables  à  celles  que  vous  avez  vu  employer 
9ans  le  bateau  à  v;sipeur  qui  patut  à  Manies  l'année 
flemiére.  Où  désira  qu'il  puisse  en  tenleir  Temptoi 
^ottf  •  remoûter  jusqu'à  Orléanô.  Ce  voyage  lui 
permettrait  de  reidcmAahte  de  plus  près  les  obstaeles 
qn'6ppoi$ent ,  soit  le  passage  des  ponts , ,  soit  le 
èôntoûrnement  deA  bancs  de  sahlè^  adH  k  mutti- 
^Ik&té^iiattt^btads  île  U  litière^  <A  cette  vétîj^ 
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cation  avancetait  considérablement  k  connaissance 
des  moyens  propres  à  les  faire  surmonter.  M* 
Guilbaud  se  propose  d'établir  d'abord  son  bateaa 
Àor  PErdre ,  mais  il  est  ceitain  que  notre  ville 
pourra  aussi  lui  devoir  beaucoup  pour  les  éclair- 
cissemens  que  ses  expériences  pourront  nous 
procurer  sur  la  navigation  de  la  Loire.  Indépen- 
damment de  ce .  mérite ,  les  arts  mécaniques  lui 
feront  également  redevables  pour  la  mise  en  action 
du  plan  incliné  mobile  ,  qui  était  inconnue  ici, 
et  qui  parait  susceptible  d'être  employé  dans  les 
circonstances  où  Fexiguité  du  terrain  ne  permet 
pas  d'établir  des  manèges. 

Espérons  beaucoup ,  Messieurs ,  des  essais  dont 
je  viens  de  vous  entretenir  y  et  ne  craignons  pas 
d'encourager  les  capitalistes  à  les  seconder  ,  au 
moins  comme  tentatives  ;  car  il  doit  en  résulter 
)a  solution  de  celui  des  problèmes  qui  intéressent 
les  fortunes  de  Nantes  au  plus  haut  degré. 

Sciences  physiques  et  Mathématiques. 

.  Des  arts  qui  satisfont  à  nos  besrâis  usuels ,  Sivaç 
sciences  pbisigaes  et  mathématiques,  la  transition 
est  d'autant  plus  naturelle  que  les  uns  et  les  autres 
se  prêtent  incessamment  un  mutuel  soutien  ;  que^ 
si  les  savans  guident  \eB  artistes,  ceux-ci  alimentent 
à  leur  tour  les  spéculations  de  savans.  On  se^ 
^lait  donc  à  rapprocher  des  travaux  que  leur 
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ngtore^  conhiclër^  da  point  àe  vue  où  scmt  plaoéet 
l«s  SoGÎëtëi  Académiques  >  lient  d'une  manière  ai 
intime. 

La  culture  des  sdenoea  dites  spéculatires  nous  ^  ^^1^!^ 
a  valu  cette  année  une  très-belle  dissertation  d6^*^«JVîT' 

parMLBMMO» 

notre  collée  M.  Poiqurt^  professeur  d^hydnn 
£niphie. 

.  M*  Babin,  capitaine  au  oommorce  de  Nantes , 
nous  avait  soumis  un  travail^  dont  le  but  est  de* 
fournir  aux  navigateurs  de  nouveaux  moyens  pour* 
trouver  la  longitude  en  mer ,  soit  par  le  calcul, 
de  l'angle  horaire  ^  soit  par  une  méthode  graphM|aéy 
à  laquefle  Fauteur  attachait  un  haut  prix. 

Tant  de  mathématiciens  célèbres  se  s<mt  occupa . 
de  ce»  matières  délieatea,  qu'il  fisiut  aujourd'hui 
ime  grande  érudition  pour  distinguer  ce  qui  est 
neuf  de  ce  qui  est  connu,  et  non  nioins  de  saga- . 
dté  pour  discerner  ce  qui  est  meSIeur  au  miliea 
de  tant  de  bonnes  et  doctes  formules  qm  ont  été 
succesnvemènt  pid^ées  depuis  im  siècle.  M.  Por- 
qnet  a  réussi  à  nous  rendre  sensible  ce  qui  iStait. 
trèsr-reccMnniandable  àaxiB  le  travail  de  M-  Bafain  y 
et  ce  qui  l'était  moins. 

Suivant  le  rapport  de  notve  collègue,  la  ^r--' 
mules  proposées  par  M.  Babin  dénotent  un  esprit 
très-exerc^;  elles  ont  assez  de  mérite  pour  souf- 
ficir  la  comparaison  ai^)rès  de  celles  des  grands^: 
maîtres^  mais^  en  définitive.^  oa  ne  saurait  h^: 


(56) 

jprefttfer  tmx  méthode»  imUqué^sd  p»  pltlslfeurâ  àe 
àsax-d,^  ootammetit  par  Fàbbé  La  Cattlè  et  par 
le  docteur  Ma&kelme.    - 

Quant  an  qôartier  fie  rëdùMidti  (fû  MUstilhe 
la  méthode  gtapfaiqàe  db  Mi  Bâbin ,  il  est  fort 
ingëbipiix  :  il  petti  TétfieftKmt  MÀddfre  6  k  soliltion 
de  tous  les  problèmes  astronomiques  qui  sont 
en  Qsagè  dans  la  marine.  Gepebdâftt^  zhalgré  la 
aëdubtion  attachée  à  des  |>rbeédés  kfùi  mettent 
empiriqnenient  k  sciem^  enttre  \éi  tMiné  da  rov^* 
tioiér  igtiDiniit  ^  les  mathémâftitlens  Ifeé  pr^cdbisênt 
€«1  général  trés-ftêa  ;  ite  les  crtn^dé^l^tti;  èoiftme 
propres  à  détdnrrier  tes  tnarmfc  de  fétUdo  théoriqiié 
et  approfdndie  de  leur  art,  et  ilè  VoUdMi^lit  qn^ils 
ne  aarrisent  qta'à  ctotrftler  les  rJstdtaU  dtt  csditxûi. 
Tout  eQ  j^réciaat  le  qttattief  dé  M^  Babin>  M. 
Bcnqnet  ne  le  reei^mmande  doâc  qne  corftmè  «;u{}^ 
plémètft  aux  borhlnnatsods  tnath^lHâtiquès.  II  rend 

du  reste  une  éclatante  Justice  audc  talens  qui  Fdnt 

produit  y  éty  Mit  a&à  eondbàiobë ,  lA  Société   à 

tJmo^é  an  cdpitain^  fiàbiù ,  tt^ut  l'intérêt  qb'ètlé 

prenait  à  seii   efibttd  pbiir  tes  pric^gtés  d'un  art 

auquel  se  rattachent  les  destinéeSi  de  noire  tillê. 

its<m     Mt;  Gandin^  professeur  de  màthsittUitiqiiéd,  tt'dufi  a 

èhflâË  cbiiuntuiiqùé  ées  iàé^^MtVJFppUààtiondéF^àtg^i* 

P«  M.  Ga»r  ^  ^  ^éôtnAriè.  Il  ^e  flatta  dlivoir  décotl^èrt  dô 

nobveau^t  éclaibdèsebiœs  snir  tes  quantités  éitea 

né]f|j^tiin»>  et  dbit  tes^dév^per  ^dàw  UA  ottttâgn 
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qn'i)  aè  ptb^jSè  de  publier,  (j'est  apréis  cette  pttbii-> 
étAion  cfufe  lès  Mtads  poiti-rblit  jtigër  du  ittërité 
<te  Ift  déctfttv«rte  dé  M.  Gâudia  (i). 

M.  te  dbctfear  Darbfefetiaiè  ndtw  d  Èdt  î»S*ef  ,i,î?3,S|!: 
te  àoiilniàite  d'ub  cours  phiiietf-ctaimiâtle  (£>.  Cést  4»>  v  m. 
le  thène  de  celui  qa'îi  ptitSêiBé  mhaqûé  «aùéé  dèVàlit 
«m  atiditoite  distiiigUJ^  ^  qdi  tiébt  y  reconbattrd 
dans  de  cUrièttAes  «xfiëHéttces  iti  &i^éBAê^ptmr 
éipàttx  ptléboiikénèà  àH  U  Bditiif«.  Lèii  gêiià  dft 
Aondé  y  puiselat  dë«  iibtibhs  ?iti'lls  re^rtënt  avec 
utilité  aux  emplois  joumatiers  de  la  vie ,  et  les 
jèuiles  gèn»  sj  ptf^amm  à\x±  i^lidëé  de  k  haute 
p^ysiqtDe ,  par  l'iDtétilt  tiiië  tedr  îfa§pil^t  lès  adrdite» 
mtmipukitiotas  et  lei  Imiâes  explièatk>iiB  ftmiliér«9 
dé  Pobii{|;baiit  )itt»fesbetir. 

M.  J.-G.-A.  Chevalier ,  optilôiéîi  à  Farîi ,  et  hottts    r,cb»^ 
aSMoici^  coireèpâihlànt ,  i^u^  A  ëUVoyé  bàn  outrdge  «•«»»-  <i^> 
i&titiilé  ie  Conati^itt^àif'  db  fà  rne.  VL.  Le  ^fii ,  o^lC 
Aotre  préride&t,  tidus  (»ii  a  détlnë  Une  dHal^  réi- 
soâttéë ,  qui  ttbiat  à  coil^âfhëtiS  qùè  fcê  tiéité  ^  qui 
étk  est  à  èa  qiktfiéihe  éSitioh ,  fae  aurait  ikiâii^der 
d'être  uUle  dû  public  et  àa±  aitistès; 

M..Chevâli»>  ditîàe  «t>h  trtil^il  en  ddài  j^èrtiëR; 
rune  direcbeihéht  MlHtiTé  à  ft  eotrièr^tibii  db  fia 
tuè^  Tautr»  â^àfat  pddir  01^  lA  ftbttcàtibn 
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instrameM  qu'établît  Popticien.  Dianiila  première^' 
l'aateur  traite  des  aeddans  auxquels  le  mëdecia 
oculirte  ne  peut  remédier ,  tek  aont  le  presbytisii]^ 
et  le  myopisme.  M.  ChevaUer  donne  de  tréa^boanes 
direotidns  aux  peraonnes  affligées  de  ces  sortes 
dlncotniAodités.  Dans  la  seconde,  il  s^appliqt^e  à 
rendre  intdligibies  aux  ouvriers  non  tettrés,  les 
premiers  principes  de  Toptique»  et  leur  donne  des 
'  dioyens  commodes  pour  trouver^  sans'  de  grands 
calculs ,  le  foyer  des  rerrés  concaves  et  des  verres 
convexes. 

M.  Le  Boyer ,  sans  ranger  cet  ouvrage  parmi 
les  livres  destinés  à  satisËdre  entièrement  les  mathé* 
matidens ,  y  reconnaît  cependant  de  l'érudition  ^ 
et  le  trouve  très  "•  convenablement  rédigé  pour 
l'objet  auquel  il  est  destiné, 
pi,^  ^  Un  &cteur  d'instrumens  de  notre  ville ,  M.  Gama^ 
M.  GâBw«  nous  a  Ëdt  consulter  par  M.  le  docteur  Maréchal ,  sur 
un  procédé  de  son  invention  ,qui  a  pour  objet  de 
faciliter  et  de  maintenir  la  mise  d'accord  des  pianos. 

Les  principes  d'après  lesquels  on  doit  juger  de 
la  bonté  de  ce  procédé  reposent  surles  lois  de  la. 
dilation  des  corps  et  sur  la  connaissance  de  la  théorie 
des  sons  :  vous  avez  donc  nommé  pour  l'examiner , 
une  commission  composée  de  physiciens  aussi  bien 
que  d'amateurs  de  musique. 

M.  le  professeur  De  la  Faucherie  y  qui  en  a  été 
le  rapporteur^  nous  a  lu  un  mémoire  dans  lequel 


il  a  fort  nettoment  développé  les  moti&da  ji^ement 
de  la  conimiasioD.  11  nous  a  Sait  connattre  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'ingénieux  dans  la  cheville  dont  se 
sert  M.  Gama  pour  atteindre  le  double  but  qu'il 
s'est  proposé.  Elle  est  placée  trés-inrès  du  sillet }  elle 
comporte  qu'on  supjprime  de  la  longueur  des  cordes 
la  portion  inutile  au  son^  qui  s'étend  ordinairement 
au-delà  de  ce  sillet  ;  ce  qui  diminue  évidanment  les 
tihances  de  la  dilatation.  Elle  admet ,  au  moyen  d'une 
vis  à  pas  trés-rapprochés  ,  tàie  pression  qui  donne 
aux  cordes  racourcies ,  et  sans  saccades^  une  ten- 
sion dont  la  main  est  oontinnellement.  maîtresse  y 
et  dont  l'effet  sur  le  sou  est  tel  que  l'oreille  en  peut 
saisir  les  nuances  les  plus  délicates.  Cet  effet  est 
encore  plus  complet  depuis  que  M.  Gama  a  iàit 
à  son  appareil  quelques  perfectionnements  de  détail 
que  lui  ont  indiqués  les  membres  de  la  commission. 

M.  le  rapporteur  n'a  pu  certifier  que  le  maintien 
de  l'accord  du  piano  serait  par&it ,  parce  que  la 
dilatation  exercera  toujours  s^on  influence  sur  la 
longueur  conservée  des  cordes,  quoiqu'avec  moindre 
d'intensité,  puisque  celles-ci  seront  plus  courtes; 
mais  il  admet  sans  aucune  difficulté,  et  notre 
collègue  M.  Scheyermann ,  professeur  de  musique ^ 
s'hésite  pas  à  partager  saa  opinion ,  que  M.  Gama 
a  résolu  le  problème  d'une  beaucoup  plus  grande 
Ëicilité  à  mettre  l'instrument  d'accord.  . 

Les  personnes  éloignées  des  villes  ou  des  secours 
4u  &cteur   apprécieront  tout  l'avantage  de   ce 
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Jyerfeétîôniiënient.  La  Société  s^est  plu  à  le  re^ 
cômmândei*. 
toatiQc.  U  TOUS  a  été  sôtiniis  par  tm  liabile  matliématicieii 

titi  irâVàil  trés-^Tant  sur  un  projet  de  tontine.  H 
â  pcmr  élément  la  mise  en  commun  de  tiers  conso^ 
îidés  teVertiblës  aux  surviVàns  dans  l^assocîation , 
M ,  pour  effet ,  rextihctîon  de  ces  mêmes  rentes  au 
Jpt'ofit  de  FËtàt.  Vous  ave2  donné  votre  admiratiod 
Âu±  ingénieuses  combinaisons  que  renferme  ce  plan, 
)>arce  4ue ,  pour  approcher  de  réalité  des  chanceà, 
elles  divisent  avec  une  sagaicité  remarquable  toutes 
les  classes  de  tontiniers.  Mais  le  résultat  définitif 
lie  Vôtls  a  pas  pàtu  profitable  pour  ceui-cî ,  et 
^introduction  dans  ce  projet  d'un  système  de  loterie^ 
]^eti  en  hanïioniç  avec  tos- principes^  vous  â  em-* 
]péchés  d'y  donner  votre  approbation. 

Art  médical. 

liéis  plus  sages  Spéculations  sut  la  vie  <)es  hommes 
sont  celles  qui  la  conservent.  La  Société  a  mariifeslé 
l(Oti  attachement  à  cette  doctrine ,  lorsqu'en  perdant 
l^bilé  médecin  qui  Pavait  régénérée  et  qui  la 
préndait  Pan  derniét,  elle  a  cherché  son  vice- 
présidèht  dàiki  la'  métiie  profession.  Elle  l'a  encore 
ttianifeslë  eii  ptôpodaht  chaque  année  des  pri± 
relatif  à  l'art  médical ,  et  eh  s'appr^tant  àujoturd'hui 
à  couronne):  un  noble  fils  d'Hygie. 


IndépeBdammeQt  des  mémoires  qvé,  oat  etmoù^ra 
aux  piix  que  vous  devez  décent  ^  I4  fia  4^  -cette 
aéance,  plusieurs  intéressaps  écrits  sur  I9  i^ydeçioe 
nous  font  parvenus. 

MM.  Prevel  et  Le  Saàt  y  pharmaciens  distingués 
de  cette  ville  et  membres  du  Jury  de  médecine  du 
département  ,  nous  ont  (ait  communiquer  par 
iil.  le  docteur  Palois ,  une  notice  sur  la  fontaine 
{minérale  de  Fo|:ge8,  fitpée.  ^aas-  la  çommiina  de 
Ja  Oiapelle-siir-fj'dre ,  k  dewt  lieujas  4©  Î^^Jes ,  et 
^ans  vp.  ti^  recréi^y  ^jpkt  M.  lUçber  a  i^ïwé 
une  riche  description  topogiaphique. 

y^*»  de  cjfttp^  Coo^ç  est  &rrugi|iea^ ,  et  au 
iQoias  égfiif)  en  principes  saJiqiVrçs  à  ç^H^  d«  If 
Phine.  Twtéf  par  W*  ï^  î^*  «*  Ï>*^«1 ,  4*fl|» 
çné  sp^tç  4'9Ptéi»tfPJ»S  «chimiques  jfort  ^^l^fi**^; 
elle  9  içjm  N  ïpattltato  m^M^t 

Trpjpjç  çjt  4.eu?  Jiyi;fis.  .d'eav  ont  fpi?rni ,  p?p 

i'évapp;9^Qi^,  ,i«i  réwjJw  4P  Tii0-W  fT^in?  de 
matière  s^ch^  ,  iB?jpî.eU  p^  sont  jW^or»?»  iw<j|[B.> 

i.*  .0«;ifip.  4^  %,>...«.  V ^  fi 

V  Agi«#^rjlf>W*«  df  «w^éfie. .....  5 
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6.*  Sulfate  de  chaux  (quant.**  inapp."®),  o 

7."  Matière  grasse i    i    • 

8.*  Matière   extractive •  1 

Q.""  Silice 5 

•  ^  •      .     •      •   . 

-      ■  ,  .       »  . 

Perte i    \ 

Sû  grains. 

Si  l'on  fixe  Fattention  sur  l'oxide  de  fer  qui 
joue  ici  le  rôle  le  plus  important,  on  verra  que 
chaque  pinte  d'eau  en  contient  près  d'un  demi- 
grain. 

MM.  Palois  et  Fouré,  appelés  à  donner  leur 
Opinion  sur  Teau  de  Forges^  d'après  cette  analyse  \ 
ont  ètë  d'avis,  qu'en  tant  qu'elle  contient' de Tair 
atmosphérique ,  elle  doit  former  une  boisson  légère, 
fondante,  fiicile  à  digérer,  et  incapable  d'occasionner 
les  pesanteurs  d'estomac  qui  suivent  presque  tou* 
jours  ,,ati  moins  dans  les  premiers  tems  du  régime  y 
Fusage  de  Teau  des  autres  sources'  minérales ,  qui , 
avec  le  fer  ;  contiennent  divers  sels  calcaires.  Ces 
Messieurs  pensent  que  l'usage  peut  en  être  recom- 
mandé dans  les  cas  de  chlorose  avec  atonie  che2 
les  jeune,  persomie,,^  rédànade  aTec^ngoue. 
ment  de»  viscères  abdominaux  ^  après  les  fièvre$ 
intermittentes ,  enfin  dans  le  plus  grand  nombre 
des  aflections  qui  dépendent  de  la  £iiblesse  ou  de 
Fatonic  des  orgues  de  la  digestion*  Us  isittacheât 
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ilé  pins  on  très-grand  prix  au  &cî1e  accès  de  cette 
Bource ,  où  les  habitans  de  Nantes  peuvent  se  rendre 
en  peu  d'heures  ^  par  terre  ou  par  eau ,  traversant 
ioujoocs  un  pays  pittoresque,  qui  offre  detov^tes 
jparts  des  promenades  agréables  et  variées.  Cette 
'Circonstance  promet  à  la  fontaine  de  la  Chapelle* 
feur-Erdre  une  certaine  préférence  sur  plusieurs 
autres  sources  minérales  >  fréquentées  jusqu^à 
^sent.  S^  est  sàlubre,  en  prenant  les  eaux,  de 
fuir  le^  soucis  desaffîiires,  il  est  aussi  utile  de 
l'en  éloigner  assez  peu  pour  que  l'abscence  ne 
eoit  pas  elle-même  un  sujet  d'inquiétude,  ou  tout  au 
moins  pour  qu'elle  ne-  d^énère  pas  &i  imprudence. 

M.  Géiardin  de  Nancy  nous  a  envoyé,  sur  b   DiMrMion 
fièvre  jaune  considérée  dans  sa  nature  et  dans  ses  jauim,  imt  m. 
tapports  avec  les  goavememéns ,  une  dissertation  ^|^^  ^ 
qui  prépare  très-bien  à  la  solution  de  la   qaestion 
eur  le  même  sujet  ^   que  vous  avez  proposée 
pour  i8â2.  r 

*    M.  le  docteisr  Cochard  nous  a  adressé  ie  discours    DiMioM  ^ 
éloquent  qu'il  a  prononcé  à  i'Ëcole  de  Médecine  de 
'notre  ville  ^  lors  de  la  distribution  des  pAx. 

Nous  devons'  à  M.  le  docteur  Darbefeuille  deux 
écrits  eonsaierés  à  l'enseignement  de  l'art  médical,  j^r  m.  dw. 
Le  prunier   développe    la  nécessité  d'appliquer  ^^^^^^ 
.concuEcemment  1\  méthode  malytiquè  et  la  méthode 
-aiyntbeliqae  à  l'étude  de  la  médecine  ^  le  second 
Jût.rtiacirtir  le  mérite. des  travaqx  cliniqiw<.     • 


9 

f^gjB  fixipine  4p  Çppdillac  :  «  La  vniia.  pt  ^^oiq^# 

tfj^mift^f  p3Sj)o^'s,  flepivis  If  îégprp  ^qsJL^  ïV«q»'à^ 
|a  pliff  (Cfu^  WeM«re  j  ^it  q^e,  parcpuf^ftt  to)2tt 
Yéfij^tHp  4»  M»trp\e:sis(m<« ,  d^ui»  l'état  vëgétAttf 

f^lér/^  aç^  £3qf4iQPs  1^^  p||i9  Bot)le9  di»  notre 
IWgao2^tiQa>  et  JMsq|Q;'i  j'iofliiieiice  deei  oifants  sw 
l'mtiellîgeiicp*  Ces  deux  ëpni»  ,  aor  leaqoelf  Im 
9ay«4a  9i|rciRjt  à  ^ronojiper ,  ont  le  mdjâip  d^unc 
plactë  (}i)i  1a9  cead  fto^^a^iUi?»  à  toutes  Jbi  claases 

DUa^ftMM^     i^n  trêt^il  lie  ftotJTO  niiiyv^Ki  9pB»g«e,  l|.  }e 

•"^•^^/iijRtjewr  Bn^^Hf  *  yiveitiÉnt  ^MJIis  W  jcpirioaitç, 

"«^  £'M /9A  tli(àQft:iiMMgMrik'^  ij^t^iil^e  i¥  Oifisertatio» 

!>  médico  -  philosophique  sur  le  som/otfli  et  kf 

omiffQm  Jom.  • 

Nou»  tié^  sMbmf^  plo9  ou  tests  où  Fon  ^t^ohmàr 
'     jjbfi0UiiMQiUdUtfé0nt  uht^^ 
\    à»  MÉgMi  «dia^  %tWB4  b^i^Q^* »  ibiia  aoB  état 
'  iMrl|i/sl  ^  j)o  riKôBle  faa  dèvanl^la  questioâdiv^vAà: 

il  n^wt  peraomie  qni  ixie  A^inionBe  âv«q  èn^o^j^ 
aeiQiat  de  la  apouai  £il  éuUittaat  lidfanatilrâi^ 
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dé  lil  Bmnet^  indépendamment  de  toutl 
antre  mérite  y  a  celui  de  se  fonder  sur  des  conai-^ 
dérations  qui  donneront  pkme  satis&ction  au^ 
moralistes. 

'  M.  le  docteur  Danilo  nous  a  communiqué  mie  dMorradotit 
suite  d'observations  sur  le  cholera-morbns^  âdtea|J^,^as,^iMr 
par  M.  Qeziaux»  chirurgien  à  bord  du  navire  le^*^^"*^"*- 
Nantais^  récemment  arrivé  des  îleq^  Philippines* 
Elles  ont  été  diriges  sur  des  effets  très-variés  de 
cette  sorte  de  maladie,  dont  cet  officier  a  été 
témoin  y  tant  pendant  sa  traversée,  que  pendant 
3on  séjour  dans  l'Inde  ;  elles  nous  font  connaitre 
if[e  plus  les  moyens  euratife  opposés  à  ces  accident 
dans  les  pays  situés  au  delà  du  cap  de  Bonne-Es-n 
pérance.  M.  Danilo  a  accordé  son  encourageant 
mifirage  à  plusieurs  des  observations  de  M.  Qeziaux; 

Wotre  collègue ,  M.  Manon  de  Procé ,  qui  arrive    Wdtict  m 
de  Manille,*  OÙ  le  seul  amottr  des  saences  l'avait  i^^; 
conduit,  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  majeure"*^' 
i>artie  des  coDectîons ,  des  dessins  et  des  notes  qu'il 
y  avait  recueillis^  Une  insurrection  ,  causée  pa» 
iignorance  et  par  le  Ëinatisme  des  naturcls   du 
j>ays,  Faprivédesfjpuitsdeson  .  oyage,  etlui-mémt 
n'a  échappé  qrfavec  peine  à  de  dangers  personnels  ^ 
auxquels  ont  succombé  plusieurs  de  nos  navigateurs 
Nantais.  Doué  cependant  d'un  rare  talent  d'obser- 
yâtion ,  il  a  trouvé  dans  sa  mémoire ,  ou  plutôt 
iM»  le  bou  classement  des  fiits  qu'il  étudiait  j 
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issez  de  ressoorcès  pour  que  sa  scientifique  ex^ 
Clursion  conserve  encore  aujourd'hui  un  haut  dégcé 
d'utilité  pour  lui  et  pour  nous. 

Tfons  en  avons  eu  une  preuve  dans  la  lecture 
qu'il  nous  a  fidte*  dlune  notice  sur  l'hospice  dea 
lépreux  à  Manille. 

M.  Marion  de  Proce  nous  a  peint  cet  établis-* 
sèment  conune  l'asile  du  désespoir.  Le  malheureux 
qu'a  attaqué  la  lèpre  dans  l'archipel  des  I^i{^ine9f 
esl  forcement  enfermé  pour  la  vie  dans  l'hôpital 
de  St.-Lazare ,  situé  ^  une  demi-lieue  de  Manille  p 
dans  un  pays  plat  ^  exposé  aux  inondations.  L'hos* 
pice  peut  contenir  deux  cent  cinquante  à  3oa 
individus  ^  qui  «n'y  trouvent  aucun  lieu  de  promcH 
Bade  y  iiuçune  récréation.  M.  Marion  y  a  compté 
960  malades  y  dont  seulement  trois  Chinois  et  autant 
d'Espagnols.  Ceux-ci  peuvent  avoir  des  logemens 
séparés  en  les  payant  5  sans  cesser  cependant  d'être 
«équestres  pour  leur  vie  du  reste  de  J^  société» 
Deux  moines  Franciscains  offrent  aux  lépreux  les 
consolations  de  la  religion;  mais  ils  sont  dans  l'im* 
puissance  de  leur  administrer  les  secours  de  l'art 
médical;  de  sorte  que  les  infortunés^  relégués  à 
jamais  dans  ce  séjour  de  douleur  ^  n'y  ont  plus 
qu'à  90ufirir,  à  gémir  et  à  mourir  ^  conditiou 
d'autant  plus  a£9igeante  que  la  séquestration  perpé- 
tuelle n'est  pas  indispensable  ;  car  ^  si  le  mal  est 
héréditaire ,  ce  qui  ofire  encore  des  doutes  j  'i| 
parait  constant  qu'il  n^est  pas  contagieux* 


On  distingue  à  Manille  deiVF .  espèces  de  lèpres , 
le  mal  St.-La2are et  le  feu  St.- Antoine,  qui,  l'iul 
dfàutre,  sotit  trèâKrépahdtts'én  Asie.  Ce  derùier 
B^a  point  d'analogie  avec  la  sôîtef  d'érysîpèle  qu'oa' 
désigne  ici  par  le  Aiéme  nom*,  tl  produit  un  épaik-^' 
aîssement  prodigieux  de  l'épidërme  de  la  planté  d€$ 
pieds  et  de  la  paume  des  maïns.;  On 'le  trouve" 
rouvent  comj^liquë  avec  le  mal  Sti-tazârie,  W 
ël^ÏLàntiasis  des  Grecs ,  dont  nos  mëdecins  t)nt 
ifecôimu  deux  variétés ,  Péléphâiitilie  et  la  léon^^? 
C'est  cette  deniié^e  qu'on  reiicoî^e  le  plus  Éoh^ifS^ 
à  Manille  j  elle  n'est  point  acébàipàgn^é'^dtli  g6imé^" 
ment  extraordinaire  des  meiiibrfeisj,^feW'reiàa!rqTie 
'  dans  l'éléphantine  et  dans  Pélé^hàntiasis  des  Arables.' 

M.  Manon deProcé  *en  nouseii' doiiùant'une  com-^* 

•    /   .  •  •  • 

fîétè  descriptioii' technique ,  qui  ne  serait  pas  ici 
à  sa  place,  nous  a  signalé  l'exactitude  du  rapporta 
que  lé  docteur  AliBert,  de  Pkris,  avait  ancîeaneniént 
fcît'  de  cette  crtielle  infirmité  :  rencontré  bien  hônd^ 
rable  pour  la  médecine  Française?  '" 

-  Ainsi,  rintéressant  voyage  dé  M;  Maiîon  dé  Ptocé, 
«n^  servant  aux  progrés  de  là'icîënce ,  contriBûé 
^gidement  par*  les  comparaisons  quTl  nous  doniae 
lieu  de  fidre,  à  augmenter  iotj^e  respect  pour  liaml 
d'institutions  charitables,  qui  honorent  nbfre Jii&ys'/ 
^t  qtd,  mieuk  entendues  que  celles  dé  Maâîlle^ 
n'accueillent  toutes  les  koufirances  qu?'  pottr  lê| 
^poulager.  ...    .      ....:..  ,.,.    ...  ^  ^ 
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'       '  Histoire  et  jintiquitéê, 

,  Si  nons  ramenooanos  r^ards  sur  des  tcavaiiix. 
i^oinb  ël(Hgné8  de  lums^  nous  Terrons  aveo  int/érét 
que  pluaieuFS  de  po^  çoUegpes  ont .  consacré  lenra. 
yeilles  au  perfectionnement  de  nos  annales  histo- 
ci^V^^j  les  ui^s  en  donnant  les  moyens  de  les 
classeir.  avec  oedre..  le^  aiitres  ea  pénétrant  dantf. 
I9S  profondeurs  de  rantiquitéj  d'autres  eofin,  en 
B9V#. gisant  connaître  des  moeurs^  des  usages ,  qui^. 
^]liç  être  . voi^  de  nou^  ,  n'en  ont  pa^  ifioin»^ 
tQii^  le  pWme  di39  découvertes  kwtainfti. 
Art  de  rM-  ,  Un  de  nos  .associés  correspondants  ^  M,  ^pdi^ 
jpar  M.  Aa.  fret ,   coUaboratejuyr  •  de  1  unportant  ouvrage  qui 
^^^        s^^j^écute  à  Paris  ^  sops  le  titre  de  PArt  de  vér^i^ 
hjB  dates ,  npms ,  a;  ^t  remettre  le  prospectus  dft 
cette  .belle  ^  entreprise. 
t!Sit«;ra  êm     Nôtre  président.  M.  Le  Boy«r ,  â  am  nous  dôr 
f ou  le*  pea-  YPAB  Cette  axuiee  une  courte  y  mais  substantielle 
ÎÎTbI)/», ***  notice  sur  la  vijtte  de  Wantes,  prépare^  vous  la 
saves,  un.oQV9age4'érudition>y  4c9tmé  à  porter 
une  vive  lumière  ^iws  les  dédales  de  la  chronfH 
logie  :.  c'est  son  Histoire  des  Calendfiers  de  tous  lee 
fei/fples  (i).  Il  a  bien  voulu  nona  en  lire   ui^ 
nouveau-  chapitre  j  Jt%  nous  avons  tous  «prouvé 
le.:déair  que  le  pi^blip  puisse  jouir  bientj^tj  ainaî 
4}ue  nous^  de  ce  savant  travail. 

»  ■  ^  .  % 


k  Le  tamâ ,  Bons  rappelle  M.  Le  tfoyer  »  est  niit*> 
pression  que  laisse  en  ndns  I»  '^nrée  suôcessiTè 
des  lires.;!)  Définition  dairey précise  et  qné  l^espût 
admet  avec  nettetés  Les  ibëlaphores  poëtiquei 
naisaient  à  l'idSée  qu'ctai  éM  ne  former  dti.tenls^ 
'  il  appartenait  A  'un  physideâ  philosophe  de  nova 
k  faire  ^  poor  ainsi  dire  >  totaoher  an  doigt. 

M.  Le  Boyer  nooà  &it  rôir  les  nations  tiotiint 
pour  première  impression  -dé  la  durée  de»  Itres  '^ 
le  lever  et  le  coucher  ^on  sdlêil  y  et  donnant 
des  dénominations  jihxs  ou  xitotn»  emphatiques  oit 
trompeuses  à  la  période  d'un  pur.  Plus  tard  ^ 
et  pour  obtenir  moins  de  complication  y  le  choix 
des  phases  de  la  lune  amène  la  division  deé 
semaines ,  qu^on  retrouve  dans  presque  toutes  leè 
annales^  et  dont  les  dénominations  variées  ont 
|>eut*étre  aussi  abusé  les  histdrieéà.  Enfin  k*  perio^ 
dicité  remarquable  des  retours  de  cet  astre  aci 
même  degré  de  développement  tous  les  moi?  ^ 
établit  pour  long-tems  et  en  beaucoup  de  lieux  hi 
supputation  lunaire. 
Cependant^  la  discordance  apparente  de  sa  mardie^ 
eomparee  à  celle  du  soleil ,  exige  on  jour  de  plu^ 
fortes  combinaisons.  On  veut  un  raccord;  fathé^ 
Bien  Methon  met  sur  la  vdie  de  Topeier.  M/aâA  lé 
peilple  Romain  ,  devenu  maître  du  monde,  luf 
impose  ses  erreurs  comme  seà  lois;  Il  a  impru^ 
demment  placé  dans  les  mêmes  mainalesaoerdoce^ 
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ÏK'ÊtMincp^  et  l'iicbfiiiMiBtntion.  La$  pontifes,  alftiaent 
jâle  leur  infiaenoe  y  ils.  substituent  atu  immuables 
jépoques  marquées  .par.  ]a  naixitfi. ,  d^  retoufes  de 
teras  commandes  par  leurd  caprioes  ou  par  leur 
politique ,  et  tout  se  ttx>uYe  akére ,  quand  Jules 
jCésar,  en  dépit  des  raiiteneSc  de  QofûoQi  ùàt  un* 
.  redressement  devenu  indi^UMble. 
.-  La  rectification  Julienne  parait  suffisante  alors  , 
inaisseisEe  sièçloi  plus- tard,  l'incorrection  en  ert 
rieconmie  y  et  la  céj^bre  réforme  .  Grégorienne , 
viirigée  par  le  mathémyticiep  Louis  LiUiOf  devient 
encore  nécessaire. 

.  Acgourdliui  nous  ayons  la  def  des  raccords  que 
la  plus  longue  durée  de  tems  pçssiUe  puisse 
f xiger. 

•  Tels  sont  les  principaux  traite  du  grand  tableai^ 
|[|ue  M.  Le  Boyer  nous  a  i»ésenté.  :Je  rc^éte  de 
lie  pouvoir  vous  en  donner  les  développemens  ^ 
de  ne  pouvoir  tous  exposer  avec  l'auteur  les  hési- 
tations des  peuples  pour  fixw  l'ouverture  de  Tannée 
à  l'une  des  grandes  époques  solaires^  la  puérilité  dea 
motifs  qui  ont  ;empâclié  ^'eUe  ne  commençât  au 
solstice  d'hiver , ,  la  vanité  capricûeuse  qui  a  donné 
5i  jours  au  mois  d'Augostf ,  afin  qu'il  ne  fut  pae 
traité  moins  honorablement  que  celui  de  Jules j^. 
et  mille  autres  détails  pleins  d'intérêt.  Ces  re« 
cherches  cmrieuses  et.  celles  qui  ont  rapport  aux. 
ëtjrmologies  explicatives  des  travaux  agricoles , 


(70 

des  fiStes  rdigiéttses  et  des  naagea  nationatcs  f 
feront  lire  avec  aviditë  par  les  gços  du  moâdq 
eux-mêines  on  ouvrage  qu'où  se  figurerait  à  t<H:t 
réservé  pour  les  astroiumes  ^  Iqs  cfaroitolpgLBtes 
et  les  seuls  érudits. 

Cest  toujours  avec  un  nouveau  plaim  qu<^  tg^^tm 
nous  appelons  au  milieu  de  Qous  le  souvwir  4^.  f?°^^!!ï.i^ 
notre  coUégue  M»  Çailliau. 

Quand^  ppussant  ses  recherches  au-delà  de  celles 
qui  ont  illustré  Hérodote  et  les  années  françaisea 

s 

aux  bords  du  Nil,  ce  jeune  savant  exploite  aveo, 
vuie  si  rare  intrépidité  FEgypte  y  la  Nubie  et  les 
mystérieuses  oasis  du  désert  ,  s'il  arrache  au3^ 
monumens  de  Tantiquité  les  témoignages  qui 
manquaient  à  l'histoire  ,  s'il  nous  découvre  des 
sociétés  civilisées  qui  nous  étaient  encore  in-* 
connues  y  la  g|loîre  qu'il  en  recueille  rejaillit  sur 
notre  ville  ,  qui  l'a  vu  naître  y  et  sur  notre  société! 
qui  le  suit  de  ses  vœux. 

Une  momie,  divers  instrumens  et  objets  curieux^ 
pacifiques  conquêtes  de  M.  GaiUiau  en  Egypley  nous 
ont  été.  données  cette  année,  par  M.  son  frère. 

M.  Teatier  nws  a  conservé  avec  le  plus  ^and 
soin  plusieurs  parties  de  la  momie  qu'il  a  falla 
développer ,  et  M|d^  Boistaux  et  Guyomar  se  pro-^ 
posent  d'en  fidre  une  analyse  chimique  y  qui  nous 
fournira  de  nouvelles  connaissances  sur  l'état  des 
arts  ches  un  peuple  qui^  au  temps  des  premiers 


I»lriwcBes  héhreco:,  était  d^à  saTant^  illustre  el 
même  antique. 

^  Parmi  les  objets  ctuieox  qtii  nous  ont  été  offert» 
par  M.  Cailliau ,  se  trouvent  plusieurs  divinités 
Egyptiennes ,  en  terre  et  en  &yenoe ,  du  blé  trouvé 
dans  les  tombeawt  de  Thébes^  un  oraf ,  un  écrit 
sur  Papyrus,  très  bien  oondervé,  et  une  petite 
pièce  en  bois  dorée  avec  tant  de  perfection  qu'elle 
semble  encore  sortir  des  mains  de  Touvrier.  Si 
lios  artistes  remportent  sur  ceux  de  Mempbis  et 
ûe  Thébes ,  dans  le  goât  du  dessin ,  pourquoi  ne 
parviendraient-ils  pas  à  les  égaler  dans  la  solidité 
de  leurs  ouvrages ,  aujourd'hui  qu'il  n'existe  pour 
ainsi  dire  plus  de  démarcation  entre  eux  et  lesr 
êavans. 
M^oîMtnr  M.  Athenas,  dont  les  soins  continus  pour  tout 
éô ^N^m^ ^  V^  concerne  l'agriculture ,  les  arts  industriels 
pu  M.  Atiio.  ^t  le  commerce  de  notre  cité ,  ne  ral^itissent  point 
l'ardente  application ,  quand  il  s'agit  de  renouer 
le  fil  rompu  des  traditions  y  de  rattacher  les  unes 
ànx  autres  les  générations  qui  nous  ont  précédées  | 
de  reproduire  enfin  à  nos  yeux  les  mœurs  et  le^ 
coutumes  de  nos  ancêtres,  M.  Athenas  pous  a 
Successivement  fourni  dans  le  cours  de  cette  année  ^ 
quatre  mémoires  relatif  à  des  objets  d^antiqnité. 
Le  prenlier  est  un  supplément  à  aea  recherches 
Sur  les  diverses  constructions  de  la  Cathédrale  dé 
Kantes  ^  dont  il  vous  tiit  rendu  compte  l^an  passé; 
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^  L^autetir  établit  formellement  que  la  tour  carr^  ^ 
au  milieu  de  laquelle  est  le  maStre-autel  5  le  chœur 
qui  est  plus  à  l'est ,  et  les  constructions  qui  vont 
actuellement  sous  les  appartemens  de  Vérêché  ^  sont 
les  rest^  d'un  temple ,  qui  fut  jadis  consacré  au 
Dieu  Yoljanus^  et  affecté  depuis  au  culte  chrétien  ^ 
en  vertu  de  i'édit  de  G>n8tantin. 

Cette  tour  avait  été  surmontée  d'un  ddme  quHoc- 
ton^  évéque  de  Nantes  au  diadème  siècle,  fit  abattre^ 
pour  la  convoitise ,  dit  la  chronique ,  d'une  pomme 
d'or  ou  dorée  qui  le  surmontait.  Geoffroy ,  autr^ 
évoque  ^  entreprit  de  le  rétablir  au  douzième  siècle  : 
ses  travaux  relevèrent  la  tour  jusqu'à  la  corniche* 
On  y  voit  encore  dix  statues  colossales ,  reste  des 
seize  qui  y  avaient  été  sculptées  à  cette  époque» 
M.'  Athenas ,  au  moyen  d^une  critique  très^judi*- 
cieuse ,  a  réussi  à  les  caractériser  et  y  a  reconna 
des  représentations  chrétiennes,  aulieu  d'idoies^jqua 
quelques  archéologues  avaient  cru  y  voir. 

IjC  quinzième  siècle  est  indiqué  pour  époqun 
dts  constructions  qu'on  voit  commencées  au-dessus 
de  la  corniche  ;  elles  devaient  servir  de  base  à  la 
flèche  d'un  clocher.  Notre  colique  a  déchiffré  les 
ëcussons  qtn  se  font  remarquer  au-dessous  :  il  y  a 
reconnu  les  armoiries  de  l'évéque  Jean  de  Males« 
troit ,  qui  vivait  en  i434 ,  et  celles  de  Jean  V,  duo 
régnant  dans  le  même  tems;  Cest  sous  le  régne  de 
celui-KÂ  que  fot  posée  la  première  piexxt  du  portail 
de  la  nouvelle  église* 
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M.  Àifaîenas  donne  des  renseignement  curieHX 
6ur  le  temple  souterrain  qui  s^étend  sous  plusieurs 
parties  de  la  Cathédrale ,  et  dont  la  découverte  ap-* 
partient  à  ses  investigations.  II  paraîtrait  que  ce 
temple  aurait  été  comblé ,  lorsque  les  Normands  ^ 
ayant  pris  d'assaut  la  ville  de  Nantes  en  843 ,  égor* 
gèrent  l'évéque  Gohard  ^  qui  était  à  Tautel ,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  habitant  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  l'église,  probablement  dans  l'église 
souterraine* 

Il  est  à  désirer  qù^on  puisse  un  jour  déblayer  ces 
tristes  catacombes ,  et  rendre  à  sa  première  desti* 
nation  ce  monument,  témoin  de  la  piété  et  du 
malheur  de  nos  pères. 

Une  circonstance  qui  tient  à  ces  tems  désastreux, 
a' été  le  sujet  du  second  mémoire  de  M.  Athenas. 

Après  le  pillage  de  845 ,  les  Normands ,  pour  par* 
tager  leur  butin ,  se  retirèrent  dans  un  lieu ,  que 
lès  historiens  nomment  FHe  d^er,  et  d'où  les  cap-' 
tîfs ,  que  ces  barbares  avaient  emmenés  avec  eux , 
se  sauvèrent  pendant  la  nuit ,  à  marée  basse. 
tîtMM»  Une  controverse  s'est  élevée  sur  h  véritable  sî- 
dt  rtt«  d'Her,  tuation  de  cette  île.  M.  Ed.  Richer  croit  qu'il  s'agit 

faut  M.  AUi«-     ^  ^  r     . 

de  Noirmoutier ,  dont  l'ancien  nom  était  Her  ou 
ffeno  y  et  M.  Athenas  pense  que  l'île  d'Her ,  située' 
au  milieu  des  marais  de  Donges  y  est  celle  que  les 
historiens  ont  voulu  désigner. 
*  Si  les  Nèraiands  Vêtaient  retirés  à  Noirmoutier  ^ 


<75> 

iit  At.  Atheoas  yce  aérait  par  le  païaage  âa  Gonet 
que  les  capti&  9e  seraient  évadés.  Mais  ce  gué  exis* 
^t*il  alors  ?  La  chose  parait  douteuse  y  si  Pon  con-^ 
sidère  que  la  mer  n'abaiidoime  sensiblement  le  fond 
de  la  baie  de  Boui^euf  que  depuis  peu  de  sièdes  j 
si  l'on  remarque  que  Beauvoir ,  ville  dont  la  fon- 
dation est  postérieure  au  neuvième  siècle ,  a  été  et 
tt'est  plus  un  port  de  mer  y  ce  qui  prouve  que  les 
eaux  ont  été  dans  ces  parages  plus  abondantes 
qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  enfin  ,  si  l'on  con-«. 
suite  la  tradition  du  pays^  qui  rapporte  aune  époque. 
1res  -  rapprochée  de  nous,  l'action  audacieuse .  da 
premier  individu  qui  osa  s'avanturer  à  traverser  à 
{narrée  basse  la  langue  de  sable  qui  sert  à  présent 
de  communication  entre  le  Continent  et  l'île  de 
JNoirmoutier. 

Mais  on  a  objecté  à  M.  Athenas  que  Tile  d'Her^ 
commune  de  Donges  y  n'ayant  pas  plus  d'une  lieue, 
de  circonférence  y  n'avait  pu  servir  de  refuge  à  une 
foule  de  barbares ,  et  qu'au  neuvième  siècle  il  n'y 
çvait  point  de  chaussée  pour  traverser  le  marais 
de  cette  île  à  la  terre  ferme. 

Notre  colique  répond  à  la  première  objection  pai: 
ce  calcul.  Un  seul  journal  de  terre  peut  cont^snir  un 
bataillon  carré  de  â3,04Q  hommes.  L'île  est  d'en-* 
viron  5oo  journaux  ;  il  s'y  trouvait  donc  un  espace 
plus  que  sufiSsant  pour  recevoir  une  armée  qu'oa 
9e  peut  évaluer  à  plus  de  six  à  flept  mille  hommes^ 
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^vàaqxCé&e  U^âit  été  transportée  sur  une  flotte  dé 
Aoixante-£^pt  petits  bàlimens  légers. 
'  Quant  à  h  chaussée ,  qoi  n^existait  pas  ators  ^ 
M.  Athenas  a  observé  que  celle  qui  a  été  cons-' 
fruité  depuis  pour  le  passage  des  piétons  seulement^ 
est  portée  sur  un  soluaturel  de  grahit^  où  les  char« 
jettes  passent  à  gué  quand  les  eaux  sont  basset 
dans  le  marais  ;  et  ^  comme  rérénement  eut  lieu  k 
la  fin  du  mois  de  juin,  époque  de  sécheresse ,  on 
|ieut  croire  que  le  passage  n'était  pas  impraticable  > 
Surtout  pour  des  gens  qui  avaient  à  éviter  la  mort 
ou  une  horrible  captivité. 

D'autres  raisonnemens  sont  présentés  par  M.  Edi 
Aicher ,  pour  justifier  son  opinion  sur  ce  point  his« 
torique  ;  ils  donneront  probablement  lieu  à  de  non* 
Telles  recherches  ;  mais  jusqu'à  présent  M.  Athenas 
persiste  dans  l'opinion  qu'il  vous  a  émise  Pan  der- 
nier ^  et  qu'il  a  justifié  alors  par  d'autres  motifi ,  que 
Hle  d'Her ,  dans  les  marais  de  Donges ,  est  celle  oit 
«e  retirèrent  les  Normands  après  le  sac  de  Nantes 
en  843  y  et  d'où  nod  malheureux  compatriotes  par* 
vinrent  à  s'échapper  >  ne  sauvant  de  toutes  leur^ 
richesses  y  que  le  livre  sacré  des  Chrétiens ,  la  Bible 
4}ue  Pun  d'eux  portait  pieusement  suspendue  à  la 
poitrine, 
«fc^^ff*  ^  ^^  P^^  général  de  recherches  archéologiques  * 
chéoiogiquet  ^té  euvové  dans  les  dénartemens  par  S.  Exe,  le  Bli-* 
nm.  aistre  dç  l'intériaor ,  eut  les  suggestions  de  rAcsH 


4^ime  ÛM  loBmftiiom  et  Belles -ti^tor«8  de  Vmai 
II  a  pour  auteur  M.  .Tesôer  y  aous  -préfet  à  Thioii:? 
TiBe  p  et  noua  avon^  été  invités  par  M;.  le  Préfet 
à  en  âoimer.  notre  avis  :  c'eiri;  M.  Athi$nas  qui  % 
Ixîen,  voulu  nous  aider  à  fixer  nos  idses  k  cet  égard| 
en  nous  iournisaant  Im-iaéuie  un  mémoire  «ur  l'ér 
eritdeJML'  Teasier* 

2fotre  eqllàgue  fiit  Féfege  du  plan  $QÎentifiiiu# 
qu'on  propose.  P  trpuve  qu'il  est.  méthodique,  qu'il 
ren&ffme  la:  scîenoé  dana  de  sages  Iknites  ^  q^'i| 
doÉne  de  bonnes  diiieetions  et  qufil  mérite  d'étct 
propoK  ppur  modéleJ'Gè^eodant  Feamïutftoa  n'e* 
parait  pa3  facile  ;  non'qple  jks  diiffiooHé^  naissent  da 
tcavrïi  mhaé  de  M.  Tesaier  ,  maia;on  a  lieu  d«  let 
eridndce '4'apTès  quelques  considér4tion9  écono-i 
mîqa&d  qhir  peavent  étne  Éôccinct^nent  ej^oséMl 

Jdé  KCesfier  propose  de  diviser  le  trav^  entr^ 
ehaqne  MAa-piiéftctiMPe  de  la  Franne ,  de  i|iMièr« 
que  dans  ciiàoune ,.  it  {dan  dont  il  est  question  soit 
imifbffnifimiint  nÙB  eb  aotiôn  par  des  {lens  instrtdts^ 
et  il  se  flfifle  d'obtenic  de  grands  résultats^  en  cif^ 
coQtcrivant  ainsi  im'tnvail,  da  reste  bieù  entendue 

Blaîè  inDUvem^t^on  ^6q  alt^héologiiea  f  tépartja 
fm  ppt  mt  dans  cbaqne  avrondissemeÉt  ?  Den^  lef 
lieus!  X3»  il  s'czr  renoontraca  ^  les  troitiirwm-t-iin  tou? 
jours  assez  &vorisés  de  la  fortnne  et  m^n  libres  d9 
loKB»! oisirs ,  pamr  se  livrer^  iléon. propves.imSy 


flid^ables  qtte  néoessitent  les  traVanitt  qâ'on  x^ 
commande  ?  CSes  deux  points  ont  paru  douteuaL." 

•  En  effet ,  les  études  littéraires ,  qui  peuirent  se 
^Êdre  dans  le  cabinet,  les  méditations  suc:  les  sciences 
physiques  ,  qui  sont  immédiatement  utiles^,  ont 
pour  les  hommes-  qui  se^'pkisent  à  cultiver  leou 
esprit ,  plus  de  charmes  que  les  recherches' arèhéo-t 
logiques  :  celles^  lie  peuvent  néussir  que  ^par  une 
grande  consommation-  de  tems^  et  ^lar  des  iqivesti^ 
gâtions  fidtes  sur  les  lieux  mêmes,  lieux. dm!  il 
feut  encore  préalablement  avoué  lait  la  découverte .: 
elles  sont  donc  à  la  poi4^-de  nloins  de  personpeaj 

AutrdTois ,  nous  a  rappelé  Mv  Athenas  ,  xpitaina 
terdres  monastiques  bien  rentes  se  rendûént  temae-^ 
quables  par  leurs  travaux  sur  les  ôntûpdtéa  ::i£én 
Itaient  surtout  les  Bénédictins.  On:  kpiidpit  beauy 
coup;  on  leuriait g^é  de  la  réflîitaiice  qu'ils  oppo-^ 
jurent  au  réformateur  qui  vwdaît  les  ékK^ner  des 
études  scientifiques  y  ooimné  leni^  co^réUgiennaives^ 
les  Bernardins  ;  mais,  ançc^uvdffaui ,  il  n^existe  plus 
de  savane  rentes  que  ceusD^Uk'mâme  qiii;^'de  la  ca« 
pitale ,  sollicitent  à  entreprende»  des  tibmiix  tcé»» 
dispendieux ,  ceux'  de  la  prcrmuce  qoi^nè  le  sokit 
pas.  On  à  xkmc  poisé  Mqn'on.iae  trouhrœait  fpiaiï 
0naez  4e  ces  -dernière  pour  «céouter  lé-  ^lan  de  M* 
^Tesrier  bommt^'  il  mérité  de  Fétre«? 

M/  Atheoas  a  émis  le  vbea  que  Iç  Gouverne^ 
pMSkfûtj  «ypiéer ,  «ami  .ea  asaîgnanl  ^fiSf^tm 
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alons  9  du  moins ,  puisque  cette  libéralité  n'eât^paj 
praticable  à  présent  ,  en  conférant  aux  hommes, 
studieux  et  peu  aisés  des  départemens ,  quelques-* 
uns  de  ces  emplois  publics ,  qui ,  laissant  des  loisirs^ 
sont  cependant  accompagnés  d'émolumens  assez  ho- 
norables pour  &ire  cesser  les  difficultés  qui  viennent 
d'être  indiquées* 

Les  mei^bres  de  la  Société^  personnellement  dé- 
sintéressés dans  cette  ca  use,  qui  est  celle  de  la  science 
en  général  ^  autant  que  celle  des  savans ,  ont  adopté 
ces  conclusions ,  et  elles  ont  été  conununiquées  à 
l'autorité. 

La  découverte  de  huit  instrumens  antiques  qui  M<«oîre»w 
tmt  été  récemment  retirés  d'une  vigne  »  près  de  tiqim ,   pw 
S.rJean-de-Boiseau  ,  a  fourni  le  sujet  du  quatrième  **'  ^*^*^** 
mémoire  de  M.  Athenas. 

Ces  instrumens  étaient  renfermés  dans  un  vas» 
d^argile  du  pays  y  et  enfouis  à  i8  pouces  de  pro- 
fondeur :  le  hasard  les  a  fiiit  découvrir  par  ua 
vigneron  ,  les  soins  de  M.  le  docteur  Cochard  lea 
ont  fidt  conserver ,  et  la  Société  les  a  acquis. 

Ils  ont  environ  six  pouces  de  longueur  j  Pal  liage 
de  fonte,  dont  ils  sont  composés  ,  parait  être  88 
parties  de  cuivre  et  la  d'étain ,  et  leur  forme  ne 
rappelle  aucun  de  nos  instrumens  actuellement 
employés. 

M.  Athenas  s'est  demandé  quel  en  était  Tiisage 

•t  pourquoi  ils  pn%  ^  wn4  enfow  au  iiQiûbrf 
^e  huit*  -  .      .. 


(  Sa  > 
iCotre  collègue  pense  que  ces  instrumens  étaient 
des  armes  offensives ,  leur  confonnation  ne  se 
prêtant  point  aux  travaux  industriels.  11  nous  y  a 
Êdt  reconnaître  la  douille  qui  recevait  un  manche , 
à  l'aide  auquel  un  guerrier  pouvait  port^  des 
coups  violens  y  en  l'agitant  à  la  manière  dont  nos 
Jba^^Bretons  se  servent  enpore  de  leur  redoutable 
bâton.  Des  recherches  Mtes  par  M.  Athenas^  dans 
les  ouyrages  de  nos  antiquaires ,  lui  ont  fait  ren- 
contrer des  dessins  ,  dont  il  nous  a  communique 
les  esquisses ,  et  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  instrumens  dont  il  ^st.  question.  Les  sa  vans  eh 
indiquaient  l'usage  d'unp  manière  peu  satis&isante; 
désormais  il  paraîtra  hors  de  doute  que  c'étaient 
les  armes  qui  ont  remplacé  le  ctuse-téte  de  pierre , 
quand  la  fgsion  des  métau:;;^  a  commencé  à  être 
connue  de  nos  ancêtres. 

M.  Athenas  a  tenté  de  trpuver  le  nom  que  poiv 
-  tait  cette  arme.  Nous  avons  la  descriptign  des  piques, 
des  hallebardes,  des  javelots  antiques ^  mais  il  nous 
jmanque  celle  du  maitaray  dont  César,  au  livie 
premier  de  ses  Commentaires ,  dit  que  les  Heivé* 
tiens  se  servaient  à  la  bataille  dans  l'Antunois ,  pour 
blesser  les  soldats  Romains  à  travers  les  roues  de 
leurs  chariots.  11  y  a  lieu  de  croire  que  le  mattara 
^  n'était  autre  (j^ue  l'instrument  trouvé  près  de  Saint- 
Jean-de-Boiseau.  En  effet,  le  mot  n'est  point  latin, 
il  est  oèltique  :  mat  dans  cette  dernière  langue  « 


^îgqifie  bon  ,  et  tore  au  t^h  ^  ^  coup  y  irhure  : 
maitara  peindrait  fort  bien  une  arme  propre  à 
porter  un  fort  coup ,  à  &ire  une  fracture  r^atée 
bonne ,  puisqu'elle  détruiaait  l'ennemi. 

M.  Athenas  croit  que  l'enfouissement  des  huit 
maitara  réunis  dans  un  vase  de  terre ,  est  le  gage 
d'un  traité  de  paix  qui  aurait  été  conclu  dans  le 
phamp  où  ils  ont  été  trouvés*  Il  a  visité  la  dis- 
position des  lieux  )  et  y  a  recoimu  l'assiette  très-^ 
probable  d'un  oppidum  antique.  Une  pièce  de  terre 
voisine  porte  encore  le  nom  de  fort  Giron  ^  mot 
qui ,  dans  le  langage  du  moyen  âge ,  signifie  fortifi- 
cation ceinte  de  mnraâles.  On  en  peut  fiicilement 
isonclure  que  ce  local  fut  autrefois  une  position 
militaire. 

Pour  établir  l'opinion  que  l'enfouissement  des 

huit  instrumens  a  été   le  témoignage  d'un   acte 

jiacifique,  notre  coU^ue  a  lié  son  rapport  sur. 

l^iaspection  des  lieux  ^  à  une  savante  digression 

^ui  tend  à  rattacher  les  expéditions  des  peuples 

jScytiques  à  celles  des  Savons  dans  nos  ^  conjtitéès  ^ 

,et  encore  ces  premières,  aux  excursions  qui  ont 

évidemment  été  fûtes  très^ancicAnâment  à  TAmé* 

rique  par  le  N.  E.   de  l'Asie. .  Des  rapports  se 

trouvant  ainsi  établis  entre  les  deqx  continens , 

il  ne  faudrait  pas  s'étonner  de  rencontrer  en  Brer 

tagne  des  usages  dont  les  voyageurs  modernes  *ont 

été  témoins  chez  les  Indiens  dé  U  Lonùiane  et 


i .  * 
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àw  ÂxâMpneB.  Or  ^  îi  est  Mnka  que  oeuX'^d  ^ 
tprès  AToir  famé  le  ealumet  de  paix,  voulant 
tématguer  ^""dle  ne  âem  {>as  rompue^  eûterrent 
les  haches  .d'armes  des  guerriers  charma  de  la 
ii^ôcîalioné  Ainsi  y  déjà  l'analogie  serait  asses 
grande ,  mais  elte  éeTiemdra  plus  fî^ppante  encore 
^(uand  on  fera  attentioo  que  les  haohes  d'armei 
Améiicaiiies  sodt  formées  de  cek  mêmes  jades  qui 
ornant  nos  calwiiéts  ,  sous  le  nom  de  pkrre  d« 
foucV*€!  ^  et  dont  il  a  €té  trouvé  de  toutes  semMaUei 
dans  les  dét>laia  de  Kjudques  tumxdi  celtiques.  8t 
Pou  admet  dàn3  une  qioqne  plus  récente  la  substî^ 
tution  du  métal  au:t  t^es  de  haches  en  piert^ 
dans  nos  «outrées  ,  le  ràpproobemtDt  des  oircons^ 
tances  sera  suffisant  pour  donner  beaucoup  dé 
|KHdf  à  Topiluoti  de  M«  Atibehfis  sur  les  matlàra 
trouvés  à  Samt^Jeau-de^Boiseau; 

o>nectîoa  Plùskurs  des  dissetrtàtions  de  Bt.  Athenas  sut 
^IthèZ^  nos  antîquitëâ ,  dèiViôrit  être  Kvtiées  à  Pimpressiôû 
quoi ,    par  avw  l'iutëi^essant  traviailquè  notre  collée  M.  Ursid 

Mrs  AlhAiiAA 

et  unin.     prépaie  ^  pour  restituer  à  nos  montrées  la  <^rcé  dé 

IXMysiée  ^  et  lier  à  nos  origines  nationales  le  culte 

t[ue  lui  rendaient  la  Grèce  et  Fltalie  qui  l'avaient 

t«çn  de  nous  (i). 

Ces  mémoires  atchéologiqttes ,  attendu  avtefc  im^ 


■■ 


<i)  Lft  someriptioA  cM  ouTcl^té  ^  NaAlêt ,  «hes  X.  ttelUnet* 
JMitiiij  vsfnrii|»eiirtlii»i:»i9t%  ^         v 


iaàticfice  par  le  public  ^  ne  sont  pouit  dés  (5b)ete 

'de  vaine  coriositë.  En  compleftant  un  sagd  otitiqcle 

-de  l'hiétoire  ,  ils  substitoetit  à  des  récits  -  trop 

'légèrement  réputés  fabuleux  '  et  que  ,  pour  'celte 

i^ison ,  la  mémoire  recevait  avec  iihlifit^rencé  ,  d^s 

traditions  phiS  iréeBes ,  revues  d'un  caractêjte  de 

•vie  et  de  véracité  qui  les  rend  dignes  d^alimentét 

la  raison  et  d'intéreisser  le  coeur.  Par  Téfllet  de  ces 

'recherches,  nous  cessons  d'habiter  en  étrangers^ , 

'et  comme  de  nouveaux  débarqua  ^  le  sot  qui  n6us 

"a  vus  nattre',  puisqu'elles  nous  y  montrent  la*  vive 

^preinte  des-  pas  de  nos  pères.  iEHes  raniment 

l'amour  national  ^  qdi  se  fortifie  de  tout  ce  qu'dffiH) 

'At  charmes  le  lien  de  &mille;  et  si  celui-ci  est  ^ 

ia  base  du  lien  sodal ,  il  ne  &ùt  donc  pas  s^étonnèr  *         ^ 

lie  voir  Tétude  de  nos  antiquités' devenir  l'objet 

'de  Iâ  sollicitude  des  bons  Français  et   de  leut 

gouvernement.      '  :. 

C'est  cet  intérêt  nârtionàl  qui  âf outera  un  nôu-^eaù  vo^ig^  aant 
^prix  â  Poûvrage  considérable  qu'a  entrepris  nàtifé  ^tJ^'^â^u 
collègue  M.  Ed.  Richer  pour  trous  faire  connaître  J;^j"jj'*'j^ 
notre  département,  j  -  ouvragt  d'ailleurs  fort  esti-  ^^àM. 
mable  par  Ini^méme ,  et  dont  l'auteur  a  bien  voulu 
ëoiîfi  ote^rttn  etéMrplàiM.       '  ; ',  j 

Le^  pttblio  ft  aceiieflfi  a¥«o  «Apt^ssefMQt  1m  delix  '  ^  ; 
livraisons  f^m  e»  ^eat  paru.-Pïetts  avoa»  vu  toutes 
les'dasses  de  lecteurs  s^ltachéK'  âU  pas  de  notre 
€fyqattit  cdte^ue,  et  Fâccottipagner  avec  xui  é^^al 


(«4) 

1  plaîsp:  ;  soit  ({ue,  dans  sa  Deaeription  de^Erdre  (i), 
.il  nous  promàne  ayec  Marguerite  de  Valois  ^  dans 
(les  bpsqaets  paisibles  de  la  Gascherie^  ou  qu'il 
..  BOUS  ïéi8S%  assister  à  la  bruyaixte  pèche  du  PareiUer^ 
qui  rappelé  la  madrague  des  Tyrrhéniens  de  la 
.M éditerran^  ;  soit   que^  dans  son  Fayïxge  à  la 
fofét  du  Gâi^re  (a)  il  réunisse  dans  un  même  cadre^ 
;et  1^  qafaiaet  solitaire  de  Paimable  Sévigné  et  les 
beaux  et  utiles  travaux  de  MM.  Hersartau  château 
du  Buronj  on  que  le  flambeau  de  l'érudition  k\x 
jnain  y  il  nous  iasse  fouler  aux  pieds  .les  antiques 
.^Yoief  ro^iaines  pour  nous  conduire  au  noble  berceau 
f^wj^çhapa.    •  ... 

la  MeUwaV*  ■  Q^^^^  ^^vait  pas  (attendre  moins  de  l'auteur  du 
^UMxi^r^.J^cyçge  à  V Abbaye  de  la  Trappe  de  MeUeray  (i). 
>M.  Çd.lUçher^Tient  de  publier  ime  troisième  édition 
.jde  ce  touchant  opiisculei  où  la  profondeur  des 
pensées,  la  fraîcheur  du  coloris  et  l'élégance  du  style 
.  ^e  réunissent  pour  rassurer  à  l'écrivain  un  titré 
solide  à  la  brillante  réputation  littéraire  qu'envain 
.sa  modestie  veut  refuser. 


•  f 


Philosophie. 


«     •  •  /  ... 

1  J^iue  ÎÎ^I     ^^  ouvrage  d'un  genre*  «ncort  ^plus  relevé  est 
nie  et  reu-  ^^  ^tte  aunéed^  la  pkimfi  «ie  M.  Ed.  Rioher.  Cest 

gieiite,perM. 

Aichw*  ^  ■  î  I  1 1  I  (        I    *       —  I ■  ■  ■   ■    I ,      I  •^  I        1^      ma     I     1 1  ■  ■     ■    I  I     ». ■  ■■  ■        ^ 

é 

(i)  A  Hantes,  de  TioipriiDene  et  MelliDet-MaUnia ,  éditeur. 
(a],  A  Nantes^  de  rimprimesie  de  MeUinet-MaUMU  >  édîUur« 
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un  écrit  intitule  :  De  la  Philosophie  Morale  et 
Meligieuse,  dans  ses  rapports  auec  les  Lumières  (i)« 

Les  lecteurs  qui  ont  été  trappes  de  Félévatiou" 
d'esprit  qui  règne  dans  ce  court  traité ,  et  de 
Fapparente  hardiesse  de  quelques  propositions  qui 
tendent  à  fiiire  reconnaître  en  nous  on  mobile  de 
nos  actions*)  supérieur  même  à  ce  que  nous  appelons 
la  raison  et  la  prudence ,  n'oseront  cependant  accusée 
M.  Richer  de  témérité.  Il  nous  fait  comprendre  » 
en  effet,  que  certaines  vérités  de  sentiment  ont 
une  évidence  plus  sûre  que  les  vérités  dites  de 
raisonnement.  ' 

Son  ouvrage,  qui  comporterait  de  plus  grands 
développemens ,  préteva  à  la  controverse ,  parce 
que  ,  pour  exprimer  des  idées  simples ,  il  &ut 
employer  des  mots  qui  sont  susceptibles  de  com- 
plexité^ et  que  d^aillears  ceux-ci  sont  d'inépuisables 
sources  de  ohicane  en  philosophie.  Mai»  qui  suivra: 
la  belle  ame  de  M.  Richer  dans  la  région  éthérée 
où  il  se  place ,  loin  d^y  éprouver  de»  vertijges ,  y  '. 
trouvera  le  calme  et  le  bonheur. 

Grammaire  et  Philologie^ 

Le  génie  voudrait  en  vain  s'affranclur  de  Ta  ty^ 
rannie  àes  mots.  A  peine  s'ëst-il  élancé  dans  le  do- 
maine de  IHnmiatérielle  pensée ,  qu'il  vient  de^ 


(0  Brodi.  îh-S.o  ;  à  Ifaate»  ,  c&ex  M.  MèUinet-Malastrfl  \  imp.*ld>« 
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mander  à  la  grammaire  des  formes  et  dés  signes^ 
De  lui-même  il  sollicite  des  régies  et  tend  le^  mains 
aux  chaînes  que  les  législateurs  du  langage  ne  lui 
préparent  que  pour  mieux  assurer  les  progrès  de 
aa  marche  rapide.  !Nous  devons-donc  nous  féliciter 
des  travaux  que  plusieurs  membres  de  notre  So- 
ciété ont  entrepris  pour  perfectionner  l'étude  dea 
langues. 

Granmuiira  M.  Bilou  a  publié  un^  troisième  édition  de  sai 
dlfif.  uioa.*  nouvelle  Cacologie  française ,  et  uoç  sixième  de  sa 
Grammaire  (i)« 

GnKBOfe     M.  le  professeur  Jégou  a  enfin  satisfait  las  vcscu^ 

fruicftiM  par  . 

M.  jéfoo.    du  public ,.  en  donnant  la  cinquième  édition  de  sa 

Grammaire  de  lu  Jeunesse  ^  qui  était  épuisée  (a). 

wîrî:     M.'  A.^.  De  Verneail  pous  a  ÊiU  hemmase  d« 

M.   M.  de  sa  Grammaire  Espagnole ,  oavrage  qui  ^  yu.  rapport 

de  TApadémie  de  Paris ,  assigne  à  l'autew  |  et  de» 

4on  :  début  y,  une  place  distinguée  parmi  les  gcam-* 

mairietis  modernes. 

uir^^^     ^«  ^»  Biohftr  nojQS  a  communiqué  un  CcmimeiH 

gfl^par  M.  taire  fort  intéressa&t  sur  l'iaterprétatioa  de  divem 

passages  astronomiques  des  Géorgiques  de  Virgile. 

Au  moyen  d'une  critique  ingénieuse  y  dont  ses  con-* 

naissances  en  astronomie  et  en  philologie  lui  &w- 

nissent  les  élémens ,  il  rétablit  heureusement  le  sens 

r  • 

(i)  A  Naniei ,  de  rimprimerie  de  M.  Victor  Mangin  fili* 
(3}  A  Kantes  ,  de  rimpiiinerie  d«  M.  MelUacl-Sial.asiU» 


êfi  pluffieors  expressions  qui  9V«ent  èU  nM  tt9t^ 
duites  ^  et  rattache  à  la  CQuroone  da  poëte  latin  le-, 
fleuroa  de  gloire  scientifiqiie  doat  le  privaient  d'in^ 
fidèles  iateiprëtateurs* 

Poésie, 

.  Si  la  pbilosaphie  préside  à  tootai  les  ecteeces  ;  si 
Fart  d'écrire  en  énonce  oorreôtement  lesformaTes  y 
la  poésie  aussi  cwceort  à  leurs  progviès ,  soit  c^'eUe 
vienne  servir  de  débssemMit  à  Fespnt  iatigué  de»* 
combinaisona  da  monde  réel  ;  soit  que  y  concentrant' 
la  pensée ,  poar  loi  donner  plus  d'éoetfpe ,-  elle  se' 
plaÂse  i  tracer  de  giasds  tabieaiix  d'histoirp  et  de- 
içorale*  Gee  motî£i  en  font  accueillir  les  frcdts  avee- 
intérêt  par  notr^  Soc^té.  ^ 

:  Noos  avons  reçu  ortte  année  y  dans  les  deux 
genres ,  des  morceauTL  que  ]a  raison  ne  désavouera 
P^a  plua  que  les  Muses. 

M.  Yictor  Mangîn  père  nous  a  ht  on  poème  de  yv^^ 
2MK>  vers  y  quH  a  intitidé  la  Partie  de  triomphe,  la.  Mans» 
Il  y  raconte  hs  ayeutuses  àù  deux  jeunes  époux  ,  ^* 
séparés  par  le»  soitea  dekur  impréToyaiice ,  et  dont 
un«  meilleure  fortune  y  fruit  dn  travail  et  du  retour- 
aune  plw  sage  conduite,  pamet  ilieureose  réunion.  * 
On  y  trouve  de  la  Êicilité  et  des  ooopl^  pleins  ide 
grâces.  •  • 

M.TmeliauHde  Beméaud,  littécaleor  dSstitaglié  ^^^^^^ 
à  Paris .  et  notm  associé  oorréspottdant •  neusà  en-^' ^*  '^*^ 
yoye  son  joli  Yoyage  à  Ermenonville»  Quoiqu'il  soit 


M.GiriKUicl 
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écrit  en  prose ,  nous  le  plaçons  ici  ^  parce  que  le . 
style  en  est  continuellement  poëtiqae ,  et  que  les 
TCcits  y  sont  ^treméiës  de  traits  en  vers.  II  réspire 
dans  cet  ouvrage  une  douce  sensibilité  sans  fadeur, 
et  l-'on  y  remarque  des  connaissances  très-variées 
sans  affectation  d'érudition, 
par     M.  Garbonel ,  dé  Perpignan  y  dans  une  ode  dictée 
par  le  cœur ,  a  chanté  le  maréchal  de  Mailly ,  bien- 
fidteur  du  Roussillon.  L'éloignement  ou  ce  colleté 
se  trouve  de  notre  ville ,  ne  nous  a  point  efiacés 
de  sa  manoir^ ,  et  ^  de  l'extrémité  de  la  France ,  il 
a  bien  voulu  dédier  à  notre  Société  un  poëme  )y-  - 
rique ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de  ses  Œuvres^ . 
80US  le  titre,  de  V Amour  de  la  gloire.  Cette  pièce  , 
qui  en  ouvre  le  chemin  à  l'auteur ,  a  été, accueillie- 
I>ar  nous ,  comme  le  gage  d^uae  amitié  à  laquelle 
nous,  attachons  le  plus  grand  prix. 

aeSoiX'pi^     ^ous  devons  à  M.  Ursin.Ia  traduction  du  grec^  . 

M.  Cïwn.     et' vers  pour  verêy.d'un  fragment  de  poésie  morale 
,  et  politique  de  Solon.  Ce  merceau  est  d'une  touche^ 

mâle  et  sévère  ;  il  est  digne  de  l'immortel  législateur 
d'Athènes.  M.  Ursin  a  su  âure  passer  dans  ses  vers 
la  iranfchise  ma>ostnense  et  le  goût  pur  de  l'anti* 
quité  :  la  raison  s'y  exprime  harmonieusement  dans 

par  M.  Ont-     Enfin,  un  barde  anglais ,  M.  Thomas  Colley  Grat->  > 
'  tte ,  nous  a:  &it  oflïir ,un  poëme ,  qui  a  pour  titre  : 
l^AUiberU  .Un  aènUaUe  ouvrage  aurait  peu  fixé  ' 
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l'attention  de  la  Société ,  qui  ne  se  croit  pas  com* 
pétente  pour  juger  du  mérite  des  littératures  étran- 
gères ^  si  le  sujet  n'avait  été  d'une  nat;ure  à  inté- 
resser tons  les  Français.  M.  Grattan  a  consacré  sa 
lyre  à  la  gloire  des  héros  que  notre  pays  a  produits 
aux  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les  exploits 
de  nos  preux ,  les  ballades  et  les  lais  de  nos  trou-  - 
badours ,  nos  mœurs  féodales ,  nos  cours  d'amour , 
nos  usages  pieux,  galans  ou  bizarres ,  lui  fournissent 
de  charmans  tableaux  ,  dont  it  est  flatteur  pour 
nous  que  Tauteur  étranger  ait  cherché  plusieurs 
modèles  dans  nos  annales  bretonnes* 

Beaux-ArU. 

4 

J'aurai  terminé  l'exposé  que  j'ai  été  chargé  de 
TOUS  Ëdre^  lorsque  je  vous  aurai  entretenus  du 
tribut  que  plusieurs  de  nos  sociétaires  ont  payé' 

■ 

aux  beaux-arts., 

M.  Sche3rermann  a  fait  graver  une  pastorale  pour  h,  J^^  J 
harpe  et  piano,  qui  sera  exécutée  devant  vous  à  pwno»p*»W' 
la  fin  de   cette  séance.  Vous  y  reconnaîtrez  le 
profond  harmoniste  et  l'auteur  plein  de  goût  de 
la  musique  de  Numa  Pompilius» 

Nous  avons  reçu  de  M.  Musseau  une  estampe  amuteartti'tf 
gravée  par  lui  à  Teau  forte,  et  représentant  une  ^^^'  ^ 
vue  de  Nantes,  prise  des  bords  de  l'Erdre.  Ce 
collègue  nous  a  également  Ëiit  hommage  du  Manuel 


des  amMeura  d'«#t#inpe8 ,  écrit  qu'il  a  poUié  ceRé 
année ,  et  dans  lequel  y  en  traçant  aux  personnes 
qqi  manient  le  b^iin ,  les  précités  qu'il  met  si  biea 
Ini-méme  à-exécution,  il  dirige  en  mâiiie  tems  dans 
leurs  acqui»itiona  le3  personnes  qui  se  plaisent  à 
former  des  collections  de  gravures, 
jj^^^^y.^  .  Les  essais  de  lithographie  n^avaient  pas  ^é  heu* 
^^M.  sar-  reux  à  Nantes.  M.  S^rrazin ,  professeur  de  dessin  » 
9  contribué  aux  progrès  de  cet  art  ^  en  nopis  donnant 
deux  estampes  fort  largement  dessinées  par  lui  sur 
lia  pierre ,  et  asses  nettement  rendues  par  les  presses 
de  M.  Engelmjia  de  Paris»  Il  avait  aussi  consacré 
son  crayon  facile  et  moelleux  à  reproduire  une 
charmante  madone  d'Annibal  Carrache  ,  dont  il 
a  l'original  dans  son  cabinet  ;  mais  les  lithographes 
de  la  capitale  ont  endommagé  son  ouvrage. 

Le  travail  de  M«  Sarrasin  nous  a  donc  portés  àt 
croire  que  la  lithogi^pbie  avait  encore  ici  besoin 
de  perfectionnement  pour,  rendre  les  dessins  finis 
*  et  pointillés  ^  mais ,  convaincus  qu'elle  répondrait 
parfaitement  aux  touches  fermes  et  hardies ,  nous 
avons  encouragé  la  souscription  qu'a  ouverte  notre 
collègue  pour  la  publication ,  dans  ce  genre ,  des 
quatre  statues  de  M.  Dominique  Molchneth,  qui 
doivent  décorer  la  grande  promenade  de  nptr^  ville. 
Cette .  souscription  devant  multiplier  les  images 
chéries  de  Bertrand  du  Guesclin  ,  d'Olivier  de 
Glisson  )  du  comte  de  Richemont  et  de  la  duchesse. 


Voi  ) 

Ann6^  est  fert  îpstement  qualifie  pu:  M.  Sarv^BÛ^^ 
de  Souscription  Bretonne  (i). 

M.  Donûniqtie  Molcboeth  boqs  a  dosné  ^me.^^*^^^^ 
nouvelle  pveuT^  de  «es  taleii3 ,  datia  la  b^Ue  atataeJg',  ^'  J^ 
de  liouia  %Sl ,  qu^il  a  «apposée  >  il  y  a  quelque» 
ipoia ,  daus  le  veatibule  de  la  Préfecture.  La  pose 
^  a  été  trouvée  ^poble  ;  le  bwte  rappelle  d'une: 
manière  fidèle  les  traits  du  saint  et  infortuné  Mo* 
narque  •  et  M.  Molcbnéth ,  en  lui  plaçant  à  là  main 
Fimmortel  testament ,  a  donné  à  son  ouvrage  un' 
caractère  monumental  ineffaçable. 

Cette  statue  joint  au  mérite  de  recommander 
l^auteur,   celui  de  Êiire  époque  dans  la  manière' 
d'encourager  les  beaux*arts   dans  les  provinces* 
Elle  est  un  don  que  M.  le  Préfet  a  fait  à  la  com-' 
mune  rurale  du  Leroux  \  pour  en  déterminer  les 
habitans  &  donner  au  temple  qu'ils  viennent  de  £iire 
élever,  la  construction  élégante  dont  des  préjugés,' 
d'ailleurs  respectables,'  leur  faisaient  refuser  l'a-' 
doption.  La  statue  en  ornera  le  parvis. 

Les  louanges  que  nous  n'oserions  donner  à  l'ad- 
ministrateur qui  dirige  notre  département,  nous  les 
devons  au  moins  ici  au  protecteur  des  arts ,  qui  fait' 
pénétrer  jusque  dans  nos  rustiques  retraites  le  goût' 
dé  la  bonne  architecture  et  celui  de  la  sculpture 
dadsique.  Ainsi,  par  Feffet  de  la  générosité  éclairée 


(f)  Od  KWMvii  k  NftBM,  k  k  MBroioc  de  M.  Meiltnci^Iidiinif. 


(  9^  ) 
de  M.  le  comte  de  Brosses ,  un  simple  bourg  dé 
France  offirira  aux  yeux  du  voyageur  émerveillé/ 
des  monumetfs  dtin  style  pur,  qu'il  ne  rencontrait 
que  dans  les  capitales.  Cette  innovation  dans  nos' 
habitudes ,  contribuant  à  en  faire  disparaître  ce  que' 
le  bon' goût  peut  encore' y  réprouver,  mérite  bien- 
toute  la  reconnaissance  d'ulae  Société  Académique. 

En  résumé ,  Messieurs ,  vous  reconnaUrese  que 
chacun  ici  a  tenté  de  payer  sa  dette ,  l'administra- 
teur et  le  savant ,  aussi  bien  que  Tagronome  et  Par-, 
liste.  Cependant  il  est  encore  des  travaux  moins 
qstraaibles  qui  ne  peuvent  être  passés  sous  silence  :- 
je  veux  parler  de  l'assistance  que  nous  avons  reçue 
de  tant  de  sociétaires  qui  n'ont  pu  être  cités  dana 
le  cours  de  ce  rapport  ;  les  uns  nous  éclairant  dans 
les  .discussions  de  nos  comités  par  les  vives  saillies 
de  leur  esprit  pénétrant  ^  ou  par  les  lumières  de 
leur  érudition  ;  les  autres  oubliant  leurs  intérêts 
privés  et  sacrifiant  le  tems  que  réclamaient  leurs 
cocupations  habituelles,  pour  suivre  avec  assiduité 
les  conférences  et  les  expériences  des  conunissions 
assez  multipliées  que  voua  avez  nommées  dans  le 
cours  de  cette  année. 

C'est  par  ce  concours  de  communications  tou-, 
jours  ofiScieuses ,  par  ces  actes  de  bienveillance  gé- 
nérale et  de  désintéressement ,  par  ces-sentimens  de, 
sMt  et  de  fraternité^  par  cet  amour  eofia  de  i'étu^ft 
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.  et  du  progrès  des  arts ,  que  la  Sociëté  Académique  j 

.  heorçuse  d'avoir  exdtë  les  nobles  efforts  qu'elle  Ta 

couronner,  se  flatte  d'avoir  acquis  quelques  droits 

.à  l'estiine  pubUque.  C''est  par  sa  persjévérance  dans 

.  les  pnncîpes  qui  l'ont  giiidée  jusqu^à  ce  jour,  qu'eUo 

.fiera  prévaloir  .la  cause  di:^  savoir  sur  les  résistances 

.de  l'iguorance ;  que j  sans  mépriser  les  leçons  du 

teins  9  elle  rendra  l'art  vainqueur  de  la  routine^  et 

..réuss^  à  sul^stituer  l'esprit  commupicatif  et  fë* 

.  cond  .d^association  au  stérile  système  d'isolement  et 

de  mystère. 

.   Après  cette  lecture ,  M.  Chapuis  a  exécuté  uu 
morceau  de  harpe. 

Le  Secrétaire  a  ensuite  annoncé  les  prix  que  la 
société  allait  décerner  dans  cette  séance ,  et  ceux 
qu'elle .  se  prcqposait  de  décerner  Tan  prochain. 

RAPPORT 

Sur  les  prix  de  i8ai  et  dé  iSan. 
Meskieun, 

r 

ê 

Les  travaux  dont  je  viens  de  vous  &ire  l'énu-* 
mération ,  sont  ceux  qui  appartiennent  directement 
aux  membres  de  la  société.  Je  vais  vous  indiquer 
ceux  que  ,  par  les  piîx. qu'elle  a  proposes,  elle  isi 
encouragés  hors  de  son  sein* 

Deux  prix  avaient  été  anuoncés  pour  cette 
année.* 


•  '  •  '    •     .    • 
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«  '  Le  premier  était  destine  &  rendre  liômmage  à 

Tun  de  nos  compatriotes ,  aussi  intéressant  par  ses 

*tdens  que  célèbre  par  ses  malheurs,  de  cet  Abeilard 

qui  apparut  comme  un  brillant  météore  au  miKea 

"dNm  sîèele  dé  ténèbres.  Nous  offirions  uneniédaille 

'd^>r  à  celui  qtd  ferait  ressortir  zvtc  le  plus  de 

'  succès  le  mérite  des  écrits  et  de  la  rie  de  rSIûsttie 

émule  de  S.t-Bernard.  Deuâ:  ihémoires  nous  ont 

'  été  envoyés.  Vous  alle«  entendre  de  M*  Drsîn  lés 

motifs  qui  nous  ont  détenbinés  à  couronner  l'uki 

et  à  Êdre  une  mention  honorable  de  Vautre. 

Le  second  prix ,  mbtîvé  sur  la  tiédeur  arec  Ia« 

^quelle  certaines  fiunilleâ  accueillent  les  f)ienfàits  de 

la  vaccine ,  était  réservé  à  la  meilleure  dissertation 

sur  trois  questions  relatives  à  Fheureuse.décou*^ 

verte,  de  l'immortel  Jénner. 

'Ce  sujet  a  excité  l'émulation  de  Quatre  cou- 
currens  ,  amis  de  la  sosnoe  -  et  de  l'humanité.  Il 
a  été  flatteur  pour  la  société  d'avoir  encore  une 
palme  i  décerner  dans  Cette  occasion.  M.  Pàlbia 
va  vous  développer  les  raisons  q^.  ont  eatratné 
les  suffrages ,  en  Êiveur  de  l'auteur  qui  l'a  obtenue. 

Je  n'anticiperai  point  sur  les  rapports  que  ces 
messieurs  vont  vous  Ibre  sûr  les  travaux  des  con- 
currens. 

Quant  aux  (Questions  à  ré^ou^e  pour  l^an  pro-^ 
çbain^  la  société  ayant  donné  dans  sa  dernière 
jBeance  publique  y  le  programme  de  cleu±  prix  im- 
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parta&t6|  qui  seront  dëownéft  en  *i8â8  ,  elle  vfeA 
met  i^Hot  de  noureaux  an  ooacours  :  )e  soie 
charge  d'anaeiicar  qu'elle  les  maiûtieiit  tous  le^ 
deux  ^  et  je  Tais  rappeler  les  coùditiom  qu'auront 
k  remplir  les  personnes  qui  Toudrottt  y  concourir.' 
La  Société  Académique  décernera  en  sa  séance 
publique  de  i8ad  ,  deux  médailles  d'or  5  obacuné 
de  la  valeur  de  3oo  francs  aux  auteurs  qui  seront 
|ugés  avoir  le  mieux  traité  les  îjuestions  suivantes» 

î.**  Question. 

«  Est-il  possible  d'appliquer  à.  la  navigatÎQn  in- 
térieure de  ia  Loire  jusqu'à  Orléans  ,  rinvénlion 
des  bateaux  à  Tapeur  ,  soit  comme  moyen  de 
transports  ,  Mit  comme  bàtimens  remorqueurs  ? 

]0  Quels  sont  les  obstacles  de  localité  q.ui  s'oppo« 
seraient  à  l'exécution  de  ce  projet,  quels  sont  les 
moyeus  de  les  détruire  ou  d^en  prévenir  les  effets  7 

y^  L'emploi  des  bàtimens  à  vi^peurs  ofirarait-ît  do 
crands  avantages  »  soit  pour  la  célérité  4ttL  tclinsT 
ports  2  soit  pour  le  moindre  prix  du-  fret  ?  ^ 

^  »  Leur  établissement  :  siarat- il  eBsentiellémeht 
nuisible  au  système  actuel  de  navigatîoa  dek'Loirei 
et  à  k  £brjnati<m  des  atmos  ;poiir  ié'sèfvice  des 
vaisseaux  de  l'Etat,  a^  .     . ..  r         '     ^ 

.Des  e^cpt^nences  c^éfcisiTea  ont  déifioiitré  l'ulSItté 
des  bàtimens  à  vapeur ,  et  ont  presque  j£^  kon^é 
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âonte  la  possibilité  dé  s'^n  servir  pour  la  naviga-^' 
tioD  d^  fleuves  3  la*  Société  Académiqae  iavite  les 
concurreos  à  porter  spécialèiiieiit  lears  recherches 
sur  l'exploitation  des  transports  de  Nantes  à  Orléans, 
et  à  établir  des  odculs  qui  permettent  de  comparer 
les  prix  et  les  délais  actueb  avec  oeox  qu'on  pour- 
rait se  flatter  d'obtenir  par  le  nouveau  procédé. 

a.*  Question. 

Sur  la  fièi^re  jaune  ^  sur  sa  propriété  contagieuse  y 

et  sur  les  quarantaines. 


»      • 


ce  Quelle  est  l^'origine ,  quelles  sont  les  causes  j 
quelle  est  la  nature  de  la  fièvre  japne  ? 

»  Quels  sont  l'état  de  l^atmosph^  et  les  condi^ 
lions  de  localités  ^us  lesquels  on  l'a  observée  le 
(ilus  généralement  7 

"  y>  La  fièvre  jaune  des  Antilles ,  celle  qui  s'est 
manifestée  aux  Etats-Unis  et  en  Espagne^  celle 
qu'on  a  observée  dans  quelques  points  des  côtes 
et  des  iles  de  la  Méditerranée  ,  dans  quelques  iles 
et  sur  quelques  parties  du  continent  de  la  mer  des 
Indes,  sont-dlës  identiques  et  forment -elles  seu- 
lement des  variétés? 

,  »  Y  a-t-il  quelqpes  traits  d'^analogîe  ou  de  res- 
semblance entre  la  fièvre  jamie  et  certaines  mala- 
dies épidémiquès  observées  au  nord  et  à  Fouest  de 
l'Europe?  :  -      '  * 


»  A-t*€ii  olMêrrë  la  compUèatioii  de  la  &hrH 
ÎMoe  awc  qmlqae  antn  maladie  qui  eo  ait  mo^ 
difté  la  satttre  ou  setdemeDt  la  foniie  ? 

)»  La  fièvre  jaune  eet^dle  eo&tagieiue  ^  c'tet-je 
dire^  e«t-elle  rasœptible  de  se  tiaiMiiiettre  p«r  voie 
de  tiommaidcation  à  des  personnes  saines  y  dans 
d^autres  lieax  que  ceux  où  elle  r^eisoit  mêia» 
quement  y  soit  ^idëiniquement  ? 

»  Dans  Paffimiative  quels  seraient  les  moyens 
propres  à  prévenir  cette  transmission  ? 

»  Le  systÀne  et  le  mode  de  quarantaine  insti*» 
tviéâ  dans  nos  ports  et  dans  les  ports  d^Europe  en 
fenëral ,  sont-ils  capables  d^attdndre  ce  but  ? 

»  De  quelle  réforme  la  quarantaine  est^^Ue  sus^ 
eeptible  pour  concilier  les  intérêts  pressans  de  la 
aalubritë  publique  et  les  intérêts  du  commerce  ^  et 
ne  laisser  aucune  prise  k  ^arbitraire  ?  j» 

Les  mémoires  seront  adressés  francs  de  pott^ 
au  Secrétariat-^général  de  la  Société  Académique, 
avant  le  i/'  mai  de  Pannée  iSaa. 

Chacun  d'eux  portera  une  devise  dans  un  papier 
cacheté ,  renfermant  aussi  le  nom  et  Tadresse  da 
fauteur. 

Les  membres  résidants  de  la  Société  ne  poutroiit 
concourir* 

Ces  deux  questions  intéressent  sans  doute  toua 
les  individus  de  ce  département  y  mais  le  com* 

7 


(  3»  5 
tHrœ  ,  foat  qtd  cAm  .  «ont  ëyîdnBMtt  d'one 
iflipactance  trèB-spécûile^YeKra,  0009  raipéraDSj^ 
dans  le  choix  <faû  nous  aToos  fini  ^  ui  ii<mvea« 
t^BKMgBage  de  ooe  ^brts  pour  iayenefr  l'iAtérét 
paMic  le  fdiw  gnte  en  celte  Tâle.  Km»  peiia 
flettDQS qne  iee  œianurçans «s  plaifeoiii kMQwàgx 
intentions. 


•  a 


«        « 


« .  «  • 


rf    .  «  . 


•  t 
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RAPPORT  DE  M.  VBSIN 

\ 

Stsr  Ub  auuMgea  enuoyù  pùur  ocMcotifir  «If  p»ûc 
d'éloqmàoe  prcpQié  par  ht.St»iéU  ^caditmigi40m   i 


M 


ÉMl'filTESy 


dUnéètt  qui  méritât  le  prix  offearUtt  neiUtur  ^itfgt. 

Iwteriqoa  d'Abctlacd  ^  proposa  de  oouymb  ce  au)el 

qpi^dle  jugceil  digne  d'exciter  rëmulajtioii  des  bop* 

àai^rawi  v*^  pw^éde  U  Fraaw.  Squ  attente  «'a, 

pttÎDl  ^té  tmoi^  :  des  deux  notices  qi|i  Ivài  fonfr 

pMfvwne».»  rvoe  porte  foux  ^pîgripbe  :  /a  i^Â^«^ 

VhabiiÊà  0t  tftâi  là  m  rkhBsuê*  La  Qynjiiniisiqa 

4ii«gn<r  ponr  exânbex  les  pièces  «da  conciMiM^  •!• 

doBi l'ai  PluNUiecir  d'iStre  Torgme^  se  platt  à  mdM 

jostice  à  la  poiete  da  style  de Uaatenr  eti  l^«MOn 

timde  des  fidta  qu'il  puise  topjoure  ^im  bottUM 

anuroca*  Mais  elle  aurait  drainé  qu'il  euviiageAt  aw 

SBÎet  aona  an  point  de  Toe  plus  philoaophiqiie , 

qnISt  caraoténsit  darvantage  le  giiaie  d'Ahattmd  >  mi 

•nnageset  leur  influence  ttr  son  «ih:le.  CW  Of 

qu^a  fidt  «veo  un  taknt  renuurqnaUe  l'auteur  ds 

mémoire  portant  pour  ëpigraphe  cea  paroles  iiiëel 

de  Moutajiginfr:  détail  une  àmêpUiae  êi  qui  ffmUtaii 

un  beau  visage  en  toue  eene^  une  ame  à  la  rieilk 


jffUifqiie,  et  qui  eut  produit  de  grands  effets  si  sd^ 
fortune  Veut  'vaubs  ,^  ayant  beaucoup  afouté  a  ce 
riche  ncUurel  par  la  science  et  Vétude. 

Ce  peu  de  mots  vous  offrira  d'une  manière  pré- 
ciae,  ridée  féconde  qui  a  dirigél'auteur  dans  réco<- 
oomie  de  son  plan  et  dans  le  choix  des  Ëiits  qnll 
a  réunis  poor  nous  faire  connaître  Abeîlard.  En 
efiEet ,  ce  nom  ai  brillant  s'éclipsera  à  nos  rc^rds, 
ai  nous  le  dépouillons  de  l'intérêt  qu'excitMt  encore 
après  700  Btùs  xm  amour  et  des  malheurs  auxquels 
PopoaC  GolardMurdoivent  de  si -belles  inspiratibos. 
liO  gbât  des  abstractions  théologiques  et  d^uné  sto** 
bstique  ténébreuse ,  s'il  n'étoufi&i  pas  son  génie ,  èa 
dut  rendre  du  moins  les  productiotiâr' sans  attirait 
pour  notre  siècle,  dont  l'esprit  est  si  éloigné  dé  ces* 
0téri!es  spéculations.  La  nombreuse  collection  diss 
ciUfYragea  d'Abeilard  n'est  véritablement  un  titre^ 
^  gloire  podr  luiqu'aaxtyeaxda  lecteur  pénétrant,' 
qiti  sait  y  voir  ce  qu'un  éerirain  de  cette  trempe* 
eut  pU'étreaprés  la  renaissance  des  lettres.  A  l'époque' 
oiiil  Téctit,  te  clergé  secd  était  dépositaire  dur  petit 
soilrisre  de  connaissances  qu'avait  laisse  subsister 
la  ^bffrbarie  ou  les  invasions  des  peuples  du  Nord* 
avaient  plongé  l'Europe;  et,  comme  il  iâut  toofour^ 
«m  aliment  quelconque  à  l'activité  de  Tesprit  hu- 
main ,  si  l'expérience  ne  vient  point  encore  éclairer^ 
la  route q^ui  conduit  à  la  vérité,  si  la  recherche 
et  P«ffectation  prévalent  dansks  ouvrage»  litté-i 


•   c 
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«nires  sur  ks'  beauté  sanples  et  naibrelfoi  ^  on  dcSk 
-pardonner  aux  hommes  de  gënie  qui ,  en  obéissant 
aux  îilfliieBoes  oontemporainas^saTmit  embettir la 
iêSédUté  des. sujets  qu'ils '  taaitant  ;:  de  tooiés.les 
^îcjiesses  de  Péradition  ,  .de  tontes  ks  ressources 
d^une  dialectique  serrée  et  d!ane  imaginalion  bril<«* 
lante.  Il  leste  encore  une  ^Ue  {MA* de  gloire  kxm 
^esilrit  .créateur  ^  quand  en  s'^garânt  daasnle  finisses 
voies ^  jL  trace  à. ses  «snccenenrs  ia  roiife -qu'ib 
âprpnt  à  suivre  quand  ils;. s'oeciiparost  d^onè  re*- 
çb^irche  moins  illusoire.  C'est  un  mavigateut  t]ni 
ya  cbercber  dès  terres  ineounuès  dand  des  meïÉ 
!9fi  il  n^exiriie  pouit ,  mats  qm  ^ppiiqne  k  cette 
t^tatire  .infructueuse  un  génie,-  une  «spéiâence 
et  des  ressources  ineonims  à  ses  devanciers.  Yoîlà 
,aous  quel:  point  de  vue  le  panégyriste  d'Abeiiard  a 
jWTÎsagé  s^n.suîet.  Timtôt  il  le  peint  pvépamat 
arec  tant  de  bonheur ,  dans  une  seule  nuit ,  l-explii- 
ipation  du  plus  mystérieux  des  prophètes  /dénouant: 
Jes.fils.  des  anciennes  controve^âes . a$fee  .tant  éb 
Micatêêêe  et  d9  ctarié  ^    rtippéUimi  fi^êéoirw  dé» 
pfwmera  àgw  .de  fEghee  y  ap^e.  4mnS  de  ^lidité 
Md^à^pfQfOBf  qu^iHaiem  $eê  amdètewn.àgf^f^r^ék» 
\^admiceiikm.  XautAt  il  le  montre veutrainé  par  son 
^mè^p  .mats  i»n»erê»mt  jcàttê  ràdlitàdê  db/s^^ 
^eetté et^idité.dâ  raismt ,  osl  .tBmourdunjraiy^qti^akir 
4>mèt  inftUeBcet-  egmten^nfmê  n^.peist  éiffuoer,  et  qut 
piment  encore  (»^<mrd^hui  un  deêkeurevae  çaraciii» 


(  loa  ) 

Jme  médiocre  pour  décoavxir  k  irxrsn  Pâoigncf* 
tuent  des^  tems,  tontei  les  proportkxis  et<  toca  Icb 
d^taib  dfe  cette,  ^ande  figore  faurtarique^^  et'  ilÂ 
«sugner  aa  plâoe  pànm  les  penoatt^^^os  de  e&ttJb 
•ëpoqne  qui,  rairant I'expre8sit>&  hettrèdM  desotre 
Mitèor  y  sont  rfeitës  grmda  pour  Un»  lu  «iédM^ 
<  Cette  cmapateàmm  ôffiraeit  plm  d'ttitécotit  doot 
ijl  «  ea  ttnomplier  «^«s  «ne  rare  habitetëi  Le  pdrlMit 
^  Saâxd  Bernard  bous  a  (Mira  ttvoé  de  mate  de 
maître;  MalbeareuMfmënt  û  ne  Êiadmt  foe  joîl» 
«lea  pnhèxteB  de  la  peraécution  t[iM  ee  SuÉst,  aMk 
%>e8i'  charitable  ^  exenpa  eodflM  Abëilasd  ^  'poèir  :iie 
^Kw  soapçomier  qa'à  tant  de  isète  M  inélait  lÉi  pea 
de  cea  passions  faaiaeiises;  dont  kn-Miîls&ree  ne'ie 
ijgtebissent  pas  tonjoora  loin  dti  tkJiitm  du  m<mda. 
;XJa  isoncil^  fotas»emby  eirprèa  piMr  «aattMtr  les 
•propositions  d'Abeitard  :  le  pape^  loi  ÉiAiifeytiieMça 
l'abhe  die  Saint  Gikhs  de  took  les  'anothiëiiies  de 
Péfj&Be  j  «t  cela  ponr  avoir  ^^wocé  ^  entre  autnia 
«iiëréiiek  ^  )fue  40  mggg^ion  'et  >k  ^plàidr  inpolanâùitv 
^^^  ia  Mf^  f^  êônt  point  pické^  nom  U  ^ocmêen- 
-tèmêÂtûmm  inm^aim  maikin^i^  v$ifffiè^  ^Ûièm. 

^di^pênd  cb'  &  MBrté)i6s  iwmmêit  «k  iAm  ^êervir^m 

mata  la  ^^onUetVmtgntion  ^^mtdm$tiêê  kèmmm 
4fCfnê:  ^oa  maavaiê^  Je  w  tite  voes  fpiefeqmk^fM  ât 


xàsit  Â.ccaelkmept  •contre  Abeîbrd,  i^  «ptar 
montrez  4oaqu'à  quel  .point ,  dans  un  siècle  de  harf« 
barie^  oo  peut  rendre  la  penaee  esclave  5  et  combien 
Tabus  de  la  métapbysiaue  et  des  iatellectuaUtés 
{leuvçnt  rendre  problématiques  les  plus  simple» 
nutioos  de  la.  mocale.      ,    ... 

La  Commission  a  remarqué  .dans  la  production 
dont  nous  Tenons  de  s^aler  quelques-unes  des 
beautés  ,  un  styil^  const^^nment .  clair  ,  précis  et 
neryeux*  L'auteur  ^  ami  du  ^mple  et  du.  vrai  j 
s'élève  souvent  à  des  considérations  profondes^  et 
«au  ton  d'une  ^oqnence  rapide  et  mâle.  II  n'adniet 
aucun .  ornement  étranger  à  son  sujet ,  et  ne  paraît 
animé  que  du  désir  d'instruire .  et  de  persuader» 
Ifous  .terminerons  ce  rapport  en  yous  signalant.^ 
comme  digne  du  prix ,  -l'ouvrage  portant  répi-* 
graphe  de  Montaigne  ;  et  nous  vous  inviterons  à 
décerner  à  l'autre  notice  une  mention  h(morable« 


Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  M.  le  président 
a  pris  la  parole  et  a  dit  : 

Messieurs, 

Sur  le  rapport  de  la  Commission ,  la  Société  a 
•rrété  de  couronner  l'auteur  du  mémoire  ayant 
pour  épigraphe  ces  paroles  de  Montaigne  : 

<(  CéUît  vne  ane  plcÎAe ,  et  qui  montrait  nu  beaa 
»  vitage  en  tout  sens  ,  une  ame  à  la  yieille  marave , 
»  et  oni  eût  produit  de  grands  effets  si  sa  fortune  re&t 
n  voulu  9  ayant  beaucoup  ajouté  h  ce  riche  naturel 
n  par  la  science  et  Pétude.  » 

£t  de  lui  décerner  la  médaille  d^or. 


(io4) 

EHe  a  y  de  plus ,  arrêté  d'accorder  une  mentïciii 
lionorable  au  mémoire  ayant  pour  épigraphe  : 

a  Ls  pi^té  rhabite ,  et  c'est  là  m  rkhene.  »' 

En  conséquence  ,  je  déclare  en  son  nom  qnè 
Tanteur  du  premier  mémoire ,  M.  Frion ,  de  Paris  , 
6ous-clief  à  l'administration  générale  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  et  correspondant  de  notiie 
Société^  a  remporté  le  prix  proposé  pour  l'éloge 
d'Abeilard  j  et  je  remets  la  médaille  à  M.  le  doc- 
teur Fréteau  ,  son  parent ,  chargé  par  lui  de  la 
recevoir.  . 

.  Je  déclare ,  en  outre  ^  queTauteur  du  second 
mémoire  y  dont  nous  nous  plaisons  ii  faire  une 
'mention  honorable  ,  est  M.  Hyjppolite  Demo«- 
liére ,  de  Nantes ,  bachelier  és-Iettres ,  étudiant  ea 
médecine  dans  notre  rille. 


I 
i 


^"•^ 
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RAn»ORT  D£  M.  PAI^OIS , 

Ddctwr^AUdedny  vice^PfMdeni  de  la  Soditi, 
au  nom  de  la  Contmiation  cha/^  ^exammer 
leë  méndres  enpçyéê  tm  eancùurs  sur  ièê  que$* 
tions  relaiipêê  à  la  vacdne. 


M 


sssiBvas^ 


Lorsque  Finocalttion  de  la  Taccine  £at  présentée 
comme  im  moyen  préservatif  de  la  petîte-Térole^ 
tons  les  bons  esprits,  désirant  sonnliettre  cette  noa- 
Teaitté  au  creuset  de  Fecpâienoê,  nieVadoptèrent 
ifu'avec  une  sage  réserve  et  avec  toute  la  drcons- 
pectioa  du  doute.  Ils  attendaient ,  pour  se  déddér 
en  fiiveur  de  cetlSe  découverte ,  qu'elle  eut  reçu 
la  sanction  du  tems  et  dé  l'observation.  Mais  la 
multiplicité  des  inoculations  qui  furent  pratiquées 
dans  un  tourt  espace  de  tems ,  leur  succès  constant 
et  invariable ,  le  grand  nombre  des  contr^épreuves 
exécutées  avec  les  plus  heureux  résultats^  enfin 
l^asseaftiment  unanime  des  médedns  de  tons  les 
pays  où  la  vaccaue  avait  pénétré ,  ne  permirent 
plus  de  douter  de  son  efficacité  pour  préserver  de  là 


«ralagîoii  d»Ia  p0tkd^vérole«  Bientôt  les  goaverM- 

mens  encouragèrent  la  propagation  de  cette  pratique 

'  ■      •  'il'        '• 

salutaire,  des  eùmàtéê  forant  étabKs,  une  corres- 
pondance active  fut  entretenue  pour  la  communia 
cation  des&its  ^dés'ècpSrieiiees  et  ^  observUtsuM 
TeiBrtift  à  la  Tacdne;  les  médèchés  rivaiisèrsiit  de 
*«tfe/d'actiTité  et  sartoat  dé  dësîntëresseibeiit  pour 
la  mettre  à  la  portée  detocites  ies 'dusses  de  la 
Société  ;  enfin  ^  tout  &isait  espérer  qu'elle  ne  ren- 
contrerait plus  d'obstacles  à  sa  propagation  que  tous 
les  citoyens  convaincus  de  son  efficacité  préserva- 
trice, et  surtout  de  sonimâclcâité,  I^Hnpresseraient 
de  s'approprier  ses  bienfaits  ;  mais  il  n'en  a  pas  été 
'ainsi  ^  et  l'ekpëiimcè  nous  a'IsippriB  que  la  vaccine 
compte  encore  de  noiiibreaji  détiacteàrs  ;  une 
'parmi  le  peuple ,  ^t  wièmê  Àhau  les  dasses  pbts 
'élevées  et  pfaisi&strmtM  de  W socîétt^ ;  tin'grâffd 
-nombre  de*  peteomies  isUàtftib  etecoterk  sounieitre 
'  leurs  en&ns  à  cette  inbcolàtiea.  Hft  aUégoent  y  pour 
'  justifer  leur  opp<xiiti<m ,  que  iK  variole  étant  tme 
maladie  dëj^ontoiR'  dont  ^nons'  pétrlans'  le  gemle 
au^dedans^  de  iioiDS*,  la  Vaccioe  nVn  péixt  pas  être 
'  le  préservatif;  qa'ed  onbte^  la  vaootxie  art  la^aonrce 
'  ^t  k  cause  dHineYoaiedBiifadadies^inoàiumeiavttt 
^  eUety  qnValliitt  Je  vaeais^  |)a8:de  bÉas  àbraa^^oiànrait 
*  bien  trarisittefbné  anx^ibccMm  kè  afieotiteriDôi^ 
jKifiqnfisdoat  se  ttMintÈùuà  attekita  leb  éojâaijpû 
Vauffaient  fi>vrnL       - 


m-    *       t      ^       »    .»      .      »•.  ¥     ."      ••   ^ 


^  -Ibï  conséqnenee ,  èl  d'aptes  cm  âonsëe»,  k 
66ciëtë  Académique  da  départfmmt  de  la  Loire 
iafêifettre  )  èofisidérâtit  combien  il  serait  ira|>0rt«iit 
de  détruire  les  préventtioiiB  qya\m  eppMe  jou»* 
Urifemeftt  à  la'  pro{jagation  de  la  TBocioe ,  a  mit  aa 
oonoèdr»^  pour  sojet  dW  prix  «ju'dle  décemem 
dans  sa  séance  publique  de  cette  année  ^  les  qœs» 
tiona  suivantes  : 

.  i/ Loisqne  la  petite-réraleaTait  son  13ve  cours, 
nûerçait^dle  une  ioftuende  heureuse  aur  les  autres 
maladies;  oeUBOHâ  euélaîsBlHsMes  taïams  multipliées 
w  wiciim  mMsies  r 

s/  Est-il  dàî»  k  naiiite  âe  ITirMamn  d'artoir 
iadispensal^emnit  la  petite-vérob^  en  porte-t4t  le 
^lÉe  il^lé  ?  Le  dévèbpfMUODt  de  cegermederieatr 
il  un  dépuratif  de  l'économie  animale  ? 

S.""  JLa  i^bqiaatîou  peat-dle  dévdopper  quelques 
Iprindpesmorb^uBs^  bs  ea&ns  peureut-^  tsatis^ 
mettre  à  d'àfutres  tB&Dâ ,  pur  la  -raocine,  ie  germe 
de  mdadies  dotit  ils  fourraient  étte  atteinii  ;  sous  ce 
rapport  est-U  réellement  avantageux  et  :  nécessaire 
de  s'assujetttf  à  de^  préoautieQS  e&traordinaires  ? 

Quatre  mématrue  sot  eette  sàie  de  questiona 
importantes  ônt^  adressés  à  la  Société.  La  Con>» 
inbsîôn ,  Ûotit  f ai  t%onïiénr  d'être  Porgane  y  a 
t^Tûitré  beè  ifivrrtes  «èdmpositions  arec  rattention 
k  pldB  sc^puleuse  r  elle  lès  a  comparées  enti^ellei 
ift  ^à  négtigC  iauGun  moyen  propre  à  éclairer  sou 


(  io8  ) 
opioioh ,  et  qui  fat  capable  de  l'aider  à  fanber 
lK>n  jagemèat.  Je  Tais  voua  mettre  aoixs  les  yeax  le 
résultat  de  son  travail ,  dont  déjà  voas  aves  pris 
une  connaissance  plus  détaillée. 

Le  mémoire  coté  n.""  i ,  porte  potur  devise  cette 
sentence  tirée  de  Bacon  :  V Observation .  êai  la  clef 
€ks  sciences. 

Cest  une  composition  volumineuse,  dont  il  aurait 
été  difficile  de  donner  one  analyse  raisonnée,^ 
ti'auteur  a  divisé  son  travsdl  en  viogt^  quatre 
chapitres,  dont  les  titres  et  la  matière  annoncent 
qu'il  ne  s'est  pas  toujours  renfermé  dans  les  limites 
du  programme.  Il  contient  dès  fidts  de  pratique , 
intéressans  d'ailleurs ,  mais  qui  n'ont  pas  paru  avoir 
toujours  une  liaison  nécessaire  avec  les  questions 
proposées. 

Là  Commission  est  unanimement  d'avis  .que  le 
mémoire  n/  i  n'a  pas  rempli  les  conditions  du 
programme ,  n'a  pas  satis&it  au  voeu  dé  la  Société, 

Le  mémoire  n.*  3 ,  offire  pour  devise  ces  vers 
d'Horace  : 

JEqah  pauperilMit  prodeti  lo^npletilmi  «que , 
.£qaè  DegleeCtun  puciii  fenibof  que  jMcehît. 

Il  contient  des  détails  plus  accessoires  que  né- 
cessaires à  la  solution  des  questions  proposées.  Il 
offre  trop  peu  de  faits  importans ,  de  citations  et 
même  de  raisonnemens  théoriques  j* il  n'a  pa4 
rempli  les  conditions  du  programme. 


Le  mémoire  n.^  4  a*  ponr  éjngraphe  cette  lu* 
Tocâtion  :  Faccine  i  fiUe  du  Ciel  !  continue  de 
répandre  tes  hienfidu  sur  la  terre ,  la  reconnais-' 
sànce  ty  dressera  dès  autels  ! 
'  Cette  compositicfti  j  lûea  que  plus  mëâiodiqae 
que  les  mémoires  n/  i  et  5,'  renfermé  trop  pea 
de£sdts  authentiques'^  présente  plusieurs  assertions 
dénuées  des  preuves  que  fournit  seule  l'observa 
tibn  ;  elle  n^ofire  pas  Fmidition  exigée  par  le 
programme  ^  et  n^a  pas  atteint  le  but  proposé  par 
la  Société. 

ÏJd  trarail  coié  n.^  a  porte  pour  épigraphe  cette 
citation  latine  :  Kariolie  solœ  stragesyquam  pestes 
sinud  omnes ',  majores  ^  exquà  semel  Europam  in^ 

vasere,  edîderunt.    \h  P.  Frasck  ,  de  Tandis.  §.  Si;.) 
n  a  paru  à  la  Commission  tellement  supérieur 
à  ceux  des  antres  concurrens  y  qu'elle  a  cru  devoir 
en  £dr€  un  article  séparé,    i 

L'auteur  ïésoùt  négativement  la  première  question 
du  programme.  D'après  ses  savantes  recherches,  il 
ëtabUt  que  la  petite^vérole  a  eu  presque  toujours 
des  suites  funestes ,  et  qu'elle  n'a  jamais  exercé 
d'influence  favorable  sur  la  nature  /  l'intensité^  la 
durée ,  ni  sur  l'issue  des  autres  maladies.  Celles-ci 
ont  en  général  été  les  mêmes ,  soit  avaint  l'appât 
rition  de  la  variole,  soit  depuis  son  introduction 
en  Europe  ,  où  elle  a  été  évidémnient  importée  et 
n'est  propagée ,  ainili  que  l'attestent  les  docuo^ens 


é»  uUm  de.  nuMrtaKté  dreflaéei  m&  tems ,  où  hr 
jpetile  r  vérole  r^^naît  Ubt^meot  avec  œnes  dtt 
tes  derniem  tems  oà  k  ^Vttcdiie  a  été  Introdaite ,« 
wquoa  ma  pniapmttif ,  «t  ioate  à  l^vaotage 
éa^  la  pinoà^  la  pipa  Mppfoelwe  de  nous^  eb 
d^anitti^  pkia  que  l'exo^dmt  dqa  nasMaiioaa  anr 
let  daoèS)  et  |iar  oonatfqMot  h,  OMfervatksa  dèa 
îadmltta  aa  capporfauil  aux  pramiera  %e$  da 
feofiioce. 

Pour  répondre  à  la  aecomie  qoeaftion^  Ta^teiia 
aprèa  avoir  exposé  we  aérie  eoaaîdârable  deËâta  et 
d'expériences.^  et  après  avoir  invoqaé  lès  aotoritéa 
lea  plos  se^ctaMes,  est  aqteoé  à  eette  coD^IasioB 
hnportaiite^  que  la  pilier  vérole  ae  dépend  paa 
d'an  genne  inné,  mais  qo^ella  est  essentiel lament 
contagiense  et  peut  a|taqiiar  pfass  d'une  fois  le  même 
individa  ;  qu'elle  n^st  pas ,  conuna  l'ont  pansé 
Désoteox  et  Yateotin,  nn  dépuratif  dont  l'éruption 
purgerait  le  corps  d^kaiaenns ,  qui  n^attendaient 
que  cette  occasion  ponrparakn  a  Pextérieftr;  eafitt 
qu'^dle  n'est  douée  d'aucune  propriété  spécifique 
aalutaire  contre  les  autres  iwladies. 

L'auteur  du  mémoina  n*^  a  doniae  la  soluUo  m 
de  la  tioisiiàme  question ,  en  affirmant ,  diaprés  im 
frand  nombre  de  faits  bien  établis ,,  «d'après  des 
expériences  qui  ont  paru  être  concluantes ,  et  enfi  n 
d'après  dea  recherches  savantes  et  éfê^oW&otm 


mettreyaiuL  raî#t9«|ii«  l'oa  ûocidej  401^  ^  vira% 
TacciaÛen  pur  et  ww  mcuna  ^«soçiatÂoo  ni  cmm 
binaisoii  av^ec  des  biMPBieHri  ^owgfàffl»  qpi^CQoqiiMi  . 
ûn^fitA  paB^  iiëceamre ,  iâ  PiiStiHi  n^^nlafBH»,  d*  ., 
•'40trd»dre  M  ^ixone .  préoaoftbi^  #xlsMrdin«M  - 
dan3  la  chou  dci  coiata^ai  fmriiiMei»!  lu  i^atiért .. 
d^f iaaegtiop^  y^aaigri ffijn  ^  ooBMpa  il  Rogcp wt  amvet . 
qu'en  prenant  le  yacdiv  4l&  ^irw  4  braa ,  sur  dea 
aujeta  aHeptéa.  de  jtM^  »  de  gal0,  de  dartres,  la 
pointe  de  la  bwcptte  9e  trofarat  epi  eontaot  ayee  It  ^ 
uatîéc^  4^  €pa  affepticMia  cutaiaéfia,  at  eojmiàie  lovf  . 
d^  la  CQïnc}dc)a<)e  ou  4e  la  mxmd^^fkejté  de  la  Taocine,  .. 
tii  de  %aelqiiea  ïmhdim  wiiptftTeB  et  eouu^ensea^  . 
le  rapprochnMiit  dea  «lafima  dana  la  ^aoçîoatia»  ; 
^  Ijtf-as.à  Vraa  pofun^ît  iwmv  lieu  ^  eoQimuRÎqiier . 
ces  malaïUw  papr  le  poi^act  qvi  eat  la  vaie  de  1 
contagion  la  picia  or^U^ape  ^  ce  qjqi  fournirait  â|i ,. 
prétexte  d'an  acowe?  la.  vaccine^  Fauteur  pense 
quSil  aéra  tpi^oiira  pmdebt.da  ^'absteBÎr  de  puiser  «^ 
a  de  paMÎHea  aoiyrcea  9  surtout  quand  il  sera  pos- 
sible de  iwe  un  meilleur  daoix.  Mais  hcffs  oea 
caade  wfl^ctiea  éruptiv^  coatagieiyses,  9  soit  sigaHAy. 
aojit  <:ftiPW9i4es,  on  peat,  sajis  le  imoindra  nsqùcr^ 
prwdce  )a  '^aeeîa  sw  toma  les  sujets  indistincte-^ 
nurat.  'EeHiaa  aont  les  TMÎtes  de  frits,  consignées  dan» 
le  xiiémjcixr&  n.*  a .  qiû  se  distingne  des  aut^s  com^ 
guipât  été  jadMWw  à  h  Slotiété,  par 


ittiè  itïdStion  ridie  et  bien  dioine,  fippnyét  âe 
dtations  rk(mbttmeè  et  authentiques ,  par  l'ordre 
préds  et  méthodique  qtd  râgnè  dans  toutes  ste 
parties.  L'atttettr  a  parti  à  b  Genunisnon  être  cmn* 
plëtemeut  aa  couraut  des^  coniiaissances  aoqujses 
aur  la  vacdife,  sur  êoti  inoeolation  et  sur  ses 
itfets  ;  le  tableau  qtf  il  en  présente  est  savant  et 
Uen  ordonna  ^  ses  inductions  sont  sages  ,  sëTérsa 
et  parËutement  raisonnées. 

On  pourrait  lui  repi^cher  d'aroir  donné  peat^ 
être  un  pea  trop  d'étendde  à  son  trarail ,  d'aroii 
cumulé  les  preuves  et  d'offirir  quelques  rq>éti^ 
tions ,  d^aroir  domé  quelques  explications  théorie 
4ues ,  peut-être  plus  ingénieuses  qu'eUes  ne  sont 
démontrées  :  mais  ces  légers  défiiuts  disparaissent 
devant  ^importance  du  sujet ,  et  sont  effi&oés  par 
la  manière  supérieure  avec  hquéHe  toutes  les  ques^ 
tiens  ont  été  traitées  et  résolues. 

La  Commission  croit,  en  outue,  que  les  répér 
titions ,  s'il  y  en  a ,  ont  dépendu  inévitablement  de 
la  position  même  des  questions;  elle  r^retjte  que 
les  concurrens ,  et  en  particulier  Pauteur  du  mé* 
moire  n«*  2 ,  qoi  lui  a  paru  être  le  meilleur^  ayent 
obligé  d'ajouter  aux  prennes  Ëivorables  à  la  vac^ 
eine ,  tirées  de  l'observation  et  de  Inexpérience:, 
les  preuves  morales  que  peuvent  fournir  l'empressé» 
ment  généreux  et  le  désintéressement  honorable 
àyee  lesquels  les  médecins  de  tous  les  pays  oift 
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Ipropagj  celte  impwtaBte  décoavttfe  sur  lédi  les 
eujets  qu^ils  ont  ptt  rénnir  |  sana  aùception  de  rang 
ou  de  drcoQBtaaœd  ;  il  «tirait  fidhi  aosai  donner  > 
im  exemple ,  TadoptioQ  générale  de  Pinoctilatioii  àé 
la  vaccine  pour  les  héritiers  dea  che&  deè  eniprea^ 
dont  la  conaervatioa  eat  ai  {nredeuaê  et  importt 
tant  an  maintien  de  la  pnix  et  de  Fordre  imbilè.  • 

^  «prêt  àToir  établi  la  «apérioritë 


do  manoire  nu^  %,  im  lea  autres  eonspoaiiiona  qtd 
TOPa  ont  été  adreaaées ,  a  àL  examiner  av^a  «oki 
ta  l'àntenr  avait  rempli  toutéa  lea  cmiditkRui  âtt 
programme  et  aatLs&it  au  vora  de  la  Société.  Aprdf 
«voir  relu  attentivement  les  questions  proposées  et 
après  en  avoir  discuté  les  ^ifferentte  pàrtii»^  1»^ 
Commission  est  restée  Unanimeaient  d'avis  que  kr 
$ociété   Aeadé«4^ae  nV  paB  e»  Fiitteution  éa. 
épamiàa  aux  .çoncuixaiis  un  o«vn#e  po)>ulaiit» 
mir  la  vaccine.  Ces  sgortes  dMûritst  ne  manqnosb 
point  à  la  science  tils  ont  ét^  mcdtipfiés  sonsMd» 
titres  et  les  fem^  vati^,  d'avis,  d'instmetion»/ 
4e  notices^  et  insérés  dans  les^  divers  recueils  àr. 
médecine  et  de  littéraïUare  ^  danf  les  feuitteâ  pério- • 
dîques  impnmées  à  Paria  et  dans  les  d^Murteiliew* 
Éànni  ces  pK)dactiona  on  peat  mettre  an  pt^émki^» 
rang,  par  le  degré  d'utilité  dont  il  pouvait  âirà^ 
le  traité  dm  dpo^snr  Marc^  intitulé  :  Got^ttmeu 
^UlageoUêê  9ur  la  vaccimgy  ou,  la  vm^eme  muMtim 
mux  êimpieê  lumières'  â»  la  raison. 

8 
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Cet  opuscule  qui ,  pat'  sa*  concision  et  par  si 
larme  diald^ée,  était  mis'  à  la  por^ede  toutes  léîi 
dasses  dé  lecteurs ,  n'a  cependant  pas  produit  \ei 
bons  èfffets  qu'on  pouvait  attendre  de  sa  pubfica« 
^ooi  U  esjL  d'ailleurs  bien  reconnu*  que  les  préjugés 
€A  général ,  et  particuUerement  ceux  qui  biit  rapport 
à.  la  Yaccide^  ne  se  trouvant  pas <  seulement  chez 
le3  géxis  du  peuplé  qui ,  à  la  vérité ,  sont  peu  dé^* 
àireux  dé  Ure  et  dé  s'insti^nire  ,  inais  qu'ion'  teii 
réneontre  aussi  dans  les  classes  plus  élevéeb  ^  qtii 
etercent  une  grande  inflûeilice  -  ({î^pinion  sui^  té 

peuple.  .*  '  •  '• \'     K 

-*  La  Gommissian  est  persuadée  i:^rré  Ik  ^ciété 
désirait  obtenii^  uti  outrage  qui  joignit  à  là  connais- 
fionoe' eafacte  de  tout  ce  qui  à  été  Êdt  et  écrit 
jusqu'à  ce  jour  sur  la» vaccine'^  el!  qilon  trouve 
épârs  daas  les  traité?  divers  sûr  cette  matière  et 
dans-  les^  recueils  périodiques  de  médecine,  frailçfis 
€t  'étrangers ,  un  %aWeau  Wisonné  et  appuyé  de 

preuves  aiitlientiques ,  de  l'état  actuel  dfe  la  science 

.  .        »        •  •      ,  . 

wit  une  partie  aussi  importante  dé  TfavÉiénQ  et  de 
la  prophylactique  ;  elle  croît  également  que  les 
qtiestions  énoncées  au  programme  ne  pouvaient 
être  disculées  et  résolue  que  méthodiquement  et 
Dfiédicalément»  ' 

Enfin,  die  pense  que  Te  mémoîi*e'ri.'*'a.,  niéine 
dans  sa  forme  actuelle  et  avec  toute  l'érudition 
qu'il  renferme,  pourra  être  lu  avec  beaucoup  dé 
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fruit  par  les  geiis  da .  monde ,  tkxnime  par  les  mê^ 
decins  qui  y  tirouverdnt  le  sommaire  de  tout  ce 
qu'il  importe  de  savoir  sur  la  vaociae* 

l4a  Commission  eét  imanimëment  d'avis  que* 
Facitear  du  mémoire  coté  n>  s ,  et  portant  pour 
épigraphe  Ja  citation  de  l'ouvrage  de  J.  P.  Franck  ^' 
de  Fariolisy  s'est  bien  pénétré  de  Tesprit  et  de 
l'intention  du  programme ,  qu'il  en  a  par&itement  ^ 
rempli  les  conditions  y  et  qu'il  a  atteint  le  but  proposé 
par  la  Société  Académique^  elle  croit  qu'il  a  mérité 
que  le  prix  lui  soit  décerné. 

£lie  teniûde  son  rapport  en  exprimant  le  vœu 
que  Fauteur  Êisse  imprimer  son  mémoire,  en  le- 
resserrant  peut^tre  un  peu ,  et  en  lui  donnant  une 
forme  un  peu  moins  scientifique. 

Après  ce  rapport  y  M.  le  président  a  dît  ^ 
Messieura^ 

Tous  venez  d'entendre  le  rapport  de  là  Com- 
mission nommée  pour  examiner  les  mémoires  qui 
nous  ont  été  adressés  sur  la  vaccine.  Cette  Com- 
mission déclare  que  le  n/s  ,  ayant  pour  épigraphe 
cette  citation  latine  de  J.  P.  Francx  ,  de  Fariolis: 

Variola  soh»  ttnget>  qpain  peitea  ùmvï  omnes» 
Majore!  es  ijno  fcmel  Eiiiopaoi  îaTatere  edideroat. 

Mérite  le  prix  proposé  par  la  Société  Académique. 
L'auteur  est  M.  Sallion ,  gendre  d^«n  de  nos  pTu& 
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MspeattbiM  médecûia  de  Nantes ,  doctenr-ttéderài 
lui-même ,  et  d^jà  honoré  de  deux  médaiMee  qui 
lui  ont  été  décernées  k  titre  de  prix  d^nconrage^ 
ment ,  IVm  par  PAoadémie  de  Médecine  de  Paiia^ 
Ttautre  par  la  Société  de  Médecine  du  département 
âfi  VEnve. 

Comme  M.  Ssjlk>n  fila  eat  membre  de  la  Société^ 
il  n'a  pa  ooncoorir  ^  et ,  paroonaéqœnt ,  rmiporter 
le  prix  proposé  ;  mais  son  mémoire  ayant  paru 
ixtilcj  la  Société  a  arrêté  de  le  faire  kapcimer  à 
ses  frais. 

Aucun  des  trois  auitreii  mémoires  nV^ant  mérite 
I9  prixji  la  Société  le  retirow  - 
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PROCÈS  VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE, 

TBNVE   LE    Ig    DÉCEMBRE    iSsS  , 
ttàn  kl.  em&aDs  «Àixit  m  l'bAtxl  »■  viiis  us  mkwn», 

à 

SOUS  La  piEl£SIO£NCE  DE  M.  LE  D.  PALOIS. 


M-  Brochet  de  Verigny ,  préfet  du  département 
et  M.  L.  Levesqae ,  maire  de  Nantes,  assistaient 
à  cette  séance. 

On  avait  exposé  aux  regards  du  public  divers 
modèles  de  machines    et  divers  objets  d'art, 
^^irovenant  de  la   collection  de  la  Société  ,  ou 
appartenant  à  des  Sociétaires,  savoir  : 
"   1/  La  charrue  à  défricher  de  M.  Athenâs. 

9/  Uoreille,  ou  versoir,  de  Jefierson,  appliqué 
à  cette  charrue. 

S.**  Le    même    versoir  ,    perfectionné     par 
M.   Athenas. 

é.""  Un  Zi^  verâoir,  imagiué  pai;  M,  Athesas 
et  destiné  à  sa  charrae. 
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5.*  Le  hersoir  de  M.  Vîgoeron  de  la  Joas- 
selandlére. 

6.*  La  brouetta  de  Saxe ,  exécutée  par  M.  J. 
y.  Testier. 

7.^  Le  levier  hydratôRque  de  Cbnié ^  perfec- 
tionné par  Godin  ;  modèle  exécuté  par  le  même. 

8.*  Une  machine  à  forer  les  canorha^  aa  moyen 
d'un  nouveau  moJ;ear  ;  par  M.  Levrau4* 

9.*  Un  essai  d'une  machine  hydraulique ,  dont 
le  but  est  d'élever  l'eau  par  son  propre  poids , 
du  même. 

10.**  \in%  pùmpe  9an9  piston  ,  par  fe  même. 

11,-  Un  file-fil  k  U  majq^  donl;  le  but  est  de 
tordre  et  dévider  en  méme-tems  ;  par  le  méoie. 

id.*  Un/noa^jr»  A^monto/àtoos  T^cits^  par 
fea^.  Bonoard;  oiS^rt  pac  M.  Athenas. 

i3.^  Une  grue  double^  inventée  et  ex^otéo^ 
par  Yeuf }  dono^a'  |»a9  M.  Rapatd  ,  iogénieur 
ei^  cfeéÇ, 

i4.«  Un  Fardier  pour  le  service  militaive.^ 
donné  par  te  Baéme* 

i5/  Un  chariot  pour  te  service  dea  pon« 
looisiers.  y  doimé  patf  I/e  même. 

i6.<»  Un  essai  d'une  charnière  wautique  Bp^i^ 
quée  à  un  caciot  ,^  potir  lrew)nter  les  eourans , 
par  M.  Testier. 

i^fi  Unemachlztô  à  double  enollqtietage,  ou 
volant  abandonné,  ayant  pour  but  des»pprimer 
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tes  miniveltetf  et  de  procurer  un  mouvement 
rëgalier. 

18."  iTn  hache-paille  ,  par  M,  F.  ViauJ. 

19.^  Une  brouette  chinoise  à  voile ,  par  !•* 


même. 


2o.<>  Une  nouvelle  quille  pour  les  vaisseaux  ^ 
parle  même. 

âij*  Xudi pompe  aspirante  foulante,^  k rotation 
èontùiue ,  de  M.  Testier, 

a  a/  Un  tire-balle  Jlexible  ,  instrument  de 
chirurgie  ,  par  M.  Sourisseau. 

âS.""  Un  autoclave,  par  M.  Gautier. 

24.*  Une  machine  d  préparer  le  lin  sauf 
rouissage ,  par  M.  Sarrazin. 

a5.^  Un  nouveau  moyen  de  tension  pgur  les 
cordes  de  piano,  par  M.  Gama. 

a^."*  Un  rouleau  d  battre  le  grain  ,  donné  par 
M.  Thomine.   . 

m 

ajj^  Le  modèle  d'un  moulin  hotlamiaie  » 
propre  à  éievec*  les  eaux ,  donne  par  M.  Guilbaud  • 

28.^  Une  charrue  employée  dans  le  midi^ 
donnée  par  M.  Athenas. 

29.''  Un  compae  azimutaly  perfectionné  par 
M.  Huette ,  opticien. 

5o.'  Un  mannequin  articulé  ^  de  Tinventioa 
de  M.  Sarrazin ,  peintre. 

5  k''  Un  modèle  di  Obétiaque-méric^n  y  dià  \x 
composition  de  M*  Thomas  (Louis). 
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5d.o  au  dessin  a  la  plume  ^  par  M.  ChoIIet  ^ 
jpavear. 

Le  bnreaa  ayant  pris  place  y  M.  le  Préfet 
a  adressé  aux  Sociétaires  le  discours  suivant  : 

ce  Messieurs  ,  a-t-il  dit ,  déjà  <leux  fois  appelé 
3)  k  vos  solennités ,  j'avais  eu  le  regret  de  me  voir 
1^  dominer  par  des  occupations  qui  ui'avafeat 
D  privé  de  ce  noble  f  t  fructueux  délassement. 

y>  Plus  libre  et  plus  heureux  aûjourd^ui  ^ 
9  Mç3£tieurSy  je  me  rends  à  votre  appel,  et,  votre 
j>  diplôme  à  la  main  ,  je  viens  m'asseoir  avea 
j>  honneur  et  satisfaction  au  milieu  d'honuues 
"»  savant  et  utiles. 

»  Utîfes ,  Messieurs  ,  voilà  votre  plus  belle 
»  définition  :  c'est  à  ce  titre  que  je  viens  profiter 
»  parmi  vous  :  tout  ce  qui  peut  agrandir  le  service 
j>  du  Roi ,  tout  ce  qui  peut  améliorer  le  sort  de 
y>  son  peuple  est  de  ixia  mission. 

j>  Le  Roi  et  le  peuple^  Messieurs,  la  gloire 
ii  du  Roi  et  le  bonheur  du  peuple ,  voilà  en  deux 
y>  mots  et  en  une  seule  pensée  la  fin  et  la  récom- 
J)  pense  de  tout  bon  fabeur  en  France.  Honorezr 
3)  vQus  le  Roi  y  contribuez- vous  directement  ou 
3^  médiatejnent  à  la  prospérité  de  son  peuple? 
y>  Mon  devoir  alors ,  est ,  comme  mon  penchant, 
To  de  marcher  à  votre  rencontre.  Que dis-je?  de 

»  vous  rechercher  ,   Messieurs  ,  de  vous  dire 

* 

)^  (car  enfin  j'ai  qualité  pour  vous  parler  ainsi . 
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%  du. nom  de  vos preiiiiers  citoyens  qui  ni^con-*' 
p  seîlient ,  au  nom  «du  Gouvernement  qui  mt 
)»  dirige),  de  vous  affirmer  qu'à  pe'prtx  les  snf-* 
>>  fragçs.et.Ie  rote  U^nomble  des  uns  ^le  nëgard 
T»  tutélaire  ,  l'aUention  vivifiante  de  Fa  titre  vous 
»  demeurent  aswrés^ 

.  y>  A  tous  autnes  .qi^-à  voua ,  Messieurs ,  je 
3>  parlerais  de  Tioanité  de  tout  broit  littéraire  ^ 
>  de  tout  éclat  scientifique  qui  méconnaît  ou  qui 
7>  sépare,  dans $es  vains  travaux,  dan^sesioeiivres 
j>  désavouées .  ces  hautes  Qt  douces  aiïectiéns  de 
50  la  patrie. .  ^- 

9  A;  tous  autres  |.  Mesaieurs....  :  car  )ê  Uena 
p^  à  la  main ,  ye  p^ecoûrs  avec  une  satisliction 
»  réfléchie,  je  ne  d^  |ms  4es  disèouts',  tnaîs  les 
p  &i^s.. écrite  de  Von  rècûfiîIs.Là  ,  îc  ' vwm  vois 
j>  placer  iW^gnepr^Biiiàfie,  en  honneur  '  singulier, 
»  l'agricolture ,  la  mi^re  noiiirriciére'da'pattTre*^ 
p  et  les  paisibles  délices  du  riche  éclairé. 

j>  Jfi  /vous  en tend^ .  dooMr ,  let  :  aux  comniur 
30  nautés  appauvries •  ^t. jà  [l'iadtitilMtratian.  41e* 
»  in4me ,  de  judioieui:  coiisi^ls  sur  Je  dSfitile 
>}.  .parjtage  ^  de  bons  pcéceptôç  sujciQ4é£bûsbmienfc 
^  durable  dei  ces  vastes  landes,  commfanflr à  fious, 
%  profitables  à  si  peu!  Vous  courouuez  dHine 
^rpaliné  ou  d^nn-  éloge  t)^  hommes  qW  f  ai 
»  lé  bonheur  de  compter  au  nombre  de  mes 
V>  coffaborateurs  municipaux  ,  les  D^IJqut ,  les 
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»  Colslin  ,At$  Chomari ,  ks  Liperttère  ;  enc<m- 
»  ragemeM  de  la  pins  noble  espèce  pour  Fagro- 
»  aoniie  pnitk{pée. 

»  Yooa  TOUS  affilias  ee  chef  àts  traraiilears 
».  cénobélM ,  ce  R»scé  CvAtiratear  ,  qui ,  suivi 
9  de  sa  pieuse  colonie  ^  est  Tenu  mettre  sous 
w  Yos  yeux  et  cm  moeurs  austères  célébra  par 
»  l'un  de  ve«s  (i)  ;  et  cette  agriculture  angfake, 
»  offerte  ici  tonte  psoetle  et  toute  Tire  ^  si  je 
9  pms  m'ejiprimeir  ainsr. 

>  Vous  propages  ^  sur  les  périls  et  la  pre« 
9  mière  enfance ,  sur  les  secours  propices  aux 
»  ni6yés,  sur  ceux  que  le  eouràge  habite  doit 
ip  picMier  au  a^io  des  inMndie»  ^  'les  tfavaux 
»  jBÎcritoirts  de  vos  m^dedfis ,  tous  notez  arec 
ai  distaDotio*  «oe  mii^éifeitogle  spéciale' de ^ la 
j>  coQtrëe  (s^  j  vos  suflfhigc's  encouragent  et  re* 
p  cMimiattâviit  fe  traitement  per&ctionné  dé 
»  ces  fetiiM»  ,  aemaïklées  à  l'agricaltare  àxx  pays 
«  et:  livrée?  ail  coffiitti^pee  lointain  (5).  Vous  ap«> 
9  ppIenedeûoviYeltes  lafmiérés  sur  Feffirayant  pro^- 
».UI&ne  devtfoAtagiMS  de  POccident  ^  vou^ré* 
Jbt.  moÉevea^  t^etdi  cjfui  a  te  Miieui^  fbit  et  le  nfiieux 
>  dit  âcor  :iar:v9icci«e^  cette  grande   conserra^ 

(  0  Kpy^^  ^  f.Abi^eii0,h  Trappe  de  MeUa^  p 
joaT  A(.  Exl.  Richer ,  membre  de  la  Société  Aoadfi^ique, 

(là)  La  collection  de  mînéiralpgie  dépaitcxaiçaula 
ïe   M.   Dtibuisson. 

(3)  Farines  étuvées  de  MM,  Dezaunay^ 


X 
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y>  trioe  de  kiieime  race  luimaioe  (i).  Toat  ceb. 
»  est  populaire  y  Messieura  y  tout  cela  est  seloQ  le 
3»  cœur  de  notre  Roi  ^  'et  sJors  même  qfte  tous 
»  rameoea  dans  vos  booôcablea  mentions  le 
D  aouveniir  du  jeune  voyageur  qui  porte  de 
1»  désert  en  désert  et  jusqu'aux  extréoûtés  nu* 
D  biennes  le  nom  de  votre  ville  inséparable 
:»  du  sien ,  le  nom  de  CaUMaud  de  Nantes ,  vous 
IV  glorifiez  encore  une  oeuvre  utile  à  tous  j  car 

»  Hono(rer  aon  pajt,  c'est  le  servir  eDccMre(a)  ! 

)»  La  concision  que  )e  doia  ra'imposer  ^  m'in- 
3>  terdit  de  parcourir  le  cercle  entier  de&noAiie 
1^  et  des  choses  louables  dans  vos  actes  sociétaires;, 
p  mais  y  Messieurs ,  contin.u€z  de  marcher,  dans 
j>  ces  voies  ^  recueillezr-en  tous  Les  fruits  ,  et 
If  vous  eplendrea  autour  de  vous,  comme  dans^ 
T)  votre  sein ,  ce  cri  rural  de  noa  qontrées ,  ce 
D  cri  du  savant  et  du  peuple  »  ce  cri  dont  les^ 
}>  paroles  inscrites  sur  vos  médailles,  sontgravées. 
9  dans  tou^  les  coeurs  de  calque  vous  récom-- 
» .  pensez  :  vive  le  Ad  !!J  m 

Ce  cri  national  a  été  répété  par  1/asaemblée 

avec  acclamation* 

■    ■ 

M.  le  docteur  Paflois ,  président,  a  cxnsuite 
prononcé  un  discours^  dan^  lequel ,  après  avoir 
défini  l'industrie  en  général,  la  pensée  u|ile 
mise  en  œuvre,  et  l'avoir  divisée  en.  ses  troi# 


^1  iMI 


(i)  M.  SalltOD  fils.  (a)  Dacîs. 
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tiranclies,  ragricuUuré,  Tiaduslrie  manuràc- 
turière  et  le  commerce,  il  a  tracé  un  tableaa 
succinct  des  progrès  de  ragricniture  depuis 
Fen&nce  des  sociétés  et  a  annoncé  qu'il  allait 
plus  spécialement  s'attacher  à  suivre  les  dé- 
reloppemens  de  l'industrie  manufacturière  en 
ïrance. 

'  Dans  l'opinion  de  M.  Palois ,  notre  industrie 
manu bcturiére devrait  ses  plus  importans  perfec- 
tionnemens  à  ia  liberté  dont  elle  jouit  maintenant. 
Sans  doute,  elle  reçut  une  brillante  protection 
au  temsde  Ciiarlemagne  ;  sans  doute,  les  croisades 
lai  valurent  une  utile  excitation  ;  mais  jusqu'à 
Henri  IV ,  on  ne  peut  dire  que  l'industrie 
manufacturière  fut  florissante,  a  Cet  excellent 
i  prince ,  dit  Toi^ateur ,  secondé  par  un  ministre 
»  instruit  et  vertueux  autant  que  sévère ,  s'oc- 
j>  cupa  avec  une  sollicitude  toute  paternelle 
3)  du  peuple  qu'il  aimait  et  dont  il  était  chéri. 
»'^on- seulement; il  anéantit  les  restes  des 
3)  discussions  civiles,  rétabtit  l'ordre  et  l'éco- 
i  nomié  daus  les  finances  et  protégea  l'agri* 
y>  culture ,  mais  encore ,  il  protégea  spécialement 
^l'industrie.  On  sait  qu'il  eut  même  à  lutter 
»  cohtre  l'opinion  de  Sully  pour  procurer  à  la 
»  France  l'élablissement  des  manufactures  de 
j>  soieries.  »  ' 

.:  C'est  au  génie  de  Louis  XlYy^  ce  priaei» 
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d^uti  caractère  si  élevé  et  qui  aspirait  à  tous 
les  genres  de  gloire  que  sont  dus  les  succès 
industriels  qui  ont  le  plus  illustré  la  France , 
entre  les  tems  modernes  et  les  tems  ancien». 
Louis  Xiy  conunanda  des  prodiges  et  son 
ministre  sut  les  exécuter. 

a  Alors,  dit  M.  Palois ,  l'étranger  se  montra 
j>  dans  les  ports  de  France ,  des  primes  encoû* 
3»  ragèrent  le  commerce,  le  pavillon  français 
j>  flotta  sur  toutes  les  mers  ,  des  savans  accou- 
j^  rurent  de  divers' points  de  l'Europe,  des 
s>  manuËicturiers  quittèrent  leur  pays  natal  ^ 
j>  vinrent  chercher  et  trouvèrent  en  France 
J>  un  sol  plus  favorable  au  développement  de 
s>  leur  génie*  Avant  cette  heureuse  époque^ 
y>  nous  tirions  des  toiles  de  la  Hollande^  la 
»  bonneterie  de  l'Angleterre;  l'Italie  nous  four* 
y>  nissait  d'éto£fes  de  soie;  l'Allemagne ,  d'armes 
D  blanches  et  d^instrumens  aratoires;  Venise 
j>  nous  vendait  ses  glaces;  la  Saxe,  ses  porcelaines; 
y>  les  draps  de  nos  fabriques  étaient  bien  in*» 
p  férieurs  à  ceux  de  l'Espagne.  Mais,  i)ar^]a 
»  volonté  de  Louis  XIY ,  par  les  encouragemens 
7>  que  prodigua  son  ministre^  par  des  amélio« 
y>  rations  dans  le  système  des  douanes ,  le  génie 
2)  de  la  nation,  long  tems  comprimé,  se  développa 
3>  tout-à-coup  ;  l'industrie  prit  l'essor ,  et  la 
j>  France  entra  en  partage  dans  le  commercif 
9  du  monde*  x> 
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0|>^Ddaiit  M.  Pakns  pense  qu^on  sVtachait 
trop  alors  à  bt  Êibrication  des  objets  de  Itixe* 
It  croit  qu'un  certain  ralentissement  dans  nos 
progrès  fut  le  résultat  des,  abus  qui  s'intro- 
duisirent dans  l'établissement  des  jurandes  et 
maîtrises.  Opposé  à  la  trop  grande  sévérité 
du  régime  réglementaire  introduit  parG>II>erty 
il  attribue  à  leur  suppression  la  marche  ascen* 
dante  de  notre  industrie  préparée  d'ailleurs  à 
prendre  un  nouvel  élan  par  les  flots  de  lumières 
que  les  sarans  du  règne  *de  Louis  XT  répan- 
dirent dans  les  sciences  physiques  et  chimiques. 

A  ces  motifs  d'une  grande  améKcration  dans 
nos  travaux  industriels ,  M.  Palois  en  joint 
d^autres  très-importans ,  qu'il  tire  de  divers 
^bUssemens  dont  nous  jouissons  par  les  soins 
conservateurs  d'un  Gouvernement  constamment 
occupé  de  la  prospérité  nationale. 

Cest  ainsi  qu'après  avoir  éloqnemmenl 
soutenu  la  cause  des  machines  qui  abrègent 
le  travail,  il  nous  a  rappelé  que  c'est  à  l'ins* 
titution  du  conservatoire  des  arts  et  mé.tierd 
que  la  France  est  redevable  de  la  connaissance 
plus  générale  d'une  foule  de  machines  utiles. 
A  cette  occasion,  il  nous  a  donné  l'analyse 
d'un  mémoire  Irès-érudit  de  M.  Paris,  cou- 
ronné par  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du 
dc'pàrlémenl  de  la  Marne. 
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Cest  alûsi  que  y  si^  comme  il  le  parait  bîeii 
démontré  aujourd'hui,  les  sciences  phyaiqae^i 
mécaniques  et  cjbimiques  ont  çoncouni  si 
puissamment  au  perfectionnement  de  atftw 
industrie  ^  depuis  qu'elle  en  a  &it  Tapplicatioa 
à  ses  procédés ,  nous  devons  attribuer  la  rapidité 
ayec  laquelle  ces  connaissances  importantes  ont 
ëté  répandues  et  sont  de  venues  presque  popoiairee 
à  la  création  ei  aux  travaux  de  l'école  polytecln 
nique  et  de  la  Société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale. 

M.  le  préaident  s^est  pld  a  retracer  le  mérite 
de  ces  deux  établissemeiis,  <c  De  nombreux 
>  élèves ,  a*t*il  dit ,  sortis  de  Técole  poljrthec- 
j»  nique ,  ont  rendu  les  plus  gnnds  services  k 
y>  rindustrie  française^  Les  uns  ont  perfi^ctionné 
^  les  arts  qui  tiennent  à  la  dhimie  ^  à  k  métal*' 
»  lurgie  j  à  l'emploi  des  machhies  ;  d'autre» 
1i>  élèves  de  cette  école  célèbre  ont  porté  leuni 
^  connaissances  dans  l'arme  du  génie  ,  dane 
»  l'artillerie^  dans  les  établissemeas  civils  et 
»  militaires }  les  routes^  les  ponts  ,  les  canaux 
p  <sont  autant  de  monumens  de  lear  génie  y  et 
fi  tandis  que  l'Académie  Royale  des  Sciences  en 
»  compte  parmi  ses  membres  les  plus  distin- 
D  gués ,  nous  voyons  encore  plusieurs  d'entr'euic 
y>  diriger  aujourd'bui  nos  fabriques  les  plias 
p  importantes.  »  .     .  « 


Cest  avec  le  même  discernement  qa^l  parfe 
de  la  Société  d'Encouragement  poar  l'indostrle 
Nationale  :  «c  Cette  institution  éminemment  pa- 
»  iriotiqiie^  placée ,  dilAl  ingéiiieuatment  ^  vntrB 
9»  la  êciçnce  ei  la  pratique  des  arts  industriels. 
»  Elle  est  formée  et  entretenue  par  des  souscrip- 
»  tions  Tolontûires  y   réunit  dans  son  sein  les 

*  hommes  les  plus  instruits ,  les  artistes  les  plus 
»  distingués  dans  tous  les  genres.  Elle  propose 
I»  chaque  année  des  sujets  de  prix  d'une  utilité 
»  directe  et  immédiate  dont  la  solution  remplira 
»  peu  à  pea  \eà  lacunes  qui  existent  encore 
»  dans  quelques  points  de  notre  industrie.  » 

Portant  ensuite  ses  regards  sur  des  ^oins 
d'due  autre^  espèce  qui  manifestent  la  sollii- 
cltude  du  Gouvernement  pour  notre  prospérité  y 
il  ajoute  :  sa  Les  heureux  e£Feta  de  la  çoopé- 
>»  ration,  de  la  liberté  accordée  à  l'industrie 
»  et  de  l'application  des  sciences  à  ses  procédés , 
»  ont  été  considérablement  relevés  et  en 
»  quelque  sorte  ennoblis  par  l'affluence  magique 
9>  des  diverses  expositions  des  produits  de 
»  l'industrie  française.  C'était  une  conception 
»  ingénieuse  que  l'idée  d'une  pareille  réunion 
»  de  richesses  industrielles  y  dont  aucun  exemple 
>»  ne  nous  avait  été  offert  par  l'antiquité.  Les 
•>»»  quatre  preniiéres  expositions  avaient  comme 

*  préparé   celle   de    i Si ^^  la  plus  brillante  et 
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»  la  plus  considérable  de  toutes ,  en  méihe^ 
9»  tems  la  plas  |)ropre  à  mettre  dans  son  jont 

>  l^ccroissenient  inespéré  de  nos  moyens  et 

>  de  nos  ressources.  Dans  oette  solehilité 
»  vraiment  nationale,  l'industrie  fiançaisèj 
^  belle  de  sa  riche  parure ,  est  ventie  étaler 
À  les  merveilles  du  génie  qui  crée,  de  l'habileté 
»  let  de  la  patience  qui  exécutent. 

>»  Je  n'entreprendrai  point  de  tous  décrire? 
*  en  détail  le  tableau  imposant  de  cette  qiagni- 
9»  fique  exposition;  le  compte  qu'en  a  tendu 
»  le  juri  est  devenu  un  ouvrage  presque  po^ 
^  pulaire,  et  est  connu  de  tous  les  français 
»  jaloux  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  de 
I»  leur  pays. 

»  Qu'elle  était  grande  et  majestueuse  cette 
n  cérémonie  dans  laquelle  Sa  Majesté,  lé  chef 
»  suprême  de  PEtat,  entourée  des  manu&ctarlera 
»  et  des  artistes  que  ^sa   bonté  royale  allait 

>  couronner ,  a  pu  recueillir  les  tributs  d'amour , 

>  de  respect  et  de  reconnaissance  qu'inspirait 

>  cette  condescendance  paternelle.  Les  étrangers 
^  onti  été  saisis  d'admiration  à  la  vue  de  tant 
»  de  richesses  diverses ,  admises  dans  le  palais 
»  de  nos  rois;  les  Anglais,  nos  rivaux,  jaloux 
»'  de  notre  prospérité ,  ont  bien  pressenti  l'heu^ 

>  reuse  influence  qu'aurait  celte  solennité  sur 
»  les  progrès  futurs   de  l'industrie  française.  }i^ 
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A^es  s'être  félicite  de  voir  ces  exposition» 
composées  d'objets  utiles  .lux  moindres  classes 
dç  la  société  aussi  bien  que  d'articles  appelée 
par  l'opulence ,  M.  le.  président  nous  a  donné 
une  nouvelle  preuve  de  la  protection  spéciale 
que  le  roi  daigne  accorder  à  l'industrie  ^  lorsqu*il 
attache  au  conservatoire  des  arts  et  métiers 
trois  chaires  publiques  de  mécanique,  de 
chimie  et  d'économie  industrielle.  L'oratenr 
désirerait  que  celte  belle  institution  >  cet  ex- 
cellent moyen  de  propager  les  connaissances 
utiles  lût  étendu  à  tous  les  chef-lieux  de  dé- 
partemens^  Il  désirerait  aussi  voir  imiter  dans 
les  grandes  villes  de  France  l'exemple  récem- 
ment donné  à  Rennes  par  la  chambre  consul^ 
taUve  des  manufactures,  arts  et  métiers  du 
département  de  Pllle-et-Vilaine ,  qui  a  appelé 
toutes  les  Êibriques  du  pays  à  une  exposition 
publique  de  leurs  produits. 

Jd.  Palols  a  parfaitement  senti  que  l'industrie 
snanulacturiére  qui^  d'un  côté ,  se  lie  intimement 
à  l'agriculture,  avait  besoin,  d'une  autre  part, 
de  l'appui  de  l'industrie  commerciale.  Aussi 
a-t-il  ajouté  à  ses  considérations  sur  l'industrie  : 

K  INlais.ce  n'est  pas  assez,  sans  doute  que  de 
»  produire  beaucoup,  si  les  produits manufaç-^ 
p  turés  ne  trouvent  pas  un  débouché  facile* 
»  S'ils  surpassent  de  beaucoup  la  consommatioa. 
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»  intérieare  y  il  sarviencirâi  bientât  de  l'encom^ 
>»  brement  ;  alors  îfc  &udra  cesser  de  fabriquer.. 
X  Les  ateliers  seront  déserts ,  £mte  de  moyens 
»  d'eraployér  les  ouvriers  et  la  richesse  deviendra 
i>  une  source  de  misère.  Heureusement ,  il  n'ett 
>»  est  pas  ainsi.  Le  commerce,  cette  troisième 
»  branche  de  Tindustrie 'ge^n^rale,  vient  au 
A  secours  des  manufactures ,  en  ïéitr  -fournissant 
»  les  moyens  de  faire  écouler  îetirs  pt*oduits. 

»  Le  commercé  éprduve  inéritabl^méint'des 
»>  entraves;  il  ne  peut  jouir  d'une ^HlbeHé  âbé^lutf 
)»  et  indéfinie.  Il  est  dans  f intérêt  de'  la  pi^ù^ 
>»  périté  publique  qu^il  y  soit  apporte  déê  modifia 
))  cations,  et  même  des  reslrictîotià^.  Les-prohifeii 
i»  tions  directes  ,*  qui  défendent  absolument 
»  ^introduction  de  certaines  denrées  brutes ,  de 
»  certains  produits  manufacturés;  lés  prohibition* 
j>  indirectes  qui*  les  surchargent 'à' Pentrée  de 
»  droits  assez  considérables  pour  absorber  les 
yy  bénéficeis  qu'on  pourrait  espérer  d'en  retirer.  ; 
»  '  forment  une  armé  délicate  a 'taanier  et  dont 
»  il  est  facile  d'abuser.  Les  Anglais  qui  ,•  ie# 
»  premiers,  en  ont  donné  l'exemple ,  ont  eu  à 
>»  leur  tour  beaucoup  à  en  souffrir  p;gir  Ie| 
^)  repre'sailles  qu'elles  ont'excitéesi      .    , 

»  Nous.faisonsle  yœubîen  sin<^ére  que  lesdiren 
y>  gouvernemens,  riiieu'x  informes,  plus  instruits 
))  sur  les  t)esoiQS  et  sur  les  iùtérétif.des  peùpleft 
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^}  soumis  àltur  domination ,  se  concertent  poar 
9  modifiet*  leur  législation  commerciale,  qu^ils 
>, cessent  de  se  faiL*e  une  guerre  de  douanes^ 
^  unQ  guerre  fiscale  aussi  désastreuse  pour  la 
p  prospérité  des  nations,  que  les  guerres  d'exter- 
^  mination ,  dont  nous  sommes  heureusement 
p  délivrés-,  ont  été  fatajes  pour  rhqmanité. 
.  y>  De  nouveaux  états  se  forment  dans  un 
>  9Qtre  hémisphère,  des  peuples  venant  à 
3». jouir  d'avimtàgeflf  (|ui  leur  étaient  inconnus , 
»  auront  des  besoin^  nouveaqx  et  ne  sadront  pas 
3»'  jefncore ,'  d'ici  à  long-tems ,  se  passer  des  arts , 
tOi  ties  &briqries,  de  TEûrope  et  de  leurs  produite. 
'  M.  Palo^  ^n  conclut  ^ue  l'industrie  française 
l^rra  s'ouvrir  de  nouvelles  branches  de  corn*» 
merce  f t  de  .  nouveaux  écoulemens  pour  ses 
jpiroduits  nombreux  et  variés. 

Aptes  avoir  fait  son  résumé  clés  causes  aux- 
quelles il  atti^ibue.  les  progrés  de  l'industrie^ 
Mv  le  président' se  livre  à 'l'espoir  qu'elle  ne 

'  peut  aller  désormais  qu'en  .  s'acçroissant  *   car 

b  "prospérité  fondée  sur  le   travail   est  de  sa 

pâture  indestructible  et  toujours  progressive. 

D  Déjà,  a-t^l  dit|  nous  ressentons  en  FranCai 

'  9^  letf^  K^areux  efiets  de  cet  accroissement  dl 
»  prospérités  Les  progrès  de  notre  industrie^ 
»  eQ  multipliant  les, produits  et  en  diminuant 
))  le  prix  de  la  main^-d'œuvre  ^  ont  écarté  k 
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i. concurrence  étrangère,  introduit  dans  les 
»  classes  laborieuses  une  aisance  qu'elles 
y>:  n'avaient  jamais  connue.  Les  mariages  se 
»  aont  multipliés^  la  population  s*est  accrue, 
y^  la  nation  est  devenue  plus  riche  en  capitaux 
y^  et  le  goât  de  l'instruction  s'est  répandu  de 
}»  plus  en  plus.  Cet  heureux  état  des  choses 
»  Êiît  espérer  de  voir  réaliser  un  jour  le  vœu 
J)  paternel  de  l'an  dea  meilleurs  rois  dont  la 
»  France  s'honore. 

3>  Rapportons  ces  bienfaits  signalés  à  la  source 
}Di  auguste  dont  ils  émanent,  nous  y  trouverons 
»  de  i)Ou veaux  motifs  d'amour,  de  respect  ^ 
3>  de  reconnaissance  pour  le  prince  éclairé  ^ 
j>  auquel  sa  naissance  a  confié  nos  destinées, 
y>  auquel  nous  devons  cette  Charte ,  nK>nument 
»  de  sa  haute  sagesse,  ce  palladium  de  nos 
y>  libertés ,  qui  prescrit  uos  devoirs  et  garantit 
3>  nos  droits.  »^ 

M.  le  président  a  terminé  son  discours  en 
exprimant  la  reconnaissance  de  notre  Société 
envers  S.  £xo.  M.  le  ministre  de  l'intérieur^  et 
envers  M«  le  comte  de  Brosses  ,  notre  ancien 
préfet ,  pour  l'affection  qu'il  nous  portait  et  pour 
l'etacouragement  qu'il  donnait  à  nos  travaux; 
manifestant  en  même  -  tems  l'espérance  bien 
fondée  que  nous  obtiendrons  la  bienveillance 
et  recevrons  les  encouragemens  du  magistrat 
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cclairé  que  le  gouvernement  a  placé  à  la  tête  cle 
J'administralion  de  ce  département.  M.  le  pré- 
sident a  offert  Texpression  des  mêmes  sentimens 
à  M,  le  maire  que  ses  occupations  n'empêchent 
pas  d'assister  à  nos  réunions  y  que  sa  présence 
^end  plus  intéressantes. 

A  la  suite  de  ce  discours ,  M.  de  Tollenare , 
secrétaire-général  a  j&it  uq  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  depuis  le  5  septembre  1811 
jusqu'à  ce  jour^  et  a  lu  relativement  aux  prix 
que  la  Société  retire,  proroge  ou  propose,  Iç 
programme  qui,  ainsi  que  le  rapport,  est  imprimé 
à  la  sqite  du  présent  procès  verbal. 

Avant  et.  après  ce  rapport ,  ont  été  exécutés 
«les  morceaux  de  musique  par  MM.  Chapui» 
<t  Gfaaumier. 

M.  le  président  s'est  ensuite  levé  et  a  prq- 
i3oncé  l'éloge  de  M.'  Laënnec  père,  docteur- 
tnédeçin,  l'un  des  fondateurs  de  notre  Somété. 
Cet  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  de  no^ 
plus  estimables  concitoyeqs ,  sera  impriipé  à 
la  suite  du  procès- verbal, 

MM.  Mansuy  et  Demonchy  se  sont  &it 
entendre  dans  un  duo  de  piano  et  de  violon  ^ 
qui  a  causé  le  plus  grand  plaisir, 

M.  Plihon  a  lu  une  pièce  de  vers  de  notr^ 
associé  correspondant,  M,  Garbonpel,  de  Perr 
pignan.  Elle  est  intitulée  VHeureuse  retraite  et 
sera  aussi  imprimée  à  la  suite  du  présent. 
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Aa  monMDt  de  lever  la  séance^  M.  Vdoiê 
a  reçu  Tavis  de"l^mvëe  à  Marseille  de  M. 
Giilliaud  de  Nantes  et  en  a  bit  part  à  l'assemblée, 
qui  s'est  séparée  pleine  de  satis&ction  de  voir 
notre  iairépide  compatriote  désoj'inais  hors  dé 
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1.  ■    " 

RAPPORT 

I  SUR 

tES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEUBE  , 
depuis  le  9  aoîU  i8at  ,  jusqu^au   19  décembre  iS'ai , 

Par  m.  L.-F.  DE  TOLLENARE , 

SECRiTATBX-GiHi&Ai:.. 


M 


BSSIEURS  y 


la  exposé  général  des  travaux  dont  la  Société 
i^est  occupée  dans  le  cours  de  l'année  a  pour 
objet  de  justifier  la  bienveillance  que  lui  ac- 
cordent les  autorités  et  le  public ,  en  même- 
tems  qu'il  doit  renouveler  chez  vous  le  sentiment 
de  satisiaction  que  vous  avez  éprouvé  ,  chaque 
fois  qu'un  nouveau  travail  vous  a  été  soumis 
par  quelqu'un  de  nos  collègues. 

Par  les  soins  des  autorités  de  ce  département , 
des  moyens  de  diverses  natures  ont  été  mis  à 
notre  disposition.  En  avons-nous  fait  un  bon 
emploi  ?  Les  faits  dont  le  tableau  va  vous  être 
présenté  doivent  seuls  répondre  à  cette  question. 

Renfermé  dans  le  cadre  étroit  de  l'analyse  , 
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reassirai-je  à  reproduire  dans  leur  parfaite  iule* 
grité  les  travaux  variés  que  vous  avez  vus 
naître  avec  tant  de  plaisir  ?  Je  n'ose  m'en  flatter , 
mais  je  vous  promets  d'y  appliquer  tous  mes 
efforts. 

Conformément  à  notre  usage  ^  nous  avons 
renouvelé  notre  bureau ,  au  mois  de  septembre 
de  l'an  dernier.  En  appelant  M.  le  D/  Palois  à  la 
présidence  et  M.  Athenas  à  la  vice-présidence  , 
la  Société  a  manifesté  sa  gratitude  et  un  discer- 
nement auquel  l'opinion  .  publique  a  applaudi. 

Un  règlement  important  a  été  arrêté  par  vous, 
pour  établir  une  plus  parfaite  concordance 
entre  le  but  de  notre  institution  et  l'admission 
de  nouveaux  collègues  dans  notre  sein.  En  vertu 
de  ce  règlement ,  tout  candidat  doit  désormais 
soumettre  à  l'examen  préalable  d'une  commission, 
les  titres  justificati£i  de  son  application  réelle 
aux  sciences  ,  aux  lettres  y  aux  arts  on  à 
l'agriculture  :  la  nature  de  ces  titres  a  été 
déterminée  sans  rigorisme  ,  mais  avec  une 
précision  dont  le  besoin  avait  été  senti  depuis 
Fong-tems. 

Ainsi  qu'on  s'en  était  flatte ,  cette  sage  mesure , 
loin  de  diminuer,  a  accru  le  nombre  des  présen- 
tations ,  et  le  mérite  de  nos  nouvelles  acquisitions 
se  trouve  attesté  par  la  nomenclature  que  voici  : 


KoTO  avons  reçu  membres  réisidan&  ^ 
BCAI.  Le  Sant ,  pharmacien.. 

Prevel,  pharmacien. 

Bergette,  D.  médecin, 

Thomas  (Louis) ,  physicien. 

Mallart,  sous-inspecteur  des  douanes^ 

Pi*iou ,  D,  médecin. 

Laënnec  fils ,  D.  mëdeoia. 

Chollet,  graveur. 
Nos  nouveaux  associes  correspondans  sont^ 
MM.  Impost^  littérateur  à  Noirmoutier. 

Bizeul,  notaire  à  Blain. 

T.  Jquhert ,  profesa^ur  d'hydrographie  à 
Paimboèuf. 

Devilly ,  littérateur  à  Metsç. 

De  Moléon^  ingénieur  en  chef  de  la  G>Ur^ 
ronne,  à  Paris. 

Le  Normand ,  professeur  de  technoIogiQ 
Paris. 

Mérimée ,  peintre  à  Paris.. 

Drouet ,  naturaliste  au  Mans. 

L.  Bertrand-GesUn  fils,  naturaliste  à  Nantes. 
A  c6té  de  ces  acquisitions ,  il  faut  malheu* 
reusement  placer  des  pertes. 

M.  l'abbé  Sicard,  instituteur  des  sourds-muets, 
était  notre  associé  correspondant  3  nous  l'avons 
pleuré  avec  toute  la  France. 
Une  perte  plus  vivement  ressentie  à  Nantes  y 
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parce  qu'elle  a  été  plus  immédiate  a  été  celle  de 
M.  le  D.  Laënnec  père ,  membre  résidant  etl'aa 
des  fondateurs  de  notre  Société.  Le  noble  carac-' 
tère  dont  il  était  revêtu  a  attiré  sur  sa  tombe 
tous  les  amis  de  Inhumanité  ;  ses  collègues  y  ont 
porté  l'hommage  de  leur  respect  pour  ses  talens 
et  ses  vertus.  U  appartient  à  ceux  qu'il  a  plus 
particnlièrement  &vorisés  de  son  affection ,  de 
vous  retracer  tous  ses  droits  à  l'estime  publique 
et  à  nos  regrets  :  c'est  ce  dont  va  se  charger , 
à  bien  juste  titre ,  notre  digne  président  y  son 
honotable  ami. 

Les  matières  sur  lesquelles  se  sont  exercée 
les  membres  de  notre  Société  sont  extrêmement 
variées,  et  chacune  de  nos  séances  mensuelles 
a  offert,  sous  le  rapport  de  la  diversité,  an 
charme  qu'il  serait  difficile  de  reproduire  ici. 
Pour  vous  en  rendre  compte ,  il  faut  adopter  une 
disposition  méthodique  qui  n'est  pas  précisément 
celle  que  nous  avons  suivie  ;  mais  comme  elle 
peut  seule  permettre  de  saisir  l'ensemble  de  nos 
travaux,  veuillez  vous  prêtera  l'ordre  dans 
lequel  il  va  vous  être  exppsé. 

AGRICULTURE. 

,  L'agriculture  est ,  sans  contredit ,  le  premier 
objet  dont  ou  doive  vous  entretenir.  Non^ 
seulement  elle  occupe  plusieurs  de  nos  membres 
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Africaitoit.  I03  piug  distîngaâi  ^  mais  encore  îl  est  facile  i^ 
q^apercevoir  que  le  Goavernement  et  le  publia 
comptent  sur  nous  pour  les  progrès  a  Ëiire 
dans  cet  art,  plus  que  pour  les  progrès  d'aucun 
autre.  Et  ne  savons-^nous  pas  d^ailleurs ,  sans 
admettre  toutes  les  conséquences  exagérées  du 
système  exclusivement  agricole  et  foncier ,  que 
des  trois  sources  de  la  prospérité  publique, 
agriculture  y  industrie  et  commerce,  la  première 
est  celle  qui ,  fournissant  ses  eaux  avec  le  moins 
d'intermittence^  garantit  ainsi  à  la  famille  pdli^ 
tique  l'existence  la  plus  durable  et  peut-être  I^^ 
moins  agitée  ? 
Chame  de  Lorsque  la  belle  charrue  de  M.  Athenas  vous. 
deM.iuhè-fut  présentée  Tan  dernier  ,  elle  avait  obtenir 
l'approbation  des  agriculteurs  éclairés.  Toutefois  ^ 
on  exigeait  encore  que  de  nouvelles  expériences 
en  confirmassent  le  mérite  ;  on  voulait  être 
certain  qu'elle  soutiendrait ,  à  la  longue  ,  le 
violent  effort  qu'exigent  nos  défrichemens«^ 
rîous  avons  ^u  ^  et  nous  pouvons  donner  toute 
satis&ction  à  cet  égard. 

Entr'autres  expériences  remarquables,  nous 
mentionnerons  celle  que  M.  Daleth ,  propriétaire 
a  la  bothinière^  a  faite  avec  la  charrue  de  M. 
Athenas,  et  nous  citerons  les  lieux  où  l'on  a 
opéré ,  afin  que  chacun  puisse  vérifier  l'exaoti-*^ 
tude  des  faits. 
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Uindication  (Tua  endroit  difficile  avait  eïé  A^enkurà 
demandée  à  an  pa3r5an  de  la  commune  de  Saffré , 
afid  d*y  essayer  le  nouvel  instrument.  11  con- 
duisit à  la  lande  de  Lapret  y  et  la  montrant  avec 
tine  sorte  de  bravade ,  (c  qu^on  soit  tranquille , 
y>  dit-il ,  si  la  charrue  passe  là  ^  elle  t)assera  bien 
3D  ailleurs.  39  Cette  lande  4i'a  aucun  vestige  'dé 
ouït  lire  y  elle  est  couverte  de  bruyère  noire,  de 
grands  et  de  petits  ajoncs  et  d^une  grande  quan^ 
titë  de  souches  de  chênes ,  nommées  douceaax  \ 
qui  ne  b*élévent  pas  plus  que  la  bruyère.  Celte 
espèce  de  chêne  (guercaa  tanza)  ne  pivote  près*- 
que  pas,  mais  les  pousses  en  étant  blrouté^s 
tous  les  ^s  y  les  racines  rampent'  en  entre- 
croisant tes  tameaux  mutipliés  de  leur  éhévelu 
flesible  et  tenace.  On  en  trouve  des  plateaux  de 
plus  de  six  têiseg  de  longueur  sur  une  largeut 
ednsidérabte.  Çà  et  )à^  se  rencontrent  également 
des  Mots  d^un  poudiâgueén  table,  très-dur. 

La  charrue ,  attelée  de  huit  bœub ,  a  été  pré- 
sentée dans  ce  terrain  ;  tout  a  cédé  devant  elle. 
Ce  qui  n'a  pu  être  coupé  ou  brisé  par  le  coûtré 
et  lé  soc  ,  a  été  arraché  par  la  partie  antérieure 
-du  versoir  et  tourné  par  sa  partie  .postérieure. 
De  laides  plateaux  de  douceaax  engageaient 
quelqu<^6  la  charme,  des  blocs  de  poudingue 
de  plus  de  deux  cents  livres  Êiussaient  qûelque- 
fi>is  le  sÔQ  5  «algçé  ces  obstacles ,  les  cent  quatn- 
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wngt  fÈeuftovms  qui  foriQaieDt  la  longueur  da 
silkm  ,  étaient  parcourues  ea  quatorze  à  vingt 
miaules.  Les  bandes  de  terre  enlevées  avaient 
de  douze  à  vingt-deux  pouces  de  largeur  et  de 
quatre  à  dix  pouces  d'épaisseur  ,  suivant  les 
ondulations  du  terrain.  Enfin  y  neuf  heures  de 
travail  ont  suQi  pour  le  défrichement  de  chaque 
journal  ou  demi-hectare ,  et  l'opération  a  ét^ 
continuée  pendant  dix  )ours  consécutif  ,  les 
dimanches  exceptés.  . 

Il  est  à  remarquer  que  ,  jusqu'à  présent, 
aucune  charrue  n'avait  l^é  .  ces  douceaux  , 
dcmt  les  tiges,  se  chevauchant,  ainsi  que  les 
jraqines,  et  se  garnissant  d'ajoncs,  de  bruyères 
et  de  terre  ,  opposent  une  résistance  désespér 
rante.  11  fallait  le«  arracher  d'avance  à  bras 
d'hommes,  avec  la  tranche  et  à  gpraiids  frais, 
j  .Après  avoir  levé  cette  espèce  de  taillis  ^  on 
a  appliqué  la  charrue  à  un  vieux  trèfle  qui  se 
reprend,.  d>jonC8.  On  l'avait  d>bord  ai(elM[  de- 
six  boeufs  3  quatre  ont  suffi  le  se^adjour  et 
les  suivans*  Ces  animaux,  dit  le  rapport  de  MU 
Ddleth ,  avaiejot  l'air  d'aller  à  l'abreuvoir  ;  le 
bouvier  leur  parlait  à  peine  à  l'extrémité  de 
chaque  sillon  ,  et  les .  deux  bœufs  du., timon 
Élisaient  seuls  les  tro^s  ou  quatre  dernières  toisea; 
on  parcourait  en  cinq-minutesuneJoiigui^Qr  dp 
.  quatre-vingt  six  tçises  ^  çt  I^  tours  ^  observ^^ 
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pendant  deux  beures ,  ne  variaient  paê  entrVuï  Arî^"***** 
de  trente  secondes  ;  les  bandes  de  terre 
avaient  toutes  de  seize  à  vingt  pouces  de 
largeur,  elles  semblaient  tournées  avec  la  main  ; 
enfin ,  en  cinq  heures ,  un  journal  de  terre  était 
travaillé. 

Les  efiets  de  cette  charrue  ont  été  admirés 
par  les  paysans ,  et  certes  ce  n'est  pas  peu  dire. 
M.  Daleth  a  envoyé  à  Nantes  quelques-unes  des 
sonches  qu'il  a  arrachées  y  et  le  public  a  pu  juger 
par  la  multitude  et  par  la  force  des  racines  qui 
ont  été  brisées ,  de  l'efiort  prodigieux  qu'avait 
soufi&QU  l'instrument.  M.  Daleth  propose  de  le 
nommer  le  défricheur  At/ienas. 

Le  contingent  que  M.  Athenas  a  fourni  ^^^  ^^ 
Cette  année  à  l'agriculture  ne  s'est  pas  borné  à  "•j^^V^ 
la  mise  en  activité  de  la  charme  dont  il  vient  pm  m.  Athc 
d'être  question.  Nous  lui  devons  ^  de  plus ,  deux  ^ 
mémoires  dans  lesquels  il  a  consigné  le  résultat 
de  ses  observations  sur  divers  objets  relatifs  à 
la  culture. 

Le  premier  est  un  compte  de  ce  qu'il  a  obtenu 
du  froment  du  cap  de  Bonne-Espérance  »  du 
froment  de  Russie  et  de  l'avoine  de  Pensylvaoie,^ 
dont  S.  £.  le  ministre  de  l'intérieur  nous  avait 
envoyé  des  semences  au  mois  de  mars  dernier,  ^ 
c'est-à-dire  un  peu  tardivement.  Les  produits 
|:ectteiUis  ont  été  notés^  on  les  comparera  avec 
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Àiricuiiai'ê.  ceux  qu'oQ  obtiendra  Van  prochain  ,  ici  et 
ailleors,  et  l'on  se  mettra  ainsi  en  état  de  concourir 
à  la  collection  de  renseignemens  que  veut  sans 
doute  se  procurer  a  cet  égard  la  Société  centrale 
de  Paris.  A  cela  doivent  se  borner  nos  premiers 
travaux  :  car  il  nous  a  semblé  que  la  Société 
centrale  nous  envoyait  ces  grains  moins  pour 
les  recommander  immédiatement  que  pour  les 
Élire .  essayer. 

Le  second  mémoire  est  un  rapport  sur  les 
instrumens  aratoires  et  sur  les  établissemens 
agricoles  de  l'abbaye  de  la  Melieraye.  M.  Athenas 
A  été  les  visiter  avec  M.  Testier  et  nous  a  rendu 
le  service  de  nous  en  donner  une  description. 
Les  instrumens  les  plus  remarquables  sont  la 

''r  cbàrrue ,  le   cultivateur  à  deux  versoirs  et  la 

machine  à  battre  le  grain.  La  charrue  et  le 
cultivateur  méritent  l'attention  de  nos  agro- 
nomes ;  quant  à  la  machine  à  battre  ,  il  est 
douteux  qu'elle  soit  d'un  bon  emploi. 

Parmi  les  procédés  et  les  établissemens  agri* 
coles,  il  faut  noter  la  manière  de  disposer  et 
de  couvrir  les  berges  de  foin  ,  pour  les  garantir 
de  l'humidilé.  Mais  la  partie  qui  ,  sans  nul 
doute  y  est  la  plus  recommandable  à  la  Melleray , 
est  la  vacherie.  Tous  ceux  de  nos  collègues  qui 
songeront  à  faire  quelque  chose  de  bon  en  ce 
genre  ne  doivent  jîas  manquer  d'y  visiter  l'étable 
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fît  la  laiterie.  Ils  y  admireront   en  métne-tems  AgticttkiirH 
les  bestiaux  ,    qui  soat  de  la  plus  belle  race 
normande. 

Les  Religieux  de  la  Trappe ,  dont  nous  aimona 
à  compter  le  digne  chef  au  nombre  d^  membres 
de  notre  Société,  en  édifiant  le  pays. par  leur 
piété  y  l'éclairent  singulièrement  par  leurs  tra-^ 
vaux.  Nous  leur  devrons  la  connaissance  du 
procédé  anglais  pour  économiseï:  le  lait,  sana 
nuire  aux  élèves.  M.  Athenas  nous  l'a  décrit  :  il 
consiste  à  donner  aux  veaux  une  forte  décoc- 
tion de  foin  de  la  meilleure  qualité ,  qu'on  mé- 
lange avec  du  lait.  Les  jeunes  animaux  la 
boivent  avec  avidité  :  peu  à  peu  on  leur  di*- 
minue  la  quantité  ^e  lait ,  et  on  finit  par  leur 
donner  la  décoction  de  foin  toute  pure.  Ils  pro- 
fitent beaucoup  avec  ce  breuvage ,  qui  est  à  la 
matière  végétale  l'équivalent  d'un  bon  bouillon 
£}it  avec  des  substances  animales. 

L'un  de  nos  collègues  les  plus  capables  d'é«-  Sor  i«  enU 
clairer  la  pratique  par  les  lumières  de  la  théorie ,  ch^'^et'*  p"r 
M.  Vigneron  de  la  Jousselandiàre ,  nous  a  lu  un  "«««'P*'"^ 

^  '  Vigneron    dtt 

mémoire  fort  instructif  sur  la  culture  par  pian*- 1*  JoatwUn^ 
•ehes  et  par  rangs. 

M.  Yigneron  a  dirigé  son  attention  sur  les 
inconvéniens  qui  résultent  de  la  méthode  de 
labourer  par  petits  sillons ,  employée  dans  plo* 
•leurs  parties  de  notre  département.  Ces  is^n 
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it«f«. traction  en  est  extrêmement  simple,  elle  doit 
être  peu  dispendieuse.  La  Société,  en  soumet  le 
modèle  aux  agriculteurs,  afin  qu'ils  le  com- 
parent à  un  autre  bachepaille  que  nous  a  re- 
commandé M.  Thomine. 

Ce  dernier  n'a  point  l'avantage  de  Ëiire  avan^ 
çer  la  paille  par  le  mouvement  même  de  la  lame 
qui  sert  à  la  couper  ;  mais  aussi ,  débarrassé  de 
ce  mécanisme  qui  est  presque  une  affîdre  de. 
luxe ,  il  semble  qu'il  sera  infiniment  moins  cher, 
âppareacer-  L'appareil  vinificateur  de  M."*  Gervais  a  oc- 
jais.  cnpé  et  occupe  encore  tous  les  habitans  des 
pays  vignobles  de  la  France. 

Nous  avons  accueilli  cet  instrument  avec  le» 
plus  Êivorables  dispositions.  C'est  avec  bonne 
foi ,  sans  enthousiasme  comme  aans  préjugé , 
que  nous  l'avons  examiné ,  et  nous  devons  au 
public  de  lui  &ire  connaître  notre  opinion  et  le 
résultat  de  nos  recherches  j  dans  lesquelles  noud 
avons  été  particulièrement  aidés  par  M.  Yilmain 
père. 

Ces  expériences  nous  ont  portés  à  croire 
que  l'appareil  de  M."*  Gervais  peut  rendre  aux 
pays  à  vin  rouge ,  où  le  moût  est  soumis  à 
l'opération  du  cupage,  des  services,  dont  le^ 
producteurs  de  petits  vins  blancs  n'ont  nullcr 
ment  besoin. 

£Ues  nous  ont  ensuite  appris  que  le  via  falanc| 
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traité  avec  cet  appareO ,  acquiert  un  peu  plus  ^'■**^ 
de  force  que  celui  qui  suivant  Fusage  de  ce  dé- 
partement ,  bout  à  bonde  découverte. 

Les  prospectus  annonçaient  que  l'alambîc  qui 
accompagne  l'instrument ,  devait  condenser  une 
certaine  quantité  d'alcool;  cependant , nous  n'a- 
Tons  rien  trouvé  qui  pût  justifier  cette  asser- 
tion. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  est  resté  pour 
conviction  que  le  nouvel  appareil  permet  y 
comme  les  inventeurs  l'ont  promis,  le  dégah 
gement  du  gaz  acide-carbonique ,  et  prévient 
la  déperdition  de  quelques  gaz  alcooliques.  Mais 
comme  ces  deux  efiPets  ont  été  très-ancienne- 
ment obtenus  dans  notre  département  au  moyen 
de  amples  tubes  de  fer  blanc,  ajustés  de  la  bonde 
à  un  baquet  d'eau ,  nous  avons  pensé  qu'il  était 
inutile  à  nos  vignerons  dé  se  constituer  dans  les 
dépeases  qu'exige  la  nouv^le  invention ,  puis- 
qu'ils peuvent  se  procurer  un  résultat  que  nous 
croyons  semblable ,  en  remettant  en  vigueur  un 
procédé  plus  simple ,  négligé  à  la  vérité  depuis 
plusieurs  années ,  mais  dont  l'antériorité  de  la 
.découverte  peut  4tre  attestée  par  plusieurs  des 
membres  de  notre  Société. 

Par  la  raison  que  la  vie  pastorale  a  précédé  la  Abâîon^ 
vie  agricole,  on  voit  presque  en  tous  lieux  le-  tiau/parM*, 
duçation  des  troupeaux;  sçrvir  de  base  k  la  cul':  ^  '^i^ 


(SS) 

iLfiMDitd^c.  fxtt^  des  céreaks.  Aussi  notre  soUicilude  dolt-ellir 
être  vivement  excitée  quand  il  s'agit  ou  d'amë* 
liorer  nos  races  de  bestiaux  ou  de  les  préserver 
des  dangers  auq^quels  elles  sont  exposées.  Deux 
de  nos  collègues  se  sont  partici^lièiremeBt  oocupés 
de  çe9  objets, 

M.  4^  Lorgeril ,  maire  de  Rennes  ^  et  aotro 
associé -correspondant ,  frappé  de  la  dégradatioa 
des  bétes  à  cornes  de  notre  Bretag^ ,  a  fait  difij^ 
tribuer  un  itiémoire  qui  renferme  d'excellentes 
.vues  sur  le$  moyen»  de  paryeimr  à  une  prompiii 
restauration.  Selon  lui , 

1  ."^  La  nourriture  jbabîttieUe  de  qos  animaux  eét 
insuffisante.  li  faVit  qu'ukie  béte  à  cornes  ^  re^ 
tenue  a  l'étable  ,  reçoive  d^uis  les  vingt-<iuatre 
heures  une  jqiiantité  de  .fourrage  aec  égale  ai| 
vingtième  de  son  poids ,  ou  ie  briple  en  vert 
Les  pâturages  doivent  être  exploités  dam  cette 
proportion,  s."*  Noift  étalons  sont  de  mauvaMi 
4^udlité  :  AI .  de  Lorgeril  voudrait  qu'on  s'appli^ 
guat  davantage  au  croiseuient  des  races,  et^aprè^ 
avoir  passé  en  reviàe  les  divei^s  types  qu'on 
pourrait  emporter  y  il  donne  |a  préférenoe  au 
taureau  qui  proyient  d'une  race  que  M.  de  bt 
Boxiue  fut  chercher  en  EloUande  »  ai)  miJieu  du 
àièdù  dernier  ^t  qu'il  a  transportée  dans  la  vallée 
d'Auges.  LesHoUandaisPavftieateux^méaiestiréft 
^  r|li4^f  Lés  iAijets  qu'elle  fournit  donneot  pfilf 
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«n chair  et  en  lait  qu'en  travail,  et  s'accommodent  ^r»««*»* 
fort  bien  de  nos  terrains  argileox.  5.**  Enfin  ^ 
les  aœoaplemens  prématurés  contribuent  à  la 
dégradation  de  nos  espèces.  M.  de  Lorgeril 
oppose  à  nos  usages  défectueux  à  cet  égard  les 
soins  attentifs  et  minutieux  prodigués  au  taureau 
du  troupeau  suisse,  qui^  caressé  et  fêté  par  la 
£imilie  du  cultivateur ,  dont  il  Ëiit  k  gloire , 
n'est  employé  comme  étalon  qu'à  sa  troisième 
année  f  époque  décisive  pour  tous  les  bestiaux. 
Les  eotiseila  donnés  par  Fauteur  de  ce  mé^ 
moire ,.  seront  sans  doute  mts  à  profit. 

M.  Thomine ,  en  nous  faisant  un  rapport  sot   Rapport  sar 
uxï»  étable  Êictice,  ou  piège  à  loups,  inventé ij^, on pié^ 
par  M.  L.  Ode,  de  Nantes,  a  trouvé  roccasion  m.*oT/i^ 
d'agrandir  nos  idées  sur  un  suîetqni ,  an  premier  M.Thomin- 
aperça  ,  paraissait  renfermé  dans  de4   limites 
ass^z  étroites.  Ce  rapport  offire  xxn  travail  ^mn 
d'intérêt  et  d'érudition  sar  la  race  odietuse  dos    . 
lottps  y  sur  les  ordcmnances  que ,  dès  i436  ,  ie 
Gouvernement  avait  été  obligé  de  rendre  poiar 
«n  prévenir  les  déprédations  ;  sur  les  préjugés 
superstitieux    que    ces    mêmes    déprédations 
avaient  &it  naître  dans  l'esprit  des  campagnards 
effrayés  ;  enfin  sur   l'utile    établisseixient  des 
louveteries.  M*  Thomine  a  signalé  à  la  recon- 
naiaaenca  publîqae  Gruaux  ,  Oamorgan  ,  du 
Fouilloux  ,  Lalmove  ^  Biobert*Mantois-et  |iâa 
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>gnciiUve.  particulièreineiit  Delisle-Moncel/tous  distingues 
par  leurs  écrits ,  par  leurs  combats  et  par  leurs 
habiles  combinaisons  dans  l'art  de  détruire  les 
loups  et  de  protéger  les  campagnes. 

Aujourd'hui  ,  on  entend  rarement  parler 
d'actes  de  la  férocité  des  loups ,  exercée  sur 
l'homme  ;  mais  les  cultivateurs  en  sont  encore 
victimes  par  renlèvement  de  portions  de  leurs 
3aienus  troupeaux  y  malgré  les  battues  qui  se 
renouvellent  chaque  année.  S'occuper  d'an  nou- 
veau moyen  subsidiaire  pour  détruire  la  cause 
du  mal  y  est  donc  rendre  à  l'agriculture  un  nou- 
^Veau  bienfait. 

Le  projet  de  M.  L.  Odé  consiste  à  former , 
au  moyen  de  quelques  planches  unies  ,  par  des 
vis^  ou  par  des  crochets,  une  enceinte  de  cinq 
à  sept  pieds  de  haut.  Pour,  donner  à  cette 
enceinte  l'apparence  d'une  bergerie  ,  étable ,  ou 
écurie  >  elle  serait  garnie  à  l'extérieur  de  terre 
ou  de  pelées.  Au  milieu  ,  serait  placée  une  cage 
renfermant  un  mouton ,  ou  tout  autre  animal 
propre  à  attirer  le  loup  par  ses  cris.  Cette 
enceinte  serait  percée  d'une  ouverture  propor- 
tionnée  à  la  grosseur  du  loup  ,  et  l'ouverture 
elle-même  serait  garnie  en-dedans  de  lames 
élastiques  d'acier ,  plates  en-dessous  et  formant 
l'équerre  au-dessus  y  ce  qui  figurerait  exactement 
;  l'entrée  des  souricières» 
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M.  Thomîne  compare  ce  plan  d'étable  aux  ^«ni««* 
autres  moyens  connus  de  détruire  les  loups  ; 
savoir,  .les  battues,  les  pièges  en  fer,  les  boulettes 
et  appâts  empoisonnés  et  diverses  formes  d'en- 
ceintes avec  appâts  et  portes  à  bascules  ou  à 
ressorts.  Considérant  que  les  battues  sont  dange- 
reuses pour  les  chasseurs  ,  quand  il  y  a  multi- 
tude et  confusion  ,  parce  qu'on  y  rencontre 
souvent  des  m^l^adroits  ;  que  les  pièges  ont 
fréquemment  blessé  des  animaux  innoceos  et 
même  des  hommes;  que  les  boulettes  empoi- 
sonnées sont  funestes  à  toutes  autres  espèces 
de  chiens  que  les  lévriers  ;  qu'enfin ,  la  fosse  à 
loups  devient  également  fosse  à  bestiaux  et  qu'on 
a  vu  des  voyageurs  en  devenir  les  victimes, 
M.  Thomine  a  donné  la  préférence  aux  enceintes, 
et  parmi  celles-ci ,  il  a  assigné  un  rang  estimable  .... 
a  celle  de  M.  Odé,  tant  parce  que  l'appareil  est 
assez  fecile  à  transporter  d'un  lieu  à  un  autre , 
que  parce  qu'il  comporte  la  capture  de  plusieurs 
animaux  à  la  fois  pendant  l'absence  du  chasseur. 
Quelques  perfectionnemens  ont  été  indiqués  à 
M.  Odé^  et  la  Société  s'est  plu  à  recommander 
son  procédé. 

Quelques  conférences  ont  été  tenues  sur  les    sor  u  det- 
moyens  de  détruire  les  charançons.  MM.  De-  charan^oi. 
zaunay  frères  en   ont  purgé  du    riz  par  un 
^tuvage  spécial  M*  Athenas  a  proposé  d'exposer 


^hp^'''^^^^' les  h\ês  ^Qi  aont  attaqués  par  Mt  infecte 
destructeur  ,  à  là  vapeur  du  80ufi«.  A  oct 
effet ,  ou  &it  chauffer  des  briques ,  pour  prévenir 
les  ioconvéniens  du  feu  ;  ou  les  place  en  plusieurs 
endroits  du  grenier  et  on  les  saupoudre  dm 
soufre.  U  parait  qu'il  eu  but  une  ai  petite 
quantité  que  la  dépense  ne  saurait  être  censi'* 
dérable.  Des  expériences  ultérieures  mettront 
à  même  d'affirmer  si  y  ou  non  ,  l'odeur  du  soufre 
nuit  au  grain.  £n  attendant  y  la.  Société  désire 
qu'on  multiplie  les  essais  j  car  y  il  faut  en  con-* 
venir,  aucun  procédé  n'a  encore  procuré  une 
destruction  absolue  y  quoi  qu'il  en  ait  été  publié 
et  même  recommandé  un  grand  nembre,  - 
sar  1m  ter-     M.  Golombel ,  membre  résident  y  nans  a  îail 

Ttê  vaine»  et  '         •         ^«        '    Jl      i    •       x    A      -^if       a 

vagues ,  par  pssser  iKi  D»emoire  Signe  de  lux  et  de  M.  A. 

bef  et  lui^n  Baron ,  et  intitule ,  Conudtations  en  matière  ék 

^*'  terres  vaines  et  vaguês.  Cet  écrit  n'appartient 

pas  exclusivement  à  la  furispmdenoe,  il  intéresse 

notre  Société,  en  tant  que  Société  d'agrieokure  y 

puisqu'il  ^\A  destiné  à  éctairer  les  cultivateuca 

de  la  Bretagne  sur  la  disponibilité  des  propriétés 

recouvrées    en    179a   sur   les  possesseurs   de 

fiefs.  Les  unes  sont  retournées  à  l'uni¥ersaiilé 

de  la  commune  oii  elles  sont  situées,  quand 

il  a  été  reconnu  que  c'était  toute  ïa  cominuiie 

qui  en  usait  avant  l'enclave  ou  sous  le  i<<%ioie 

léodal3  alors  la  commune   £eut  ea  dispoe^r 
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coHJme  d'une  propriété  ^  f»oiLrvD  que  la  haute  A|fcî«iitin». 
adininiatràlioB  y  ait  racoMia  un  motif  d'utilité 
générale/  Les  autres  cmt  dû  être  remises  aux 
portions  séparées  de  la  oouuniuie  ou  aux  anciens 
vassaux  qui  en  avaient  l'usage  avant  1793, 
quand  il  a  été  recouliu  que  oe  n'était  pas 
toute  la  commune ,  mais  ces  fractions  de  I4 
commune  qui  y  avaient  droit  :  alors,  le  conseil 
municipal  ji'aïuwt  pas  plus  le  droit  d'eq 
disposer  sans  indettinité ,  pour  le  bien  général 
de  la  commune ,  qu'il  ne  l'aurait  de  disposer 
de  quelque  propriété  privée  que  ce  soit ,  coul* 
prise  dans  son  arrondisseo^ent  communal. 

Une  opinion  coatraire  s'était  manifestée 
id'après  quelques  commentaires  sur  une  loi  de 
A7g3^  qui  me  parait  fM  at^oir  abrogé  celle 
4e  1799^  notre  coUégM  et  «son  coUabocateur 
0ut  eru  devoir  prendre  la  plutaepoar  détendre^ 
jso  BreiagHe ,  eokitre  les  préteatiooB  de  certaines 
^léministrations  communsfes  y  des  propriétés 
gui^  pour  être  possédées  en  oonomun  par  des 
fractions  de  la  commune^  n'en  peuvent  pas 
moins  être  considérées  comme  des  propriétés 
privées. 

M.  Gavolean ,  notre  associé-corrcispondant ,  Comnaair 
uvak  été  chargé  par  la  Soeîéfeé  oentràle  d'Agri-  c1vo"m1*  ^ 
pttUurè  de  Biris  de  nous  demander  les  dessins 

m 

1^  le9  xE^ideleft  de  la  ^diar roe  à  défriphcii:  4t 
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igticoimrc.  ikt.  Athenas ,  du  hersoir  de  M.  Vigneron  de  b 
Jousselandiére  et  du  rouleau  à  dépiquer  le 
grain,  communiqué  Fan  dernier  par  M.  Thomine. 
Nous  avons  satisfait  à  cette  demande  qui  prouve 
que  quelques-uns  de  nos  travaux  ont  fixé  l'at- 
tention des  agronomes  de  la  capitale  ,  et  il  a'en 
est  suivi  une  correspondance  dans  laquelle 
M.  Cavoleau  nous  a  offert  ses  services  et  ceux 
de  M.  Bosc ,  pour  nous  procurer  un  plan  de  vigne 
rou^'e,  qui  se  cultive  dans  le  département  delà 
Meurthe  et  qui  paraîtrait  devoir  trè8-4>ien  réussir 
dans  le  nôtre.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
Lwerdun.  11  est  précoce  ;  lorsque  les  gelées  du 
printems  ont  détruit  les  premières  pousses  ,  il 
et  vient  de  nouvelles ,  qui  produisent  encore 
beaucoup  de  raisins  qui  ont  le  tems  de  mûrir; 
Cette  vigne  donne  communément  loo  hectolitres 
à  l'hectare  (pi os  de  deux  barriques  à  Fhommée). 
Le  produit  est  souvent  de  i5o  :  dans  les  mauvaises 
années  on  n'en  a  jamais  recueilli  moins  de  5o. 
Nous  avons  remercié  M.  Cavoleau  de  son  offre 
et  invité  nos  propriétaires  de  vignobles  à  Êdre 

quelques  .essais.       •     ^ 
s«r  le  son-     M.  Le  Saut  avait  reçu  de  la  côte  d'A&ique,  par 
We *  7«*m"  'es  soins  de  M.  Busseuil  fils  ,  une  racine  tuber- 
Le  Sant.       culeusc  qui  y  est  connue  sous  le  nom  de  ta  cross 
et  dont  on  prépare  une  sorte  de  bouillie  ana- 
leptique d'un  goât  agvéable.  Seconda  par  un 
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amateur  de  fcullure  dé  notre  ville,  M.  Le  Sant  Agr««u«» 
a  réussi  à  élever  la  plante  que  produit  cette 
racine ,  et  il  a  été  reconnu  qu'elle  n'était  autre 
que  le  souchet  comestible  {cyperas  escul^ntfis). 
Le  produit  qu'on  en  tire  en  Afrique  a  invité 
à  en  fairç  l'analyse  chimique.  Notre  collègue 
y  ayant  procédé  avec  son  habileté  accoutumée, 
il  a  été  flatteur  de  découvrir  que  la  racine  de 
souchet  comestible  fournissait  y  en  outre  de 
beaucoup  d'autres  substances , 

1 .''  Un  quart  en  poids  de  fécule  amylacée  ; 

s.®  Un  sixième  environ  d'huile  fixe. 

La  fécule  est  nourrissante  et  entre  trés-faci*^ 
lement  dans  la  composition  du  chocolat;  l'huile 
est  mangeable ,  et  parait  cendre  tous  les  services^ 
de  Fhuile  d'olive. 

,  M.  Le  Sant  appelle  l'attention  des  agronomes 
irançais  sur  ce  végétal  y  dont  la  culture  est 
Ëicile ,  et  dont  les  produits  sont  précieux.  Son 
mémoire ,  plein  de  détails  curieux  sur  la  manière 
dont  il  a  procédé  pour  son  analyse ,  a  dû  être 
inséré  dans  le  journal  de  pharmacie. 

Nos  travaux  sur  l'agriculture  ont  été  du  reste  oam^n  rc^ 
fort  heureusement  dirigés  par  plusieurs  ouvrages  îe^âent*  »i 
dont  le   Gouvernement  et    diverses    Sociétés  ^•***^*"*'®'* 
correspondantes    ont   bien   voulu    nous  Ëiire 
présent. 

Nous  devons  notanunent  a  la  mumficence  de 
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istiaâuttt.  s^  g^  le  mirrislre  de  Tintérienr  le  bel  oiitri^ 
de  Thaer ,  orne  de  dessins  des  machines  le» 
plus  curieuses  employées  en  agriculture ,  et 
celui  de  M.  Guillaume.  Nos  facultés  pécuniaires 
ne  nous  auraient  point  permis  de  £iire  Pacqui^ 
sition  de  livres  aussi  dispendieuic. 
-  €'est  aussi  pai*  les  soins  de  Fautorité  que 
nous  avons  eil  les  mémoires  de  M*  Jaubert  de 
Passa  sur  les  cours  d^eaa  et  sur  les  canaut 
d'arrosage.  Nous  en  avons  offert  la  communia 
cation  "à  toutes  hs  personnes  qui  ont  des 
travaux  grossiers  à  faire  danè  le  but  de  soutenir 
de  petites  masses  d'eau ,  parce  qu'on  y  trouve , 
pour  les  objets  de  peu  d'importance ,  des 
modèles  curieux  et  économiques  ,  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  les  grands  traités  de  l'art 
de  l'ingénieur. 

La  plupart  des  Sociétés  savantes  des  dépar^ 
temens  nous  ont  envoyé  les  procès  verbaux  de 
leurs  séances  ;  mais  nous  devons  mentioaner 
particulièrement  le  présent  que  nous  a  £iit  la 
Société  royale  d'Agriculture  de  Paris,  il  secom^ 
pose  de  six  volumes  de  ses  mémoires  depuia* 
j8i8  ,  et  de  tout  ce  qu'elle  a  publié  dans  le 
cours  de  cette  année.  Nous  en  avons  extrait^  pour 
les  recommander  au  public ,  lès  articles  qui  nous 
ont  paru  le  tnieux  appliquablcs  à  notre  dépar- 
tement. Nous  avons    surtout  fait    MmarquQff 
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«ux  îigrîcaUeurs ,  les  moulins  à  bras  de  MM,  Pe-  Ag.tctt.rme. 
tantm,  d'Orléans,  et  Ovide,  de  Paris,  sur  )esqae1s 
ta  Société  de  Paris  a  &it  &ire  de  nombreuses 
iBxpériences,  Plusieurs  de  nos  collègues  avaient 
en  effet  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  stinmîer 
Facti  vite  et  la  probité  des  meuniers  de  profession, 
en  leur  faisant  entrevoir  la  possibilité  de  sous- 
traire nos  cultivateurs  à  la  dépendance  quelque- 
fois abusive  dans  laquelle  ils  les  tiennent. 

Les  pei^onnes  éetairées ,  dont  nous  ambition- 
nons le  sttfifirage  ,  jugeront  si  ces  divers  efforts 
répondent  suffisamment  à  ce  qu'elles  attendent 
de  bous.  Nous  sarons  qu'il  faut  encore  bien  des 
progrès  pour  placer  notre  département  à  un 
degré  érainent  y  soue  le  rapport  agricole  ;  main 
nous  nous  croyons  dans  la  bonne  voie ,  et  voyant 
les  doctrines  que  nous  recommandons  con* 
firmées  parles  heureuses  expériences  de  plusieurs 
agronomes  ,  membres  ou  non  de  notre  Société , 
aussi  bien  que  par  celles  de»  pieux  et  laborieux, 
cénobites  de  ia  Melleray ,  nous  espérons  que  le 
your  n'est  pas  éloigné  où  ce  qui  resté  à  f;dre 
ac  rcra* 

ARTS  MÉCANIQUES  ET  ÉCONOMIQUES. 

Voyons  ,  Messieurs ,  si  nous  pouvons  concc- 
iroir  les  mêmes  espérances  pour  les  arts  mévca- 
jiiquss   et    économiques  :    ces   arts    doivent 
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Axumém' acquérir  chaque  joar  plus  d'importance  aux 

niqnes  et  éco-  -  .  îm        ^  •  i 

nomiqofls.  yeux  de  nos  concitoyens ,  s  il  est  vrai  que  le 
commerce  extérieur  ,  se  dirigeant  par  de  nou- 
veaux canaux  ,  répudie  notre  ville  et  demande 
à  être  remplacé  par  l'industrie  manufacturière  ; 
si  ,  enfin  nos  destinées  doivent  se  rattacher  à 
la  prospérité  que  promet  le  perfectionnement 
des  machines  de  toutes  sortes. 
Pompe  à  Une  pompe  de  construction  nouvelle  nous  a 
J°;;^7;*^été  présentée  par  M*  J.-V.  Testier  ,  notre 
lettier.  coUégue.  Elle  a  pour  mérite  principal  d'être  sans 
piston  et  d'avoir  une  action  continue  au  moyeu 
d'un  mouvement  rotatif  immédiat.  Elle  aspire , 
soutient  et  élève  les  eaux  à  hauteur  comme 
en  quantités  limitées  seulement  par  la  force  qui 
agit  sur  la  manivelle  ;  force  dont  il  ne  faut  plus 
déduire  les  ruineux  frottemens  que  comportent 
nos  pompes  ordinaires,  force  qui  ne  se  décompose 
plus  en  action  alternative  et  qui  n'éprouve  ni 
efforts  j  ni  momens  perdus. 

Ce  serait  mal  -qualifier  la  machine  de  M.  Tes^ 
lier  qae  de  l'appeler  un  perfectionnement  des 
pompes  déjà  connues.  Sans  doute  ,  des  essais 
avaient  été  faits  pour  obtenir  le  résultat  au- 
quel il  est  parvenu;  mais  quand  on  considère j 
ou  qu'ils  n'avaient  été  que  des  jeux  d'im^nation 
chez  des  auteurs  du  seizième  siècle  ,  qui 
n'avaient  rien  exécuté  ^  ou  qu'ils  avaient  été  ^ 
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éù  lAbibs  de  Bototieté  pabUqqe,  »i9€iM9(  ^^ 
IkMJMi  que  nos  ëcrivoios  modyny  ,4^^^^l^îaBlt  ■•^^ 

ttilmUieà  pwtag^r  J^aeQtioitnt  4ea  ppm^^iiaaairçi^ 
qiie  volu  ,aViefl .  «ilmtiié^  !  p»W> .  '  ^uuBviei;  b^ 
nouvelle;  nmdiieiey  tomqnUil  ^^:  nMimfi^. 
Fespoîr  qu'^lbr;  preîidra  rang.ptrmi^l^s  W;eii^: 
lions  dont  notn  rriUe  |k)i]Mf  èUMbi^vecu 

Cettq  tDMkine  nofireUa,t^<itiiif  ^;»Ht)fi0«lliiSnt 
Mi:ititM  1âQp[rçooian6ndâdblê  fofir  iiolî»^eii^n 
1^1» ,  aottâ  ioendoit  À 'Oieatitoniièr  utte  cjîr^onfh^ 
tÉilèf  insmarquldik  qi|e^daiM:ifU6^  1^ 
Ittstioe.  iie;ndu»;ipe8fQetl«aif  |ieB  de  taîdr;  cî^éift 
«leeidai  reofaenthfisaeihblftbbB^ajbelIaB  .qajaîïéJI 
^hvb.Mj  Testiery  «àdiak}hei  MCKtétt  .ignor)^  '^  .  .. 
eu»  l»e>hHWt>tfan>  hemmei  aussi  moAMfte  que  ';;,, 
MMat  ^  <4PVBicnt  été  éacieiinaBièDt'  fidDssKdaoïe 
sieUe  lûlk;  fsm  M.  &uMàrà  i  hMiolkébAsi  À 
iUthle'  <)eptral0ièb.)?âa'des-ibiidatéiu*e(de!|i^^ 
Sodîské^  y  était  !  oMmpé.  '  toute:  esf  TÎe .  de.  irisécl^ 
nilK'  et  d'efcjÉle  <i'ntitité  pdilîqae.  Ce  ;§«ût , 
idqràinJiiM  peefidn^  ne  potnraît!  mkoqàat  jàétm 
Jboosiioâ'  &VBfk  lisn  d'amî^ë  ^éoltM  Itd.  et  celai 
^nos  f^lgoef  eto  qoi  ip>i^4e  rfetraaveiw'aa 
4^gpé  ie>  phis  émiiiie&t ,  M*  Alh^>^^*^  9^»  M.  Boib- 
Miêd  1^  husMiàbson  enii  niie.fi>uie(fla  MMioide 
,>feimsi!}qN(udajse  «énceiifare  oni^pleei 
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l^^^felidttiirt^iés  Uiimmàs  igeatbhtww  dagéoîe^ 
^aMièAién^i^biiUt«^tlM<^tréebtim4  prikr  te  miNlète 
de  poiDpe'4ttëMKé  fNiMil»  ^tèniBlu:i  i.  .  u.  ij 
l^OBilttfirtobito  tiii^aôlbW) 'ftottfliaiMaa  pitdire 

ëUPT^tHHiM  iMmf,  )înltebte6viitutoipnblittikè( 

^û^plfte  4Atidai>MiiUt  de  laîsadmiQe'iuMiiM^i 

Moaiî^bo-  8'»JSafl||neJ>àt»niag^t  buéÊémofxmiàtii.  Ifili  1 1  WMfj 

di  m!  Jtttg^iMfe  gtiid»;;panri€ëauirii<<Miiidi^  aodi 


riroufai  a  looi 
%cats. 


VikwiiliDa-iiAd..beàbTiAiti:  UfaiBcliiikiai^  ,tt\âmik 

Module  da  «  1tlli^f»àe:f>vfà\éa^pèiàiaàiaQèiÊ^40'iMi.  X-a»tur 

Tciier.       ibf<fiélli>iB>IQRtt»ei^f«a«pMia«iiéf»v>Ai.  iGodkL 

db^teiait  ;)lMikialflUBi  iinpUiiièô^jàèiié  ^.cDétM» 
«efaf»iiimdndëe;>(ifaia^.elik'iq|iféUèuMf^  matJk 


feW  illslîdâS  el  fe    moins  ^fspénclîfeuse    qu'il  .  *'*"^**r 

.  I'-     '     •♦  •  ••**.•  y    niques  el^C». 

*oit  possible  ainladner.        *  *      iiomi4»t». 

Toute  Idq^lité  qui  présente  une  chute  dWu  de 
^nati*e 'pirfdà /pai*  exemple,  péiit  recevoir  te 
îcViéi:  hydraûlicluê  ,  dont  ùri  tronc  d'arbre  el 

2adqués  aisfêrotlt  WUt  f appareil  •  et  le  prodi^ft 
îfa    Une   élevatïiù  (îbdtihtiellê   ,d*ehtiron  un 
cinquième  ût  Peatnde  la  cliutë,  À"  ufae  hauteur 
de  six  à  sept  pi6dâ  an-dessUs  de  m  ptise  d'eaii. 
La  liihchitle  une  fois  présentée  à    la   thiite, 
li'jaxige  l'assistance  d'aucun  ouvrier  ,'  d'aucUh 
"'fclblétir'ioôttiJUé;  TÙsà  jftmjîlîcitë,  où  né  peut  ".  •       , 
''mf'^Stket^^  ^Wn  réparations  éRe  pbji'èi^âjfl;  ";  * 
irt^li^liesoîA f  àlbiiiiflohnéeà  élWniéme,  elle  fônÎ!-  - 
HS<i«&ë 'S8â»ï'iAteii>àption  nuit  'et  (bûr:  éllef  ^ét 
nffènc    d'drie  ;âttblî(iatîbn  irè^-convèniiblfe^ 'dtik 
•'îmgâïmn's ,.  pam  lésquéîfes  ttnè  ascension  tàe~ 

^•'  La- *fetiftë  »  )bînt  ce  mdd^è  à  sa  cdîféfctwn 

'^jfJbrtV-Pkifltrottkmdes  personnes  qcii  foudraiéit 

' '(exécuter  la  machilie  en  graild.     '  |  ^ 

'J'-'ilid  itiaT4nitè   de  Pnpin  a  ûoriné  mtiissscntiea     AatoHâT« 

^•fànloclave.'Ûtrlllitë'dë  cet  oppai-eil  dah^ t^db- l'iJJf '  ^•- 

•'riomîe  domestique  'nW  pas' 'dôuleùse  ;   niiis 

'^  4^el(JneS  accidena ,  résultats  «de  imprudence  ^ 

ayant-fiiit  natfre  là^^Ur  ,  iV  fSiil  j^i^Ml^ger  èéùx . .,    ,. 
^'  'IJht  travaillent  •  à  notas  guîérff  de  cette  firtiest^ 

IWft%idi#  des  ûiiiàiiès  mentales^  M.  Gimthiél:; 


•  •  I 


i    .4(« 


I.    Il      • 


'  Xrts  n^  S^ndenr  en  cuivre  de  cetfe  "tfillf;;  nonn  a  Bonms 
Mui^ues.     on  autoclaye  dans  lequel  il  a  ^oniiie  une  partie 
de  réoergie  de  l'inatrument ,  a  la  sécurité  que 
réclame  la  disposition  générale, des* esprits.  La 
jSociété     applaudi  à  ses  efforts  \  cependant  elle 
^flatte  que  de  nouveaux  perfsic^îpnneniens , 
dont  on  s'occupe  de  toutes  parts ,  conciliant  ia 
.puissance  et  la  sûreté ,  peaniE^oirt  .bientôt  d^ 
confier  cet  appafeil  daqs  toute  s^n  inimité , 
aux  mains  des  personnes  eacajçe  peu  expéri- 
mentées. .        '  / 
BfMtic  mi-.    Par  le^  soins  de  M.  Rapatet,  ipgéiueQr  en  cbt£ 
voii»4e-Parc».de  ce  département ,  nou^  nous  sommes  proccuap 
iuu]^*^^^  é<^ntiIlons  du  mastic  vçin4vai  imperufëaMe 
^des  ;n)ines  de  F^riniont<*le--Pf^i^  ^  département  de 
l'Ain,,  et  jope.  noUce  mr  les.inpjens  de  Fea^ 
ployer.  Cette  ;8ubstaiice  pafai|;  propre  aux  cons- 
tructions extérieures,  aux  toitures^  aux  terrasses 
^.ek.  aux  bassinas.    Mais  l'expérienôe  seule  peut 
.  confirmer  ce  que  promettent  Jes  prospectus.  Ge 
mastic  a  dû  être  appliqué  par  ]^.  Rapatel  ,■  au 
-  pbare  qu'il  a  élevé  sur  l'équeil  du  ^ur ,  et  par 
^  plusieurs  membres  de  nptreSacii^té^à  diverses 
dejeurs  constructions.  U  est  bon  d'en  constater 
;  P^poqoe  ,  puiaqiie  le  prixicipaJ  m«'rite  de  cette 
.  application  devr^a  consister  ^fips  la  dn^e. 
^iir  let  tL\^fF^     Deux  perfecti^oemeus  trés-remarquables  ont 
l'HéirtM^-il*                parAPtrêi  collégueiM..!».  Bertrand- 

FoarnutML 
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Foannand  danS  les  machines  qu*empIoîent  nos  ;Artim<et^ 
atures  de  coton.  nomi^oès. 

Le  premîfr  est  appliqué  aux  mulejennys ,  et 
par  une  disposition  nouvelle  de  la  roue ,  cEte 
fle  main  douce,  qui  cesse  de  désengrener,  le 
métier  n'éprouve  plus  de  secousse  au  momeaf 
de  la  fermeture  du  chariot.  ' 

Le  second  vient  de  mettre  à  fa  portée  de  nos 
filateurs  lâ  macl^ine  à  ouvrir  èl  à  éplucher  le 
colon,  dont  jusqu'ici  !e  mécanisme  avait  été  si 
compliqué  que  le  prii  ew  était  trop  élevé  pour 
tous  autres  que  pour  les  tré^-gr^nds  établîssemens. 
La  nouvelle  machine  n^exige  la  forcé  que  de 
deux  hommes  et  peut  suffire  à  liettoyer  par 
jour  deux  cerrts  livres  de  (Jûton  court  dés  Ktats:^ 
Unis  d'Amérique. 

"  Tlhdts  qu'autour  dé   notto,   et  à   de  plus    Moy^da 
grandes  distantes ,  se  manifesté  ïa  plus  louahié  "■""'^ 
activité  pour   améliorer  les  moyens'  de  trans- 
port, ley  artistes  et  les  spéculateurs  de  notre 
Tille  ne  restent  pas  dans  Tinaction. 
•   LVt  des  transports  fait,  en  général,  des  pro- 
grés sensibles  ;  nous  avohs  àea.  exemples  fr*p- 
pans  du  perfectionnement   des  transports  par 
terre  par  les  établissemens  niultipîiei  qui^  so^ 
coudés  par  les  soins  que  i'adminjstratioa  porte 
aux  routes ,  se  sont  formés  dans  notre  cité  et 
en  ont  &cililé  la  communication  régulière  avec 
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A^asto-  le|9  petites  villes  qt^i  renvironneat.  IVbts  les  eiH 

ftîqors  et  éeg»  *  ^       r  • 

«omi^ues.  treprenears  ne  nous  ayant  lourm  aucune 
qiçmoires  sur  les  combinaisons  qu'ils  ont  ùites 
k  ce  sujet ,  ooQs  devons  nous  borner  à  men« 
tîpnner  celles  qui  oat  pour  pbjet  les  véhiculfis 
i[fottans. 

Tous  les  essais  n'ont  pa^  encore  eu  un  plein 
t^uccès  ;  •  mais  tous  méritent  des  éloges  et .  des 
èncouragemei|s.  A  la  veille  de  jouir  des  bienfaiti 
d'un  beau  système  de  canalisation  ^  il  importe 
d'accueillir  tous  les  efforts.  Peut-être  que  ce  qui 
ne  réussit  pas  encore  complètement  par  quelque^ 
circonstances  dépendantes  des  courans  ou  del 
hauts  fonds ,  trouvera  plus  t^rd  d'utiles  appti-* 
çatipna  spr  des  eaii^i:  plus*  tranquilles  ou  snr  dv 
canaux  desobstrués.  En  tous  cas ,  la  découverte 
des  eireucs  gui  peQvent  être  oommiset^eu- 
.  JQurd'bui,  est  inévitablement  t^n  ^fBhenriinnment 
à  là  vérité. 
Btteauto^     Lc  bs^teau  a^oolique  de  M-  P. -A.  Gdlbfuui 

liqoe   <«•   M.      •  >  •         1  •  1 

Giiiibiiid.  n  était  encore  qu  uQe  simple  esquisse  ^  lorsqoç 
nous  vous  entretînmes  Tan  derniei:.  U  marchait, 
mais  des  doutes  s'élevaient  siprla  nature  de 
Feffort  que  font  le3  c)ievaux  travaillant  sur  uq 
plancher  incliné  qui  fuit  sous  leqrs  pieds  i  ^ 
s'en  élevait  aussi  sur  la  possibilité  de.  maintenir 
ces  animaux  en  santé  :  on  craigpait  qu'ils  ne 
fse  ruina^^ent  prompteibeiit.  I^es   expériei^ce^ 


'  VM^mnUaMin»,  oaiijéîABsi  ihiM(|aèslîo)b  HIllS 

*  tint  t>ar&îteb*ii»r|ié|toiiiiip  à  Id.  tMbm  :ISQN4te    

-a  éat  eonAaiït^iîê  ks  ckevatiT^ pkcés  survie    -^ '  '^ 

•plttr^  iAeliaé  >iiti  ^  Imimo  ,  '  yi  s^pènaat  pw  hmt 
^pMpre  poidfliy  nfo^Mi  y.  produiamt^  l'effet  .^yiu)" 
nkiqne  que  prott0ttnch|t  Icfeb  caloiils  ^  qn'ciofia  Je 
'éèMv^a^gÊf^ififareat  deletti-ipûflîttOD':n'^|)i«4f6 
pa»  P^è;  Umk':Uu<oem  qu^xm  h.  Sk\i  la  Imyiiîl 
,  oiiUfiâire: ell  joinialier  à  UrrtL  ;.:  "l 

:  1fo«8  8ABnHi8:fiidn»9;  d^appreodre  qitf'  le  tVtp 

-fiatit  »6mlMra  4e.TeyiigBuiPé  £iU  on  obabN^.aa 

I skaoi^àt  if  .apMBlfliûa ^qMili..O<Albf«ud  à  fei^ 

<««:  l^Erdte;.  Inaîp  oate  lai>  DeitànnUrow  iften- 

«ÎMVi  la  inéntei.dfanréiD'éla  le.pfmûm:  J^J&ire 

ilrtite  a^plknbn,  tfuar(pahi<ipe.  44f^J^  m^ 

4 

.>sieièbai8e«pfo«baiMtr«.p^i^  l'ewbt^oe.  , 
I  : .  iL'empI^ .  du  ftfm:  imtimé  mb\^  i  gr^cje*  a^ x 
*«tiB8  et  a ')a«pcQM(Tdcasm»4a.iit>tre  coHéglifl  9 
yovrra  iWaaeui^îaî  :Àre  reOMnaiindé  pia^j^r  .^ 
-KMandirfte  des;  paqpcfcota  éUmIs .  ai^r  tes  ririi^i]^ 
'i^fli; n^t :iM>kifi  de:ehfiniar  dtf  haJagev.UIe. aér^ 
''encere^  iiêiis  n'ea  doutèna*  point  ,  ipoiw  j||es 
'Jtficeailit  qat  te  fttit  à  ter»,  jdluai  Ids  U^mi^^ii 
-'*t^aèpa6é  eft:trap  petit,  popr:  iieeetoir  un  ma-» 
**i3rige  à  leviers  et  dans  les  arts  qui.  ne  réclaiMbf 
:Uia$inr^g«)îé0ameoi  la:  force  dés  muniaax*  !    . 


1: 
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,^AM||b>  jil/Yiaad  BOUS  a  mb  mus  lés  yeax  la  mo- 
tMè  di^oii  fartesti  màÉi  cUoo  .«piweciJ  pm|pfe  à 
tiéfXkcMc  les  sables  qiii  olMlmiiil  k»  pMse^  4b 
anéii^t, d^'là  Loire,  appaiteit  qcAl  attttMW  fi^ftifau  l^ém^- 
u.Ymaâ.    iji^^^  11  est  paptÎTwttffnOTleiil»  .cgmit  <2am  l'ii|- 

tentioa  d'bmjlhy/x:  le  coamét  iikêim  i»  Qsvvie 
«omme  f(M:t)d  motrice  de  FQpt^patkto*  L'idse  est 
.  ingëoiease ,  eHe  a  éliS  |ihi8Î0iiiB  leis  préasiitiée 
et  elle  mëriteraîi  dHéIre  mise^ à evéosUoii;  m^> 
41'OM  jMir  t ,  la  dépease  «ses  oQosidéml^ie  i^q'^sî^^ 
Pëtablissement  de  la  machiiie^  çft  de.lîaiitrt, 
'  Tittoertitiide  sûr  ee  que  ééritaàMàaA  les  aables 
sunplement  dépbcës  et  mm  etflevéi ,  lent  tes  - 
petidrè  '  la  diétermioatk»  é^\  mim  ^KfifaHaéem^  Un 
triimèmt  m^iy  ecntriiMe  ptot-étee  plus  pms- 
aattiment  eoepre,  eTèst  -  IWapaJè  yrégrieiwent 
répétée  dé  l'enroi  de  Baria  ,*  dés  cëlilprea  ma- 
chines à  épdiguWy  mues  par  la  Tapeor.  Qd  «a 
publie  des  résultats  gigaateaqh^sf  ;  «ne  TÎve  ^u- 
fetiôn  entré  les  «lecoc  compîigDifs  qui  ecspkittaBt 
9e  principe  de  cette  madnné^.dMciineiswvn 
plan  dilKrefit ,  promet  dhaqjoe  )oiir  dcà  por- 
IbctîemiemeBs.  Dan^  cet  ëtat  dies  choses .  osi  ae 
petttqu'approuvn.k  rësenvé  deSiûatéreseM  eu 
curage  de  notre  ririëm.  Us  «tténdeatt  mv 
itiieujc  choisir,  et  quand  il^  seroât  prêts  à.fiilre 
leur  choix /ils  auront  endeco  à  *  méditer  prp* 

sur  lé  raleâu  *  k;^dnalâ|tte  4fi  jtf» 


«Ttipnfe  tsk  eepfiiidmt  &9ppé  des  av^^tages  a(-  W'i»«- 1 
taciWt  à  m  inotwi!  ^«w  écoAQmiqpAd  qua  l'of  t 
la  cotirast-dii  flaova. 

M.  Fautrat  travaille  av.ec  une  louabift  ]ifira4-  moi^  Z 
•TàMM  ata  t>roblâ|na  da  la  navigaticm  dp  la  ^  ►••«'•«• 
Loire,  ttt  ai^rd  à  aoii  (teu  de*  prol^i3MieQr.  8ap 
travail  se.dîvifl)»  ea  deux  parlîea. 

Lr'upe  a  ppor  ob|e^  I9  .^ubâlil^iitioo  des  rames 
à  ^diami^ea.:  ii|iiUMàt  ^  ^ouveoietit  des  patt^ 
d<4.  paliiii|>idea ,  aax  rooea  à  aubea  dé}a  coq- 
iiaes.  11  cherdie ,  ^  les  mallipUant ,  à  se  pro- 
<$urer  lU)^  point  d'^ppoi  plas  ou  laoifis  résistf^nt , 
contre  lequel  a^ait  OP  nioteur  quelçonquf;. 
I!<^0|ia  ]$te.  aominei^  ppiot  à  même  de  pvonODcer 
aiifr  lei^éi^to  de.œtte  aabstitutian. 

L'eiHee  partie  de.  e9#^ .  travail  eat  rf^liye  à 
un  nouveau  moteur,  dont  .l'eau  réduite  efi.vji- 
peur  «es^ât  le  iwsort^iiiaisdQntia  çi^qalr notion , 
se  ^inportant  poiint  de  piajbon.,  sers^t  infini^ 
:i|iefit  ploa  aynple  que  ceUe  de  toutes  la  m^- 
(diûxBBa  à  Tapeur ,  construites  jusqu'à  préseot,  ^a 
machine  saoa  pistaa  ayant  été  l'objet,  des  vofi- 
diUtions  de  beaucoup  d'artistes  ^  notamment  de 
celle»  d'un  de  nos  plus  estimables  concito^ns , 
qui  I  par  ex^cés  de  modestie ,  ne  veut  pas  ^  être 
non^mé  et  qui  cependant  nous  a  communiqué 
4}ue1qaes portions deson  travaîL  celte  xnAoliine 
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ki  tes  eTé^  ^^'^^^  éevèttir  de  la  plu  grande  .imparteace, 

■omispitt.     a^il  eUè  nnmasait ,  les  (>IâM  qu'etif  a  prëMiités 

M.  FatttTftt  ont  «të   ettuiittëa  avae  aoni ,  at 

voici  l'opiuiofi  que  la  Sociitéa  cmiptfQVoira'aii 

i.«  Si-  on  considéra  la  plan  de  la  maahine 
aons  le  aimide  point  da  voe  ihé(MiqCie ,  on  ra~ 
connait  qae  l'appareil  péM  mareher. 

3.^  L'effet  du  fluide  élaatiqae  y  sera  au  mbina 
aussi  grand  que  dans  le»  ttachines  6  pidton  et 
à  balancier  y  sauf  les  déperditions  qui  poutraâent 
résulter  d'une  exécution  ioiparfiiite. 

3.^  Par  son  peu  de  volume ,  par  son  peu  de 

•  poids ,  et  par  rappficAtion  praaque  immédiate  de 

•êa  forcé  à  4^4  rames*,  ou  à.  des  roues  à  actbes, 

elle  ae  placera  sur  les  baiéaux  avec  infiniment 

moins  d'inbonvéniens  que  les  maohineaà  vapeur 

'i>rdiâaires. 

4.*  Enfin  y  une  fois  sortie  du  doMaine  de  la 
spéculation ,  et  passée  heureusement  au  creuset 
del^preuve ,  elle  serd  d'une  construction  beau- 
coup moins  4^pehdîeùse  que  ces  dernières  , 
et  se  prêtera ,  à  terre  Comme  sur  l'eau ,  aux 
petites  aussi  bien  qu'aux  grandes  puissances. 

Quoique  Pidée-mèrè  des  machines  sans  piston 
n'appartienne  pas  exclusivement  à  M.'Fantrat , 
o'est  cependant  dans  son  moteur  ,  au  moins 
autant  que  dans  ses  rames  à  charnières  ^  qua 
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mm  Boiii  MamieB  pla  àracenaatlre  son  iaAent  ,  A^*  <t^ 
d'îivT€8tigaaioa.  «Si  l'wi  rettiarqQe  nne  certaine  ooatfiqoci. 
héntatifKifde  k  port 'de  la  Soeiélë ,  è  donner  à 
la  nùotretta 'maoUtte  «mt  approbation  pitis  for- 
melle ,  c'eet  qu'on  île  pent  se  dissimuler  qtie  \ 
de  laiOgÉoepliott  d'un  mécanisme  à  son  e^éciv- 
tioQ  y  I41  distance  est  immense ,  et   qu'il  £iut 
i^'atteodre  à  des  mésosiiples  quand  oa  mettra 
la  main  a  TceùTre.    ' 

M.  f  aotnt  a  été  iarité  à  méditer  encore  sur 
les  frottemens  délicàfs  dé  sa  machine  ,  surtout 
sur  les  déperditions  de  rapeur  auxquelles  elle 
wk  exposée.  Qall  consulte  des  mécaniciens 
pratiques  •  du  premier  ordre  ;  en  tous  bais , 
quHl  n^emploie  que  de  tels ,  et  ce  qu^l  ne  nou^ 
est  encore  permis'  que  d'entrevoir  appatahra  ; 
eans  dourte  y  dégagé  de  tona  BOftgts^  poor.li 
gloire«et  pour  la  fortune  de  ^otre  ingénieux 
coaipatriote.  ^ 

C'est  au>  miKen  de  ces^  t^Mati  ves  di V^r^es  «  et    '•^«f "  ^  ^ 
tandis  qoe  la  Société  ÀGÉoemique  sctiicftait  par  sirobei«trfiii 
ses  programmes  TétabliiseRient  des  bateaux  i^'^ 
'Vttpeùr  sdr  h. Loire,  que  nous  arons  tu  d^esti- 
mables   étrangers  y  MM.  Strobel  et  Fenwik  , 
irenir^liasarder  leurs  capitaux  et  lancer  scnr  notre 
fleuve,  le  beau  bâtiment  de  ce  genre  qui  a  èurert 
une   vùfdi/t    toute  qouveile    entre    Nadtes  et 

■ 

^eiifdxQpif r  
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4ft>in<e*-  ,  .MM.Strohel  et  Fenmk  wA  nmàm  pim  ê^vn 
aomi^oei.     seTvice  à  ootre  viUe^  fin^taUiBsaDt  oette  première 
branche  de  commonioatM»*  £a  €ffet ,  â  b^est  à 
Orléans  qoe  la  Sociétés  fitufé  k  eonfooiledcetmée 
à  qui  Yaiocra  ks  obataelta  que  préMOtént  mis 
.   localité, il  D'en  eét  |>aa  oioiae  MMètot  que 
l'exemple  donné  par  ces  Memeora)  qtraiqoo 
dans  une  aotre  direotiqo.^  et  eclui  qa'ib  vdnfc 
donner  dans  leur  tentative  denaTifatioa  iiuqa^à 
Angers ,  sont  les  plus   cdfiMws  înattsrtîons  que 
nous  puissions  désirer  pour  peirveinr  a  la  aolatûm 
de  l'important  probléo^  qae  nocia  a^yoùâ  proposé» 
A  dé£iut  de  médail^ ,  qn^îfe  regoîveaC  donc 
ici  Texpressiân  de  BQtr^  gmtitudÉ  et  de  dos 
Toeux  les  plus  sincères  pour  les  succès  qi^ilu  ont 
^mérités  ! 


SCIBNQES  PBTSIQDEâ  ET  MÂTHÉJMÂTTQtJES. 


Les  auteurs  des  machines^  dont  nom  tnenans 
de  vottsaatreteair  se  so«t  écUérés  au  flambeau 
des  scîenoes  physiqMs  «t  matbématîqoes  ;  les 
arts  attettdent  de  aouTeaux  sccaors  de  ces 
^oiençes  y  vous  aile»  voir  qu'elles  n'bot  point  été 

Bapport  de  L'aubés  demiore  y  M:  Babin ,  de  Hlmtes ,  nom 
!l*r  ^r^  ^^^  présentéses  idé^  sur  les  moyens  de  tmovet 
bi«»edeioB.]^  loBidtode  en  mer.  11  proposait  dies  calools 
ii.itibiii.     logarithmiques  et   une   méthode   graphique  , 
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âestioésà  fiu^Hiter  Popëratîon.  En  rendant  justice  ^^'^.^^H 
à  floft  aéle  et  éa  admirant  «es  ingémeos:  quartiers  thémiiiiaM. 
de  jrëdoctiaii ,  la  comnûmon  chat^ëe  d'apprétier 
son  travail  D'aT«itpa»tMi}vësaffiMimMent  rigou- 
reux aea  oaloola  et  aea^  iomiules.  M.  Babîa  y  a 
donne  de   nouveenx  déTeloppemens    que  les 
eommissaîres  qm  les  ont  examinés  cette  année 
ontétitdîés  avec  la  plus  sciDpuleôse  ^(ttentiob. 
M.  le  professeur  Hérisson  en  à  fait  f  objet  d'un 
rapport  auasi  si^vant  que  kimineuic. 

Deptâe  qne  les  ttafi^tenrs  cherchent  dans 
fe  eid  les  «iteei  de  \a^  tùaXt  qu'Es' parcourent 
eorfOiBéaa  y  de  nonAiMhiies  recherches  ont  été 
ftît|es^q«nr  détemaBnr  If  longltade  en  mer.  Le 
look  9  éài  de  la^bawsdk  ^  ii'a  pu  .suffire ,  'à 
cause^4b  rînégiBdasilddw  ck^  dans  tons  les 

e^oi;  lMlcoéreotÎMi»'0bt!MaéS'p*rla'cHl^^ 
de  la  laltede  olwertée!&  celle  qiJAintonce  Peâ-- 
Éhmê  à^^Qot  dqnod  tqiie  dés*  résoHats  j^âWeut:. 
«^On.a  TU  y  ily  a cMt  ^xeas,  le Gonfvcfrnement 
aurais  offrir  dix  ^  qtdiiae  et  vingt  lètfte  livrés 
-flteriings^le  récompense  à-  <{ui  déterminerait  la 
longitude  en  mer  à  un  ^  à  deux  tiers ,  à  un  demi- 
degré  prés.  Enfin ,  après  de  nombreuses  expé- 
xieases  ,   k   oofmpaimëon  de  Hieure  que  l'on 
coriipti  sur  un  méiiéSen  dont  la  longitude  ^t 
MnnoeaVjec -l'heure  du  'méridien  inconnu  stir 
.  leqnsL  ^  tnmve  le  vaisseau ,  a  servf  de  hasèk 


ih«Qiiiti(|t9«»-  enaplfxjQT.-pottr  iai|:^«<^||e  companitoa  ont  et» 
pla3  di^qiles  à  bîoa.eUUilîr  que  Be>:Fa:^6ië  la 

,  01IÇI  çiG^nte  méikoéd  pOitr .  tvotever  46>ti»{iA 
l^ort.dçs  l^eqrMi,  4f<m  l'ositpttt  'dëdum  tu  )<m« 
gitjade^^  été  cPobâwiiKfr  la  dièkmee  de  k  hwe 
au  soIeU ,  ou  à  upe  iMde:iodiaGàle,'dbtw!im 
jUleu  fixe  et  cen/ai^^^  d'^  wivre  let  alléralione 
et  d'en  garder  np^e;  piiîeide.i»pêler.li:Beéoie 
obseryatm.^dana  le.  liea  î^coBtiut  oà  êà  t^sétve 
le  n^.yiire  ;  Pf  cqmfffifmt-  ^».  différMlB*  «flebi^klr 
tances  ga  ffit^t  (4>t(viM!i]fii<<liffBredc«  dnikkéM», 
.OH  4:écip|roqj;iement ,'  fH  niJMiére  «HBiîJtt'^wi- 

.décoftYfyito.c»  Jp:iwrfifc<liii*iii*ii>!v*i»V' •« 

n'a  iB^^/fti;^  #M^  «nlpiiÉÀàfl  qile  (loi^A-iiMHi^ 
ma;f^r^^.M•  f^NnjvlMR:  d^  j  4ablcs .  Uànpins  (iil«it« 

.  c«B  iwitcwfeffS  «pn^,rl4Mc^f!  U»  d^jQ^ilÉo»  . Ai 
.  nàvigîi^ur.i  iortqi»  |Ç«||»r«!  9  «cqwi  #fta  Ja 

5erwtiQD:«il  lui  reajle.^tiWKd'âBaoB  forts!  «)cdU 


la  didtance.elMrvée jcàitiiÉMCfli vm dos -cjea- Aéaiiùciacs. .'; 


InacidéàiiàmaL  aitséB; 


e6rtedtîo|QiJ6|Mcnfivtoiâ  h  Ibrinuiéqn'il  établit 
•tjquî  ii'aiiaît  pas  ftarireoffisammeixfcdéiiiQiitrM 

r>  i  jlacicoiliflÉiBsicM»  ^dDilti tfiC.  HériBloa  '  est  le  si 
liakilÊidntnpdite!^  «  jidoi«tliiit  qu'on  :  peut  sans 
•ffFbiB^iQOMÎâénr  munfi  iSkK^tiligMâJes  idonf 
^êâ  iipèaén^Qèi  A  'inèé^fàlB'^rb$  y  9«ri  ie«iiieb 
hgîiniitl  kiièwiiectie«4  éttl^BaèâB^j  Bècbnnait 
Hae^lètthr»  et»  ibot)^ih[iw||iwnieBt;êiiaétés  en 
jUn^-ièiictîcjMidqKaiMr' 'lés-vrais  pnticipés- tri--' 
^^ïinrtietrMides,  A^H/Bp^nàmi^'^^e^hA  /panée  paé 
ipie  *la  ianUBMie  d»  jkolvf  «bmpoUiofeé  'paisw 
entrer  en  comparaison  avec  les  itiëfihoàes  dn 
TdefeM  iiDig|(i«a)'&ài(«iii^  topard^  pour 'la  ..  ) 
-«diwlitoic)e^làudiiiqnér ifi^^  à  Ja  distance 
#raîey:4aob  ^iM||  Jédibppèrfc  fie  la  dgueur  qcte 
iwssûêeéù  {AoK  la  briéi(ëlé;ula  càoa}.  Eue' fonde 
-èmuvfîmmB  mir^oe  <ia<|,>dMw  ie  calcul  des  me- 
4liodhi>  diMistos  y  dé .  «Ile  ^  dn  chei^aKêv  Borda  ; 
ipair  «Utti^W,  on  n^èifliiloia'^e  di:s  logarithmes 
«n[(teQt^:kanfis:f{|ie:/pnr  la  méthode  •  piroposëe 
pac  M.  .B^dbui^  il  &at  tan  «Qinployfr  di!s>^ifeuf^, 
'«i>a«  -moins  dix  ;eidp  noasumiit  à  ^dirâk-  fàblaa  . 
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iâeBÇM  piiy.  auxiliaires  qtd  exigeât  de  haàvcHeè  reclsenket 
a^4Jr*  et  exposent  à  de  adaveliee  méprises.  * 

Cette  opinion  est  encore  fort  hoaDèafale.poiBr 
M.  Babin ,  poisqfi'eUe  le  phoe  a  me  distance 
trés*rapp?oehée  de  noSfAos  ^léfansitmilbéÉuH 
ticieni  ;  mais,  ce  qtm  l'est  daraittag»,  deal  ie 
sofllraj^  que.M«  Hérisson  «t  ses  ùftUégnes  .ad«* 
cordent  aux  procédés  graphiques  de  notns  na-i 
TÎgaleilr  nantab.  Suivaiit  eux,  lesi  tiMsaux  î  de 
II.  Babin^  sur  lesqttcb  fl^eMacqtekl  pas'aoïliBside 
prooddés.,  naéritenti  fat^  {dM  sésssiise  atlntioft 
desmarias^ t3Bt poiir' Q^Ménir  h .dis^sard^ i^nîe^ 
^nand  le  tenos  nmmqiis  passe  eieatoet  h  ctàmà 
iogaritbmique ,  que,  pmr.  >  seirvir  de  ceÉMIe  ap 
calcul  kiirm^ne.  Ces. Messieurs  n'Wsitenft  fm.à 
kur  donqer  k .  préËtesiU{e.^rt  .sur  lesi  DactiCB  de 
ilaigetts  et  sue  le  qaferlier  trélHMtiaaé  ide  icp 

compai  de  Ënsf  oïe^tems  que  M.  Baibiki  s'<:ttsu|»ude  seadre 
m' u»uè  ^"^  '^^  navigateurs  les  oslcidB<plais  aftiés^.i]o4M^ciill&- 
^ne  M*  Hootte ,  opticiefr  difilingad^  iookancMe  de 
eoQ  côte  ses  soins  a  kik£nititenie«.e|)àMktsoM  de 
robsertâtioiL  11  nesïAa.pi^senté  ua  :CQflBi»afl»- 
;niHsI  qm'il  a  pér&otieboé.  Ce(  iastsaittettl  dii^ 
&K  die.  celui  qui  est  dàm.  l'usage  .aÉdimîre  y  en 
4se  que  toQt  le  ayal^we  «uapsada  du  oompae 
est  mobile  plur  nq^pect  k  la  boita  qui  le  xè»- 
lemie.  .Otile  idisposilioet:  dispense  rohserratciir 
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de  dépiâcét*  là  boîte  pour  dirigea  t'alî^ode  irers  ^»'«^'*  P^r* 
I  astre  ou  vers  le  point  dont  il   veut  relever  ihemaiiquc». 
Id  position.  Les  marins  recherciheront  sanft  doute 
Tinstrutnent  ainri  perfectionné.  ' 

M.  '1  homas  Louis ,  nouvellement  admis  dans    ,  obéîuqnu 
la  Société)  lui  a  Êiit  hommage  du  modèle  d'un  m.    ihoiuas 
obélisque  méridien  ^  qui  pourrait  orner  Tune  de 
nos  places  publiques.  Remarquable  sous  le  rap* 
port  de  l'art  architectural ,  il  intéresse  encore 
0OUS  le  rapport  scientifique. 

M.  Thomas  Louis  a  surmonté  le  monument 
d'un  globe  que  traverse  une  verge  de  fer ,  di- 
rigée dans  le  sens  des  deux  p6les.  Sur  ce  globe 
sont  indiquées  les  diverses  heures  du  jour ,  de 
telle  sorte  que  le  soleil  dans  sa  marche  diurne  ' 
projette  toujours  sa  lumière  sur  les  heures 
écoulées.  C'est  l'image  fidèle  de  la  manière  dont 
la  terre  elle  -  m^me  est  éclairée ,  et  c'est  une 
Vue  nouvelle  en  gnoiftonique.  Le  prolongement 
de  la  verge,  qui  représente  l'axe  du  monde,  sert 
de  style  pour  tui  méridien  placé  sur  l'une  des 
&oes  de  l'obélis([ue.  M^  Louis  en  a  disposé  le 
tracé  de  manière  à  faire  indiquer  par  le  soleil 
je  tems  vrai  et  le  tenis  moyen.  Ce  monument  ^ 
exécuté  en  grand  ^  sera  aussi  utile  qu'élégant* 

fflSTOlBE  NATURELLE,  ^  ,  . 

11  nous  a  été  communiqué  un  mémoire  fort  M^B^mand! 

g  GmUq  iili. 
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9e)iiic«0p%y-  curieift  dfe  notre  noavel  aëaocîé  M*  Berfratftf. 

AÎqoM  et  ma*  • 

âMouiiqocs.  GesUnjBIs,  âurle  zircon^hyacinthe.  D'après  te» 
vérifications  que  ce  jeune  et  zélé  nataratiste  a 
£iites  dans  le  ruissean  de  Riou-Pezzooliou ,  préë 
da  Yillagè  d'ExpaiUy  ,  il  n^est  plus  permis  de 
donner  au  zircon-hyacinthe  une  origine  volca-' 
nique ,  analogue  à  ceHe'  des  pyroxènes  et  dea 
aœphigéne^  :  ce  minéral  est  de  même  fc^matioti 
que  les   roches  granitiques  qui  k  contiennent , 
tout  aussi  bien  que ,  les  titanes  ,  les  grenats ,  etCi 
PTotre  savant  collègue  M.  Dubuisson  nous  a 
fourni  deux  notes*  qui  sont  marquées  au  caciiet 
de  son  beau  talent  d'observation. 
flMîeef  mi-     Daus  la  première  ,  il  nous   démontre  qu'un 
^r  M.  Da-  prétendu  aérolithe ,  qui  aurait  été  recueilli  da 
côté  de  Donges,  à  la  suite  d'an  orage  ^  n'est  antre 
qu'un  quartz-agathe  commun  y  dont  il  indique  le 
gisement  à  la  butte  de  Cem  ^  et  que  le  hasard 
aurait  couvert  de  goudron» 

Dans  la  seconde  ,  il  nous  fiiit  part  d'une 
découverte  qui  seule  eût  suffît  pour  illustrer  se» 
travaux  y  si  dé)à  il  n'avait  eu  tant  d'autres  titres 
à  la  célébrité  j  c'est  celle  du  corindon  harmo-^ 
phane  qui^  jusqu'à  présent,  n'avait  point  été 
observé  sur  le  sol  de  la  France.  On  ne  Tavait 
trouvé  que  dans  l'Inde ,  ou ,  depuis  peu  y  dans 
quelques  rares  gtsemens  de  Suéde  et  dePiémont. 
M«  Dubuisson  a  été  assez  heureux  pour  le  déc9a^ 
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Vi^lr  dans  une  roclie  micaschisteufle ,  à  une  é^txur  . 

lieue  nord-est  de  J^antes  ,  9ur  la  rive  gauche  de 

< 

TErdre.   Il  npus  y  a  fait  reconnaître  tous  iea 
caractères  du  yëritable  corindon.  .  . 


ECONOMIE  POLïtlQUÉ  ET  COMMERCE. 

Ce  que  le  génie  a  préalablement  conçu  comme  c^omidéra^ 
possible  et  utile ,  ce  dont  les  sdences  physiques  dortH^'et' u 
et  mathématiques  ont  ensuite  préparé  les  moyens  *7r*M*iL  sav' 
d'exécution  j  ce  qui  enfin ,  par  la  coopération 
des  arts  mécaniques ,  se  trouve  appelé  par  les 
besoins  des  hommes  ^  devient  en  définitive  ùu 
produit.  Le  commerce  s'en  empare  pour  te 
répandre  dans  la  société  y  et  ^économie  politique 
suit  de  iWl  les  effets  de  cette  diffosion  pour  en 
étudier  les  conséquences  ;  elle  les  ùii  servir  à 
éclairer  en  retour  et  le  commerce  .et  les  arta 
industriels  et  les  sciences  et  le  génie  lui-même. 
Ainsi  réagissent  les  uneà  sur  les  autres  toutes  les 
facultés  et  toutes  les  connaissances  humaines. 
M.  Louis  Say  a  considéré ,  de  ce  dernier  point  de 
vue,  les  produits  achevés  par  notre  industrie  et 
y  a  trouvé  l^occasion  d'un  ouvrage  important  ^ 
intitulé  :  Considéraiiona  sur  Vinduatrie  et  la  legis^ 
lation  t  aous.  le  rapport  de  leur  influence  sur  lu 
richesse  des  Etats. 

Quand  on  raisonne  sûr  hs  produits  ^  on  le 
iàit  toujours  sans  en  séparer  Pidée  de  valeur  i 
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Économie  car   Une  chose  quelconque  n'evst   éîevee  à  •  Ta 

politique,   *^  ,     ,      •     ,  \    .  ., 

commercé.  Condition  de  produit  *,  qu'autant  qu'elle  a  une 
Taleur  :  n'en  a-t-elle  point ,  elfe  est  zéro  sood 
le  rapport  de  Ta  richesse.  Or,  i!  est  arrivé  eu 
éconoinie  ppIitiqiM  que,  préciaém^lit  Tidée  de 
la  valeur  des  choses  a  été  très-diversement 
conçue  et  exprimée  par  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés*  de  cette  matière.  M.  L.  Say  a  entrepris 
de  faire  cesser  cette  confusion  ,  qui ,  vraiment, 
nuit  aux  progrès  de  la  science. 

Pour  y  parvenir,  il  examine  successivement 
tous  les  systèmes  d'éconôrtiie  politique, depuis  la 
pliysiocratié  jusqu'au  traité  de  la  richesse  des 
nations ,  et  depuis  celdi-ci  jusqu'à  la  théorie  de 
Timpôt  de  M.  de  Saint-Chamans.  Les  ouvrages 
anglais  d'Adam  Smith, de  Lauderdale,  Ricardo, 
Mallluis  ;  les  traités  français  de  MM.  Ganard, 
Ganîlh,  Destutt-Tracy ,  et  le  plus  remarquable 
de  tous  ,  celui  de  M.  J.-BV  Say ,  frère  de  notre 
collègue,  sont  tous  passés  en  revue.  M.  L.  Say 
les  fait  connaître  par  des  analyses  rapides;  il 
s'attache  à  en  combattre  oti  à  en  justifier  les 
doctrines.  Mais ,  fidèle  à  son  objet  principal  qui 
'  est  de  développer  plus  nettement  qu'on  ne  l'a 

fait  jusqu'à  ce  jour,  l'idée  qu'il  faut  se  faire  de 
la  valeur  des  choses,  il  lutte  partout  avec  une 
dialectique  serrée  contre  les  définitions  qu'en 
ont  données  les  auteurs  qu'il  analyse.  Tantôt  il 


çn  dé]XM>xit]pe  rimperfection  •  tantôt,  opjposant  le  jj,j^*^*J,'^^|* 
Diéme  écrivain  à  lui-inénie ,  il  iait  ^c;360^ti^^  dea  eCommerce, 
contradictioBs  ^di  atteslexU:  que  •  le  fond  de 
l'idée  ifa  jias.été  suJSidamment  saiâi»  jCeliç 
guerre  xjui,  Iqîd  d'être  toujours  granynalici^le  , 
per3(|iet  au  cojatraire  sauvent  de  creiiaer  farjt 
avant  dana  le  sein  de  la  question ,  «eltegi^erre^ 
dis-je,  M^  l....Sayi»e  J'évite  ;i>i  à;la.v,tte  de?  ^in^ 
leapluaiiuposan^ ,  .ni  à  la  rencontre  de  nçUre  pilu^ 
Vigoureux  athlète  ^.ce  geaçe  j  3(1. . J^-JJ.; Sajy^  «04 
propre  frère  et  son  ami. 

M.  L.  Say  d^nnè  aussi  lui -sa  définition  de 
X'sàée/et  ^ff^niçA  "ValmT^  La  valeur  4e7  pl^op^s 

# 

4|t:d  iprmeptJii  vichiess^  4çs  pa^ioos  n'est ,  dit^il  ^ 
m  l^oi?  pmx  véual,  laâj^  quantité  de  travfdl  qui 
y  a  étié  &ç:éç.  ou  acpu^i^e\y  ifi  l'e^jujes^on  djç 
kwr  eçh^ngç  ;  «//^  *  «^  t^o^ir^  ^ifo^^  i^r^r,  ^^'/^  ^ 
HHSi^  appf^i^èh  par  M  Mi^mcieuf  deJUncm. 

^  -Condillao  rayaili: ;dU  ;qiie  .la  va^evfEr  ^esî^çbfofi^ 
^daûslAor'rviiilitié.iCetif^  .«Sf^Uicatî^a  ^#iît^t^ 
troublée,  inpoin^éte  ,  ^r(^  .qu'on  d^n^pdaîil: 
aussitôt  si  les  choses  avaient  dQ  là 'Voji^iv  <0ti 
Ktdsùd  de  flcnr  vtiUté ,  ice  qui  aftitaitf  ude  jséjfdinse.  ,  ^ 
îdûbitàjthre.' JVL  Xj.  Say  a.&it  uti  (pat  de  pl^s  4n  '  \l 
anodifiant  '  le  mot  utiUld  tlVeske  à  j^oiîfl  saaint-  '^ 

tenant  si  la*  mbdi&oati<kx  q[ie  «eca  pas  cfttetihéttie 
•ttscep^lp  de   quelc(uei  ^btrovex^sesi    Slaii 


> 
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Economie  notre  collègue  a  Eut  preuve  de  capacité  à  en 

^nunerce.       SOUtenil*  16   ChOC, 

En  résultat  y  Fourrage  de  '  M.  L.  Say  se  lie 
parfaitement  à  nos  travaux  sur  ilndàstrle,  puis- 
qu'il contribuera  à  en  fiiire  mieux  observer  lea 
effets;  Plus  théorique  que  pratique ,  il  est  propre 
à  ^provoquer  la  méditation  sur  des  sujets  du  plu^' 
,  Haut  intérêt  :  il  lui  vaudra  sans  doute  untf 
célébrité  à  laquelle  ne  peut  rester  indifférent^r 
la  Société  à  laquelle  il  appartient,  '     *- 

t 

JUi  1^  jBoal.  ïjd  Sotiété'Acadén)iqué  renfermé  dans  son  seia 
l'élite  des  médecins  de  oette  ville.  Là  variété 
des  connaissances  que  comporte  leur  honorable 

•  •  • 

ébat  les  rend  naturellement  ooopféraleurs  dans  la 

plus  grande  partie^  dea  '  efforts  que  noua  Êdsom 

pour  justifier  la  doûfiaiiee  dont  on  oous  honore» 

Mais,  indépendamment  de  Paasistaiice  qu'ils  nous 

prêtent   dans  la    génërsllité  de  nod   travaux^ 

plusieurs  d^entr'enx  ont  bien  vooltt  nous  faire 

des  communications  phu  spéciales,  relatives  à 

'Part  de  guérir^ 

sar  1»  po-'    M.  le  docteur  Bei^tle  nous  a  communiqué  la 

^^tl^ûlm!'^!^^  qu'il  *  sputenue  à  la  Facilité  de  médecine 

itiiiT  ^*''^°  ^^^9'  ^'^^  ^^^  dissertation  sur  les  polypes 

-utérins et  va^naux  /  qafû  a,  dédiée  à  aes  parenÈ 

^pt  à  M%  le  p.  Palois.  U  y  tpajte  clés  polypes  jtm 
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feueral ,  et  eii  particaUer ,  des  causes  du  polype  Afttfétfeik 
vagiaal  et  de  celui  qui  se  forme  dans  la  cavité 
de  l'utérus.  Il  donne  le  diagnostic  de  celte  trisfe 
infirmité  et  considère  les  effets  des  polypes^ 
atéiins  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  puis  ^  expo«- 
saut  les  traitemens  opératoires  .dont  ils  peuvent 
être  l'objet  ^  il  justifie  la  métUode  de  la  ligature  ; 
enfin ,  il  .  termine  par  Ténoncé  des  palliatifs  à 
administrer  quand  U  ligature  devient  impossible 
et  que  le  cancer  désastreux  vient  paralyser 
tous  les  efforts  de  Fart. 

M.  le  D,  Félix  Gharyau  nous  a  ùit  hommage  DîMerution 
de  sa  dissertation  sur  la  pneumonie  simpfe  •?•"  ^  P"*"" 
dans  laquelle  il  indique  les  causes  ,  la  marche ,  v«f  m«  ciia- 
la  durée  et  la  conclusion  de  cette  maladie, On  en  ^^ 
obtient  quelquefois  la  résolu t^ion  ;   mais  trop 
souvent  aussi ,  elle  conduit  aux  tumeurs  squir-^ 
reuses  et  aux  gangrènes.  Notre  collègue  en  expose 
les  traitemens  soit  ouratifs  y  soit  palliatifs  y  et 
place  au  premier  rang  la  saignée  administcéé 
sfvec  discernement. 

Un  mémoire  sqr  le  goitre  a  valu  à  M.  le  D.  BfÀnmrtm 
Priou  une  médaille  d'or  que  lui  a  décernée  la  Lt'«*î'^*  ^ 
Société  des  sciences  médicales  de  .Metz.  Déjà  ce 
nouveau  sociétaire ,  s'était  fiiit  remarquer  par 
une  thèse  inaugurale  sur  les  divers  ^lanchemens 
^ui  peuvent  avoir  lieu  dans  la .  poitrine  et  par 
ua  travail  trés-étcnda  sur  l'hydropisie  du  thorax 
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;ftrt  médical  ^j  gQ^  Phydropericeirde  ;  trayâif  qui  !uî  valut  ea 
1820  le  premier  prix  de  la  Société  de  médeciaè 
d'£vreux.  Des  observations  et  de«  recherche9 
sur  i'eiuploidu  feu  lui  avaient  éj^iemekit  procuré^ 
en  i8ai ,  une  mention  honorable  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris.  Ainsi  chaque  année  a  été 
marquée  par  ^un  succès  de  âotre  nouveau 
collègue.  • 
Tîreb»i?e ,  Un  instrument  de  chirurgie  de  l'invention  de 
irmcaq^  ^"' M.  Ic  D.  Sourrisscau ,  Hoiis  a  été  égatement  côm- 
muniquéj  il  a  pour  objet  d'extraire  Commodément 
les  balles  engagées  fort  avant  dans  les  blessures  , 
et  parait  avoir  xoérité  le  sofitage  des  operateurs. 
.  oamfct  La  Société  avait  depuis  long-teMs  annoncé , 
jMuie.  pour  cette  année  ,.  un  prit  relatif  à  la  fièvre 
jaune  et  avait  ainsi  attiré  l'attention  sur  une 
des  plus  importantes  queslionsi  médicales  que 
paisse  faire  élev^  le  soin  dé  la  sécurité  publique. 
Elle  ne  prévoyait  -pas  encore  que  les  funestes 
événeinfini  de  Barcelooe  ferâfiéttt ,  dès  considère 
rations  qu'elle  provoquait  ,  une  question  qui 
.  ofe  pouvait  plas  refiter  dans  là  sphène  d'action 
d'une  simple  Académie  «dé  province.  Cette 
question  étant  doAG  devenue  tout --à^  fait  en« 
ropéenne/nous  n'avons  vu  aucun  médecîti 
concourir  au  pri jc  que  nous  avions  proposé  ; 
mais  divers  ouvi*ages  y  rëlati&  ttctos  ont  éiê 
envoyés.  .       . 
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'  M.  le  docteur  Devçze  nous  a  faft  pa^âer  son i^**<^*fc- 
Mémoire    au  Roi ,   ou  Protestation  contre  le 
travail  de  la    Commission   sanitaire ,  diargée 
d'organiser  le  service  sur   les   côtes  et  fron- 
tières de  France.  a 

H  nous  a  aussi  lait  hommage  de  son  traité 
SOT  la  fièvre  jaune. 

Nous  avons  reçu  de  M.  SediHot ,  rédacteur    De  m.  Se- 
du  Journal  tîe  Médecine,  trois  ouvrages  sur  le' ^*"'*^ 
même  sujet;  * 

De  M.  Rochoux ,  Ftln  des  médecins  envoyés    Deii.Bo- 
par  te  Gouvernemfenit  français  à  Barcelone ,  une  *^^''"' 
dissertation  sur  le  typhus  amaril  ; 

Nous  avons  reçu  de  M.  Chabert ,  D.-M.  àW  DeM.Cht. 
Nouvélle-Orléâns  ,  un  ouvrage  de  sa  composition  ^^^ 
ayant  poin-  titre  :  Ééfléxions  médicates  suir  la 
maladie  spasmodico-lypyriennè  des  pays  chauds 
Vulgairement  appelée  fièvre  jaune.  Notre  collègue 
M,  le  Û.  Palois  vous  en  à  donné  une  analyse 
raisonnée ,  dont  voici  les  principaux'  traits  : 

Quelle  est  la  cause  de  la  fièvre  jaune  ? 

Quelle  est  la  manière  d'agir  de  cette  causé 
sur  l'économie  animale  ? 

Quelles  sont  les  modifications  de  vitalité  qiif 
eût  lieu  dans  les  difierens  stades  delà  maladie? 

Quels  sont  les  systèmes  ou  les  organes  à  la 
lésion  vitale  desquels  on  peut  rapporter  les* 
Symptômes  qui  se  font  remarquer  pendant  la* 
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art  a^cd.  Yîe  Cl  les  aUéffatlons  qui  se  tencoDlrent  après 
la  mort? 

Telles sdQt  les  questions  auxquelles  M.  Chabert 
se  propose  de  répondre  avant  d'arriver  à  un 
traitement  rationnel  de  la  fièvre  jaune. 

Passant  d'abord  à  la  description  de  la  maladie , 
qu'il  divise  en  trois  stades  ou  périodes ,  l'auteut 
&it  remarquer  qu'elle  porte  avec  elle  des  carac- 
tères tellement  tranchés  qu'il  lui  parait  impossible 
de  la  confondre  avec  une  autre  maladie  :  elle 
offre  constamment  un  symptôme  qui  n'appartient 
qu'à  elle  seule ,  l'énergie  des  forces  musculaires 
conservée  souvent  même  jusqu'à  la  mort  et 
contrastant  ayec  la  faiblesse  extrême  et  la  lecteur 
non  moins  remarquable  du  pouls.  Le  délire  est 
de  tous  le^  symptômes  graves  celui  qui  se  ren- 
contre le  i)1us  rarement;  lorsqu'il  se  manifeste , 
c'est  dans  la  troisième  période  ;  il  est  le  plus 
souvent  furieux  ;  dans  quelques  cas ,  les  malades 
paraissent  frappée  d'une  somnolence  comateuse 
semblable  à  celle  que  produit  la  compression 
du  cerveau ,  pu  bien  ils  sont  dans  une  sorte  de 
slupéEaction  qui  commence  avec  la  maladie  et  no 
finit  qu'à  b  mort.  L'auteur  ne  pense  pas  comme 
M.  Foumier  et  Faidy  ,  que  les  vomissement 
noirs  et  la  snfifusion  ictérique  soient  des  phéno- 
mènes constans  de  la  maladie.  Sa  durée  ordin 
paisie  est  de  sept  jours  :  à  cette  époque  les;  malade^ 
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meurent  oo  ib  cotreût  en  convalescence  j  ^^«^«^ 
quelqdefoU  la  makdie  se  prolonge  jusqu^au 
quatorzième  jour>  mai:} ,  presque  jamais  au  delà. 
Souvent  la  mort  arrive  le  cinquième  jour,' 
d'autrefim  au. bout  de  deux  jours  et  même  dan» 
les  vingl«<iuâtre  heares.  Dana  ces  cas  les  périodes 
de  la  maladie  se  confondent,  les  syinptômes  ne 
suivent'  pas  la  marche  ordinaire  ou  ne.  se- 
montrent  pas  tous. 

Lorsque  la  maladie  a  une  issue  heureuse  ;  yera. 
le  sepUéfne;ou  neuvième  jour,  les  symptômes 
diminuent  gradueUenaent ^  les  Sonçtionsse  réta^ 
bliasent  ;  mais  la  force  <ligieisti?e  resta  quelque- 
fois langmsswte  pendant  plusieurs  mois. 

Si  la  maladie  se  termine  par  la  mort^  Taulopsie 
cadavérique  présente  diveraei  altérations  que 
l'auteur  expose  en  détail ,  et  qui ,  pour  la  plu-r 
part  sont  en  eapport  dirèet  avec  les  phénontènes 
observés  pendant  la  maladie. 

Quelques  individus»  morts  du  premier  au 
troisième  yom,  n'ont  rien  offert  à  l'observation, 
M.  Ghabert  examine  ensuite  quelles  sont  les 
causes  de  la  fièvre  jaune ,  quelle  est  leur  manière 
d'agir  sur  réoonomie  animale  y  les  modifications 
let  les  aUératioos  vitales  qui  ont  lieu  ^  et  les 
.ajrmptômes  qui  en  dérivent. 
.  MM.  Foiumier  et  Yaidy,  auteurs  de  rarlide 
fièvtf  jaiine  du  DictioAnaire  des  sciences  u^'di* 
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jàHmcScAf.  çg|^^  ^  regardent  comme  cause  de  cette  inaUcëift 
Faltération  de  Pair  au  moyen  des' miasme^  qui 
s^'élévetit  des  surfaces  marécageases  dans  les 
lieux  hatnides  peu  élerés  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  alorsqtie  k  clialeur  est  iirtense  et 
que  le  thermomÀpe  de  Réaamur  murque  au 
moins, sa  degrés,  et  ils  pensent  que  VoQ  peut 
éoimer  comme  caose^  couditionBèlle ,  l'âtteom*^ 
brement  des  hommes  dans  uq  espace  trop  resh 


«c  L'opinion  de  M.  Cfaabert  est  ^qué  dam 
J^  aîêcun  4>a€y  la  fièvre  femne  rie^peid  se  déue** 
3»  t^pet  sUHê  le  concours  de  ces  cMiOs  -jikenies^ 
D  c'esi'à'^dif^  qu'Me  e^  le  rdfidbagt  de  l'acHom 
1^  simultanée  ded  èffitwss  dés  ^mUnik,  ^  des 
>  émarmêions  qui  .s*élèvent  des  àfildtaikms  des 
!>  hommes  réunis  dansl'eàcemte  ^d^mme  9)ëiei 
9  d^un  icamp ,  d^um  véàsseau  et]  brsqà^on  \né^ 
y>  gligâ  dy  exercer  une  bsnne  .peUce  fmnitsdre^ 
%  dy  metite  en  pratique  les  -mesura  (^  sçAu- 
»  hriié  que  Vhygiène'pre^ril;  ^t  que  ces  caûssk 
^  se  trouvent  modifiées  ^t  tendue^  plus  actii>es 
1>  par  l'intensité  de  ia  dudeur.'n  1  ^  i    '  • 

La  fièvre  jaune  ne  firoacliuÊt  îamaîs  Penceinte 
de  la  cité ,  et  elle -ne  s^t  jaouM  todritrée  dans 
les  autres  parties  mdins /habitées  deilaLoôisiaose^ 
excepté  la  ville  de^  Slatchez  > 'quoique  tes  lieux 
préçeuteot  à  un  trés*'haat  degré  Ueii-^coitdilioQk 
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de  l'endémie  résultant  de  l'abaissement  du  sol, 
de  la  chaleur  jointe  à  l'humidité  et  de  la  pré- 
sence des  marais.  Ces  pays  sont  le  foyer  des 
fièvres  intermittentes  et  rémittentes  ^  dont  les 
habitans  portent  les  traces  sur  leur  visage  et 
dans  leur  complexion  générale ,  et  à  cet  égard 
<M.  Chabert  donne  une  autre  preuve  de  la  dis^ 
«emfolance  des  fièvres  rémittentes  d 'avec  la  fié vrt 
jaune,  en  ce  que  Pusage  du  kina^  donné  comme 
fébrifuge  dans  cette  dernière  maladie  surtout 
pendant  sa  deuxième  période ,  bien  loin  de  con«- 
tribuer  à  la  guérir,  ne  ferait  qu'ea  assurer,  la 
terminaison  funeste  et  précipiter  la  mort. 

Il  est. persuadé  que  plus  tard  la  fièvre  jaune 
se  développera  dans  les  villes  de  l'intérieur  de 
la  Louisiane ,  lorsque  la  population  de  ces-  villes 
•aura  acquit  un  certain  accroissement ,  à  moins 
que  des  mesures  sanitaires  convenables  et  sévè-* 
rement  exercées  ne  réussissent  à  empêcher  le 
développement  de  la  cause  matérielle  de  celte 
maladie. 

Suivant  Pauteur,  la  cause  de  la  fièvre  jaune 
parait  produire  un  véritable  empoisonnement^ 
agir  primitivement  sur  le  système  nerveux  et 
s.-^  concenti'er  sur  le  cerveau  y  d'où  elle  est  ré- 
fléchie sur  les  jnuscles  des  mouvemens  volon- 
taires dont  elle  exalté  la  vitalité;  a.**  sur  bmem- 
"brane  muqueu&e  gastrique  et  intestinale,  qu'eUe 
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Arim<cV*«i.  în.jje .  30  gup  porgane  pnlmotiaire  et  sûr  îa  d'r- 
culâtion  générale  ^  qui ,  d'abdrd  e:^ cités ,  se  troit» 
vent  bientôt  frappés  par  Taction  délétère  âe 
cette  cause  d'une  sédation  très^reinalx]uable  et 
toujours  croissante.  L'auteur  eJcpoae  avec  saga<>> 
cité  et  discernement  la  théorie  de  la  nlaniére 
d^agir  des  causes /puis  il  développe  les  motiSi 
de  la  nouvelle  dénomination  qu'il  a  donnée  à  la 
maladie. 

Passant  ensuite  an   traitement  de  la  fièvrd 
jaune,  Pauteur  fixe  TappUcation  des  différena 
remèdes  préconisés ,  d'après  les  indications  fouiV 
'  nies  par  les  symptômes  de  chaque  période. 

Deux  indications  se  présentent  à  remplir  damé 
]a  convalescence  j  rétablir  les  forces  nerveuses 
et  musculaires  par  le  s^onr  dans  un  lieu  sain, 
par  un  exercice  modéré ,  et  fortifier  les  organes 
digestif  en  continuant  pendant  quelque  tems 
Tusage  des  toniques. 

Pensant  qu'il  serait  utile  de  ïalliertà  des  classes 
déterminées  \es  cas  de  fièvre  jaune ,  dont  les 
nuances  bien  marquées  tendent  à  jeter  la  001^ 
fusion  dans  l'examen  de  cette  maladie,  consi-* 
.dérée  d'une  manière  trop  générale,  Tauteur  en 
établit  quatre  classes ,  dont  les  based  reposent  sur 
le  degré  d'intensité  de  la  cause,  et  sur  les  dif- 
férences tranchées  qui  en  résultent  par  rapport 
aux  lésions  de  vitalité  des  divers  'systèmes  et 


Of ^aiHés  et  eufin  de  Texanien  apiJi'ofondi  de  ces 
dacises  il  résulte  qu'il  n'y  à  de  vraiineat  carac- 
téristiques de  la  fièvre  jaune  d'autres  symptômed 
que  la  dépressio:î  progressive  du  pauîs  et  le 
ralentissement  du  mouvement  circulatoire  coin* 
cident  avec  Pintégrité  des  facultés  intellectuelles 
et  l'énergie  remarquable  des  forces  musculaires , 
des  mouvemens  viloniairesé 

Enfin,  arrivé  à  cette  question  importante  sur 
laquelle  sont  aujourd'hui  divisées  les  opinions 
des  médecirïs ,  l'autetir  l'aborde  franchentent ,  et 
il  nie  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  3  après 
avoir  cité  un  grand  nombre  de  faits  rapportés 
par  les  partisans  de  la  contagion  ,  M.  Chabert 
les  combat  tous  successivement  et' démontre 
partout  d'une  manière  évidente,  qu'on  s'est 
trompé  sur  le  foyer  d'infection  j  qu'il  existe  d^ns 
ks  lieux  et  non  dans  l'homme  même  et  qu'il 
Buflit'poar  développer  ce  terrible  Ôéau  que  des 
hommes  en  bonne  santé  passent  de  l'influence 
d'un  air  pur ,  à  celle  d'un  air  chargé  d'émanations 
délétères.  Les  miasmes  producteurs  de  la  fièvre 
jaune  pourraient  être  importés  ,  mais  jamais  ils  ne 
produiraient  la  maladie  dont  ils  sont  émanés/ 
sans  la  coïncidence  des  causes  locales  auxiliaires  ; 
le  malade  lui-même ,  transporté  dans  un  lieu 
sain ,  né  communiquera  jamais  soa  mal  aux  indi* 
.Vidus  qui  l'entourent  j   donc ,  c'est  l'air  qu'oa 


Artiiié<lieà). 
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Art  wédîMi.  ^.Ç3p-|,^  et  non  le  voiflâoagc,'ou  Vapproclie  Jeë 
nialades  qui    donne   naissance  à  la    maladie  ^ 
donc,  la  iiévre  jaune  n'est  pas  contagienae. 

L'auteur  entre  dans  une  discuasion  raisonnee 
sur  la  différence  qui  existe  entre  les  maladies 
TT^ioient  contagieuses  et  la  fièvre  jaune ,  et , 
quoique  bien  convaincu  que  cette  dernière  n'est 
aucunement  contagieuse  ,  il  ne  rejette  pas 
entièrement  les  mesures  importantes  que  la 
prudence  prescrit  pour  prévenir  l'explosion  de 
cette  mabdie^  et  de  ses  réflexions ,  il  résulte 
que  les  mesures  de  quarantaine  sont ,  quant  à  la 
fièvre  jaune ,  inutiles  dans  tous  les  lieux  qui  nei 
réunissent  pas  les^onditions  de  l'endémie  ;  tan- 
dis que,  danA  les  lieux  qui  présentent  ces 
fane.stes  conditions ,  on  doit  écarter  avec  soin ,  - 
pondant  la  saison  des  maladies  ,  non-seulement 
les  étrangers  présumés  infectes',  .mais  encore 
tous  c«ux  qui ,  venus  directehient  d'Europe  ou 
des  Etats  du  Nord,  pourraient  déterminer  par  leur 
défaut  d'acclimatement,  l'explosion  d'une  maladie 
dont  lisseraient  les  premières  victimes.  L'auteur 
passe  ensuite  aux:  moyens  de  se  préserver  de  la 
fièvre  jaune  lorsqu'on  n'est  point  acclimaté  et 
qu'on  ne  peut  quitter  les  lieux  qui  réunissent 
les  qualités  funestes  que  l'expérience  a  fait  regar- 
der comme  causes  conditionnelles  ;  il  ne  faut  pas 
ae  laisser  dominer  par  la  crainte  ^  s'exposer  aux 
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causes  occafuonnelles  et  ne  sortir ,  si  cela  se  peut,  ArtméOicâié 
jamais  avaot  le  levée  ou   après  le  co^chJ&^  du» 
4o!eil»  .  . 

Parmi  plusieurs  autres  moyens  d'hygiène, 
M.  Chabert  recommande  surtout  rusagp  jour- 
nali^er ,  dans  toutes  les  itu/aisons  ,  dand  tous  le^ 
9ppartemens ,  dei9  fumigations^  d'acide  nitrique  et 
]fi  soin  de  Caire  Iay w  frë^queimnent  les  apparue-» 
VteuB  j  les  cours ,  le  devant  des  maisons, 

U»  dernier  .cb9iHtre  est  conféré  pfir  favitfiut 
k  l'exposition  des  moyens  propries  à  détruire  ^ 
djsm9  la  jyouyell^Qrlé^i^  ^- 1^  c^o^çs  loc^Jes  de 
la  fièvre  yan^ne  ou  d^  .moinç  .9  ep  diminuée 
l'intensité.  Des  plantations  idfai^re^  ^ur  le^;  quais , 
dans  les  rues  y  sur  les  places,  dans  les  etiviro^f 
delà  ville  setraie^  un  excellent  moyen  4e  purifier 
l'air.  Flairp  f^ver  toiiites  le^  cours  des  maisons 
#\ir  un  plan  incliné  vec3  la  rue  •;  reii^blaye;r  toi^s 
Ie9  terrains  y  ides  ;  fowtiir  à  toutes  les  rues  um 
eau  courante;  porter  au-delà  des  murs  de4a  cité* 
lies  cfisernes ,  l'IiL&pitjal ,  le  cimetière ,  et  exercer 
^m  siirveglllance  ^ic^tive  sur  ces  diftérensétal^lis* 
^emp^  i  ve^ler  A  ce  qu'aucunes  ûmnondices  ne 
séjournent  dans  les  rues  ni  dans  les  .cours  ;  surr 
iveiller  les  mat;chés ,  afin  qu'on  n'y  débite  aucuue 
^ub^tj^nce  corrompue  ;  faire  séjourner  sur  la. 
jnLve  oirienitale  du  fleuve  pendant  la  saison  deg 
fihaleurs  les.  navires  j^ui  ue  seraient  point  ^ 
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'htmé^icA.  ctiargettient  ni  en  déchargement;  faire  comftitt*»' 
nîquer  avec  le  fleuve  le  canal  de  navigation  j 
donner  une  profondeur  plus  grande  au  canal 
d'écoulement;  ouvrir  dans  totites  les  direction» 
de  petits  canaux  aboutissans  tous  à  l'un  des 
précédens  et  assez  multipliés ,  assez  profond» 
pour  le  dessèchement  complet  des  terres  basses 
situées  en  airiére  de  la  ville ,  etc.;  tels  sont 
les  principaux  moyens  indiqués  par  M.  Chabert^ 
pour  obtenir  à  la  Nouvelle-Orléans  une  atmos- 
phère plus  salubre. 

Ce  mémoire  est  suivi  d'un  grand  nombre  de 
notes  aussâ  intéressante^  qu'instructive  ,  sur 
divers  points  de  théorie  et  de  pratique  relatif» 
au  sujet.  , 

Il  est  teirminé  par  sei^e  observations  de 
difiërens  cas  de  fièvre  jaune ,  dont  l'issue  a  été 
variée  et  qui  mettent  en  évidence  plusieurs 
points  importans  de  pathologie  et -de  thérapea-^ 
tique  de  cette  maladie. 

L'ouvrage  de  M.  Chabert  se  recommande  par 
la  nature  et  l'importance  du  sujet ,  autant  qiié 
par  l'érudition  qui  y  règne  et  par  la  manière  dont 
il  est  traité. 
te  M  Pi^'  Enfin',  notre  compatriote  M.  Parîset  nous  & 
envoyé  le  travail  de  l'honorable  commission 
idont  il  faisait  partie,  et  qui  a  si  courageCise- 
^ent  bravé  leâ  dangers,  du  séjour  de  Barcelone. 
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Nous  n^avions  pas  attenda  ces  conraïunica-  _  Ho'n««'«« 
lions  pour  oflfrir  à  MM.  Pariset  ^  Audouard,f'"nç-»*àRar- 
François ,  Baily  y  Rochoux  l'hommage  de  notre 
admiration  pomr  le  beau  dévouem^^nt  qui  les  a 
conduits  en  Espagne.  Sans  rien  préjuger  sur  la 
question  que  divise  les  médecins  relativem^it 
à  la  propriété  contagieuse  ou  non  contagieuse 
de  la  fièvre  jaune,  la  Société  leur  avait  fait 
écrire  par  son  bureau .  dés  le  mois  de  décembre 
dernier.  Aux  éloges  qu'avec  toute  TEurope  nous 
avons  donnés  à  la  noble  conduite  de  ces  Mes- 
sieurs, nous  avons  ajouté  le  tribut  de  nos  regrets 
sur  le  sort  de  leur  infortuné  collègue  M.  Mazet , 
et  les  membres  4c  la  Société  Académique  de 
Nantes ,  se  faisant  gloire  de  compter  dans  leurs 
rangs  M.  le  docteur  Pariset,  ont  voulu  que  son 
portrait  fût  placé  dans  la  salle  de  leui»  réunion  , 
comme  un  témoignage  bien  sincère  de  Testime 
qu'ils  lui  portent. 

Nous  avons  eu  de  notre  digne  président  ,  ^«pportJ« 
M.  le  docteur  Palois ,  un  fort  beau  travail  sur  les  oarraget 
deux  ouvrages  de  M.  Salles ,  médecin  à  Yalogne ,  de  Vtiop^* 
ils  sont  relatifs  à  la  vaccine. 

11  entre  dans  les  vues  pbilantropiques  de  la 
Société,  de  favoriser  de  tous  ses  moyens  la  pro- 
pagation de  la  vaccine.  Elle  en  donna  la  preuve 
l'an  dernier  ,  en  couronnant  l'utile  dissertation 
de  notie  collègue  M.  Sallion.  M.  Palois  seconde 
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:ârtiDé£cai.  ges  VUC8  cettè  année  ,  en  faisant  connaître ,  aveô 
les  ouvrages  de  M.  SaNes,  un  point  de  toc 
nouveau  sous  lequel  on  peut  encore  envisager 
la  vaccine  et  sa  propagation.   ^ 

Suivant  M.  Salles ,  les  principes  rariolique^  et 
vaccins  ne  sont  point  des  virus  ;  ce  sont  des 
principes  naturels  de  reproduction  similaire^ 
qui  sont  doués  des  propriétés  vitales  d'incuba- 
tion et  de  reproduction.  La  période  d'incubatioa 
est  plus  longue  pour  la  variole  que  pour  ie 
vaccin  ;  mais  l'individu ,  chez  qui  l'incubation 
de  l'un  de  ces  principes  a  une  fois  eu  lieu ,  est 
à  jamais  inapte  au  travail  de  Tincnbation  de 
l'autre  ;  de  là  seulement,  la  propriété  préservative 
de  la  vaccine.  Les  deux  principes  conduisent  à 
une  reproduction  similaire ,  qui  résulte  de  l'incu- 
bation et  qui  est  d'égale  durée  pour  la  variole 
comme  pour  la  vaccine ,  et  au  phénomène  de 
la  reproduction  succède  immédiatement  le  travail 
d'excrétion  et  d'expulsion ,  qui  a  pour  but  le  ré- 
tablissement de  la  santé.  Constamment  victorieux 
chez  les' vaccinés ,  ce  travail  rencontre  plus  d'obs- 
tacles chez  les  varioles  et  leur  est  souvent  funeste  : 
c'est  donc  le  premier  qu'il  faut  exciter. 

Tel  est  le  fond  de  la  doctrine  reproduite  par 
M.  Salles,  et  dont  les  développemens  nous  ont  été 
donnés  par  M.  Palois.  Il  en  faudrait  conclure  que 
les  vaccinés  ne  sont  préservés  de  la  petite  vérole^ 
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ni  par  la  prétendoe  absorl>tiofl  du  vaccin  ,  ni  ^"■^*«ï' 
par  une  propriété  aati-rarioUque  y  qui  n'existe 
pas  dans  le  vaccin;  mai»  bi^n  parce  que  le 
vaccin  fait  son  incubation  cbes  Thomme  et  s'y 
reproduit  en  produits  organisés:  et  similaires , 
par  le  même  moyen  et  de  la  même  manière  que 
s'y  opérèrent  l'iucubatiân  et  k  reproduction  du 
principe  variolique^  et  parce  que  l'aptitude  indi- 
viduelle et  intfeée  à  l'incubation  ne  concourt 
jamais  qu'une  fois  chez  te  même  individu  y  soit 
pour  le  principe  variolique  ^  soit  pow  te  priaeipe 
vaccin. 

Lu  conséquence  que  Fauteur  tire  de  cette 
théorie  est  que  tous  les  peuples  sont  intéressés 
â  ce  que  la  vaccination  se  lasse  de  génération  ea 
génération  et  soit  partput  promptement  élevée 
au  niveau  des  naissances^  Il  trouve  incomplète 
la  méthode  des  vaccinations  isolées,  y  que  nous 
voyons  pratiquer  sans  ensemble  ou  négligeam-^ 
ment,  et  il  propose  d'établir  on  système  de 
vaccination  ambulante  et  gratuite  >  opérant  avec 
suite  sur  les  viHes  et  les  campagnes  à  la  fois  ^ 
sons  Fautorité  des  chefs  du  Gouvernement. 

M.  Patois,  aussi  capable  de  juger  te  travail  de- 
M.  Salles  qoe  d'en  faire  Fanalyse  ,  lui  a  accorda 
son  honorable  suffrage ,  et ,  en  le  recommandant 
aux  méditations  des  médecins  ,  il  pense  favo<^ 
riser  la  propagation  d'une  méthode  utile  à 
Fhumanité. 
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an'iîriLo"     ^^  voyage  que  notre  collègue ,  M.  Marion  de 

Bano«,prèsd0Procé  ^   a  fait  aux  Philippines,  lui    a  fourni 

M.  Marion  de  Toccasion  d'uue  nouvelle   publication,  qu'il  a 

'°^  bien  touIu  nous  communiquer.  C'e^t  le  résultat 

d'une  excursion  aux  eaux  du  village  de  Los- 

Banos ,  prés  de  Manille. 

M.  Marion  de  Procé ,  en  rendant  compté  de 
ces  eaux  thermales ,  relève  une  singulière  erreur 
commise  par  M.  Sonnerat.  Les  sources  de  Los- 
Banos  marquent  depuis  5o  jusqu'à  69  degrés  de 
Réaumur.  Il  n'était  guères  permis  de  croire  qu'à 
cette  dernière  température  y  les  lois  de  la  vie  et 
de  la  végétation  conservassent  leur  action  ; 
cependant  M.  Sonnerat  annonçait  qu'on  y  trouvait 
des  arbrisseaux .  vigoureux  ,  dont  les  racines 
trempaient  dans  Peau  presque  bouillante ,  et 
que  des  poissons  de  .quatre  pouces  y  nageaient 
avec  agilité.  Diaprés  les  observations  plus  at* 
tentives  de  M.  Marion ,  c'est  seulement  lorsque 
les  eaux  ont  parcouru  à  l'air  libre  un  certain 
trajet  et  qu'elles  ne  marquent  plus  que  45  degrés, 
qu'on  voit  s'y  développer  quelques  conferves: 
à  plus  forte  raison  n'y  rencontre-t-on  point 
d^arbrisseaux  dont  les  racines  se  nourriraient 
dans  une  eau .  élevée  à  la  température  de  60 
degrés.  Quant  aux  animaux ,  ce  n'est  que  dans 
les  eaux  qui  marquent  déjà  moins  de  36  degrés , 
c^ue  notre  collègue  a  commencé  à  apercevoir 


(87) 
^uelqties  espèces  de  crastacées  et  d'insectes  aqaa-  ^'^  •^«*- 
tiques  :  Peau  n'était  plus  qu'à  3o  degrés ,  quand 
il  a  pu  y  découvrir  quelques  petits  poissons. 

L'erreur  de  Son  aéra  t  provient  probablement 
de  son' inattention  à  l'affaiblissement  assez  subit 
.  de  température  à  mesure  que  l'eau  s  éloigne  de 
sa  source  ;  ses  observations  auront  été  faites 
â  une  distance  où  le  thermomètre  n'aurait 
marqué  qu'une  trentaine  de  degrés.  Sachons  gré 
à  M.  Marion  de  Procé  d'avoir  constaté  un  fait' 
qui  y  mal  exposé  avant  lui,  troublait  toutes  les 
BotioQS  reçues  en  histoire  naturelle.  -^ 

Son  mémoire  contient,  de  plus,  diverses  an«* 
lyses  des  eàux  thermales  de  Los-Banps  et  du 
volcan  de  Notagnus,  éloigné  de  Los-Bano^ 
d'environ  quatre  lieues.  Ce  sont  MIVL  LeSant  et 
Pjrevel  qui  ont  Êdt  plusieurs  de  ces  aQalyses. 

'    HISTOIRE  ET  ANTIQUITÉS. 

'  Tandis  qu'un  zèle  si  louable  excite  y  comme 
vous  le  voyez,  un  grand  nombre  de  nos  collègues 
à  exploiter  les  sciences  qui  doivent  améliorcir 
d'une  manière  immédiate  le  bien  être  de  la 
génération  présente  et  le  sort  de  celles  qui  la 
suivront  ,  d'autres  collaborateurs  ,  non  moiqs 
<^stimables ,  s'occupent  à  recueillir  les  actioqs 

remarquables  des   générations  qui  nous  çut 
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A;4io!r«  «t  précèdes.  Soît  qu^ils  s'enfoncent  arec  conra^ 
dans  les  ténèbres  de  Tantiquitë ,  soit  qu'ils 
•retracerit  avec  méthode  des  Mis  plus  rapprocha 
d0  nous ,  toujours  vous  trouverez  leurs  ouvrages 
empreints  d'uâ  caractère  d'utilité  réelle ,  auquel 
sera  subordonné  le  piérite  purement  littéraire* 
Tous  savent  que  c'est  ce  caractère  qui  doit  dis- 
tinguer les  travaux  des  Académies  établies  daif s 
les  provinces.    ' 

ratattte  d!  ^'^*'  ^^^^^  ^"®  y  prenant  eti  main  le  burin  de 
Breta|rne,pirrh!stoire,  uotre  collègue  M;  Rlcher  a  tracé  te 
tableau  de  nos  annales  Bretonnes  >  jusqu'ici 
consignées  dans  des  ouvrages  surannés  que  les 
gens  du  monde  n'osaient  aborder.  Par  l'effet  de 
sou  travail ,  l'ignôi^ncê  de  notre  histoire  natio- 
nale ne^ra  plus  excusable.  Sous  le  charme  d'un 
style  pur  et  élégant  ^  nous  assisterons  désormais 
aux  grands  événemens  qui ,  pendant  si  long- 
tems  ont  attiré  les  yeux  de  l'Europe  sur  notre 
patrie.  Admirant  les  vertus  de  nos  pères  ^  oa 
gémissant  sur  leurs  &utes ,  nous  {Profiterons  des 
unes .  et  des  autres ,  et  noijis  y  puiserons  lés 
leçons  que  nous  deVons  donnera  nos  descendans. 
L'ouvrage  de  M.  Richer  y  qui  a  paru  en  cinq 
livraisons  ou  époque^^  forme  un  fort  volume 
itl-4.*  (i),  dans  lequel  tous  les  événemens  ini- 

^0  â  ^fautes ,  iBopHmene  de  MelliDet-^M altliit ,  ^ditear; 
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'porta&s  de  Piiisloiré  de  Blretagde  sdnt  niéllio-' 
diquement  chsaéa. 

La  première  époque  présente ,  aved  le  tableau 
des  mœtlts  àrdioricaine^ ,  celui  de  là  courageuse 
résistance  de  nos  ancétreti  aax.  efforts  du  ph» 
habile  des  généracit  romains.  Dés  la  lin  da  4/ 
aiécle  et  avant  FétabUssement  de  l'empire  de 
Qovis ,  la  monarcbie  Bretonne  est  fondée.  La 
dynastie  de  ses  rois ,  inquiétée  un  moment  par 
.l'apparition  dûs  Francs,  prodoit  dans  le  cours 
-  de  quatre  siècles  plnrieurs  sonyerains  dignes  de 
h  plus  baute  estime.  Mais  Charldmagae ,  qqi 
enveloppe  presque  toute  l'Europe  dans  sa  spbère 
glorieuse  ^  par  sa  haute  capacité  connue  par  le* 
prestige  de  ses  victoires,  entraîne  également  la 
Bretagne  pour  l'associer  à  ses  faits  d'armes. 
Cette  sorte  d'écUpse  d'un  montent  cesse  sons  les 
faibles  successeurs  de  Charles  ;  bientôt  le  diadème 
royal  des  Bretons  reprend  tout  4on  édat^  et  si 
nous  le  voyons  se  transformer  en  couroune 
ducale ,  cette  transformation ,  purement  volon* 
taire  ,  appropriée  aux  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouvaient  nos  princes ,  n'est  qa'dn 
changement  de  nom  plutôt  qu^un  changement 
d'état.  11  eut  lieu  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

Quatre  siècles  et  demi  occupent  la  seconde 
époque,  qui  nous  offre  en  premier  plan  l'ex- 
pulsion des  terribles  déprédateurs  du  Nord  par 


Bblf4»  et 


•BtîqailM. 
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^  la  valear  des  d^ux  Alaia.Maîs  Cliarles-le-Sîmpto 
a  cëdé  à  Rollon  la  Normandie  avec  des  droits 
contestables  sur  la  Bretagne  ;  mais  nos  ducs  ont 
appuyé  de  leurs  armes  la  conquête  de  Guillaume; 
mais  les  Plantagenet  d'Anjou,  vassaux  de  la 
France ,  devenus  rois  des  An^s ,  mêlent  leur 
sang  et  leurs  intérêts  à  ceux  de  tios  souverains  : 
il  en  résulte  une  complication  funeste  au  bon- 
heur de  notre  pays.  Notre  jeune  duc  Arthur 
se  trouve  appelé  au  trône  d'Angleterre;  son 
oncle  le  ùlt  périr ,  l'honneur  dit  d'en  tirer  ven-* 
geance  ,  et  notre  indépendanee  s'afiaiblit  en 
raison  de  la  protection  qu'il  nous  &ut  obtenir 
<le  Philippe  Auguste  pour  punir  cet  attentat. 

La  position  de  nos  princes ,  Guy-de-Thouans 
et  Herre-derDreux ,  qui  ont  à  nous  défendre 

:  ces  prétentions  toujours  croissantes  de  la  cour 
de  France ,  était  délicate  à  exposer.  M.  Richer 
traite  ce  sujet  ingrat  avec  beaucoup  d'habileté, 
et  nous  conduit  à  travers  les  troubles  et  les 
Cffoisades  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  Philippe- 

'  ]e*Bel ,  sous  prétexte  d'honorer  la  Bretagne ,  ne 
fait  en  effet  que  lui  préparer  des  chaînes  do- 
rées y  en  l'élevant  à  la  condition  de  duché- 
pairie.  C'est  le  tems  de  Jean  II ,  c'est  celui  de 
l'admission  du  tiers-état  à  l'assemblée  nationale 
du  pays  ;  c'est  l'époque  à  laquelle  se  préparent  les 
n^alheurs  qu'amènera  la  mort  de  Jeau-le^Boi^, 
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Ici  commence  la  terrible  latte  entre  les  Mont*  _?!22r  ^ 
fort  et  les  Penthièvre ,  pour  Fhéritage  de  Jean- 
le^Bon.  Cette  guerre  civile  forme  un  drame 
complet  j  auquel  M.  Richer  a  consacré  une  li- 
vraison tout  entière.  Elle  remplit  ce  quatorsdème  * 
siècle,  dont  malgré  l'apparition  des  héros  de  l'ua 
et  l'autre  sexe  qui  ont  illustré  notre  province , 
nous  ne  pouvons  conserver  qu'un  triste  sou- 
venir. En  vain  le  roi  de  France  et  Duguesclin 
protégeaient  l'estimable  Charles  -  de  -  Blois ,  les- 
secours  d'Edouard  d'Angleterre  et  l'épée  d'Oli- 
vier de  Clisson,  ont  terminé  la  lutte  à  la  bataille; 
d'Auray  y  et  Montfort  est  couronné  sous  le  nom 
de  Jean  IV.  On  doit  féliciter  M.  Richer  sur  la 
manière  dont  il  a  tracé  les  vicissitudes  flu  règne 
agité  de  ce  prince  ,  repoussé  par  ses  sujets 
lorsqu'au  mépris  des  traités  il  s'unit  avec  l'An- 
gleterre contre  la  France ,  rappelé  par  eux  y 
quand  celle-ci  veut  porter  la  main  sur  la  cou- 
ronne de  Bretagne  ;  prince  ami ,  ennemi  de 
Çlisson  ,  traître  envers  lui,,  et  terminant  sa 
querelle ,  avant  de  mourir^  par  l'acte  de  loyauté 
et  de  confiance  le  plus  touchant  que  puissent 
offrir  les  tems  de  la  chevalerie. 

Mais  des  événeinens  d'un  intérêt  plus  général 
viennent  lier  plus  intimement  l'histoire  des 
Bretons  à  celle  des  Français  pendant  la  première 
Sioitié  du  quin^sième  siècle  ^  qui  forme  la  qua^ 
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?*^!^  •*  triémé  divi^on  adoptée  par  noire  antecur.  Cest 
le  teuB9  malheureux  de  la  démence  de  Charles 
YI.  Les  Lancasire  ont  k  leurs  pieds  des  grands, 
des  membres  àa  haat  de^gé,  un  parlement 
français ,  ils  régnent  à  Paris ,  et  le  dauphin , 
depuis  Charles  Yll  ^  erre  proscrit  loin  des  bords 
de  la  Seine.  Combien  alors   l'assistance  de  la 
Bretagne  lui  sérail  utile!  Une  série  d'érénemens 
particuliers  à  Jean  Y ,  événemens  qfoi  fournissent 
à  nos  anôétres  de  nouvelles  occasions  de  maiii« 
fester  leur  attacliement  à  sa  Emilie  y  rendent  sa 
politique  un  peu  vactilante;  mais  Arthur  dé  Ri- 
(àieraont^son  frère,  a  ceint  l'épee  de  connétable 
de  France  ;  cette  épée  doit  chasser  l'étranger  et 
rétablir  Charles  sur  le  trAne  des  lis  avec  moins 
de  prestige ,  mais  *avec  plus  d'efficacité  que  la 
bannière  de  Jeanne-d'Arc.  En  vain  les  services 
4' Arthur,  devenu  duc  de  Bretagne,  sont  mécon- 
nus; en  vain  il  est  repoussé  par  un  monarque 
ingrat  ou  prévenu ,  il  est  Breton ,  toujours  ou 
le  retrouve  fidèle. 

La  cinquième  époque  doit  amener  l'union 
de  notre  pays  à  la  France.  Ce  royaume  ne 
comptait  plus  depuis  quelque  tems  que  deux 
grands  fie£s  inquiétans ,  la  Bourgogne  et  la  Bre- 
tagne ;  nps  ducs ,  malgré  les  réticences  qui  accom-^ 
pagnaient  leur  prestation  d'hommage ,  s'étaient 
insensiblement  vus  passer  à  la  condition  do 
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vassaux  liges ,  yassaux  redoutaUes ,  il  est  vrai  ; .  J^J*!^  ** 
mais ,  predséiiieiit  a  cause  de  cela  ,  plns^sp^és'"* 
aux  perfidies  du  tuse  Louis  Xl.Geïui  qui  avait 
recueilli  la  Bourgogne   et  la  Pro^rence  devait 
convoiter  le  beau  duobé  defitetagveXe  voyage 
qu'il  y  fit  prefiara  par  '  des  intrigues  ce  que 
son  fik  accomplit  par  la  force  des  acmes.  Ad<* 
mirons  avec  M.  Richer  Téner^e  et  le  dés^one- 
ment  de  notre  duchiesse  Anne.  Assiégée  dans 
Rennes^  si  elle  anccomfaait,  nous  n'étions  plus 
qu'une  nation  copqdiae^  itandis  que  aon  .sert 
privé  la  conduisait  encore  au  ivàœ  .des  Casacs. 
Pour  sauver  son  peuple ,  elle  ae  résout  au  sa- 
crifice de  aes  plus  chères  affections  ;  elle  donne 
aa  main  à  Charles  ^Itl ,  que  aon  cœur  n'avait 
pas  choisi ,  et  nous  devenons  Français  ^  -sans 
perdre  nos  droits  comme  Bretons.  Ces  droite  «e 
conservent  dans  leur  intégrité  jnsq^'aiu  aein^e 
siècle^  époque  à  laquelle  l'hymen  de  natte  pria- 
cesse-Claude  avec  François  1/',  suivi  de  k  nais- 
sance d'^Henri  II,  tout  à  >la  fois  roi  de^  (France 
et  duc  de  Bretagne ,  amène  un  lien  plus  formel 
qui  ne  doit  plus  se  'briser. 

Un  appendioe  termine  eet  élégapit  pv4cia  :  il 
est  destiné  à  nous  fiiire  comaaittre  les  aMBurs^et 
les  coutumes  de  notre  pays  pendant  4e  item^s  de 
aon  indépendanee.  JNotre  -  colique  »'eilt  point 
atteint  le  but  qu'il  se  proposait  a^ileût  eittpalM 
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pour  y  discuter  tous  les  points  de  controyerse 
qu'on  y  rencontre.  Sembhible  à  l'abeille    qui 
puise  dans  le  caliœ  de  mille  plantes  les  sucs  qui 
doivent  former  son  miel ,  il  a  recueilli  dans  le 
vaste  champ  de  l'érudition  les  £iits  qui  sont  le 
-  phis  généralement  admis  et   en  a  composé  un 
tableau  plein  d'intérêt ,  dans  lequel  se  reconnaît 
nettement  la  physionomie  de  nos  tems  anciens. 
M.  Richer  dépose  sa  plumeau  moment  où  la 
naissance  d'un  fils  de  la  reine  Claude  fixe  à  jamais 
nos  destinées  à  celles  de  la  France.   Ah ,  s'il 
écoute  nos  vœux ,  il  la  ressaisira.  Non ,  l'histoire 
des  Bretons  ne  se  termine  pas  à  la  réunion  du 
duché  :  j'en  atteste  le  souvenir  des  hommes  et 
des  événemens  qui  ,  depuis  deux  siècles ,  ont 
encore  illustré  notre   pays.  Dans  ces  époques 
phis  rapprochées  de  nous ,  M.  Richer  trouvera , 
comme  au  tems  de  Charles-le-Sage ,  l'empreinte 
da   caractère   propre   des   Bretons  ,  le  noble 
attadietnent  pour  le  souverain ,  inséparable  de 
l'amour  de  la  patrie.  Qu'il  ne  craigne  d'y  ren- 
contrer ni  cette  aveugle  dévotion  ,des  peuples 
orieiitaux  poufle  dépositaire  du  sceptre  ,  ni  ce 
respect  douteux  el  abstrait  des  esprits  superbes 
pour  une  haute  «magistrature  toute  théorique 
'  et  sans  individualité*  Qu'il  observe  ,  qu'il  prenne 
geê  pinceaux  >  et  qu'il  peigne  le  sentiment  naît 
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éf  tehdre  de  la  JidéUté,  ce  même  sentimeht  qtî,    ,?^"  ** 
aa  tems    àes   ducs ,  fit  rappeler  Jean  lY  à  la. 
défense  de  la  liberté  menacée  comme  ,  depuis  y 
il  fit  voler  aux  armes  poulr  la  cause  des  fils  du 
Béarnais. 

Hors  de  l'atteinte  des  révolutions  qui  agitent  |j,J"|!do(Sr- 
lès  princes  et  les  peuples  \  des  astres  sans  nombre  lendner ,  p«r 
parcourent  avec  une  paisible  régularité  les  orbe» 
immenses  que  la  main  du  Créateur  leur  a  tracés  t 
les  nations  û'ont  plus  la  &i  blesse  d'y  chercher 
leurs  destinées ,  mais  elles  y  inscrivent ,  comme 
kur  des  tables  immobiles,  les  grands  événemena 
qui  lient  les  générations  dont  elles  se  composenû 
L'astronoiïiie  est  le  guide  de  la  chronologie ,  et 
celle-ci  forme    la  pierre  angulaire  de  l'histoire* 
En  composant  son  Traité  historique ,  mathéma- 
tique et  commercial  du  Calendrier ,  M.  le  proies^ 
«eur  Le  Boyer  vient  de  fournir  un  moyen  d# 
perfectionner  les  annales  des  peuples.  Cet  inipor** 
tant  ouvrage  (i),  que  nous  aimons  surtout  à 
considérer  dans  ses   rapports  avec   l'histoire , 
vient  enfin  de  paraître ,  il  assure  à  notre  savant 
coHégue  la  place  la  plus  distinguée  dans  le  temple, 
'de  l'érudition. 

De  longis  travaux ,  de  longs  tatonnemens  nous^ 


■i« 


(i)  Un  fort  Yol.  fji  8^0^  à  Naatca,  de  rimprimerie  à%  MeUÎBeU 
^IC«lnti«% 
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Tri«to|re  «t  ont  eiifiii  conduits ,  depuis  deux  si^dee  H  4eiiiî . 

anuqoitca»  '       '^  ' 

à  l'usage  du  caleodri^  grégoneii  ;  mais  il  e^t  de 
toute  nécessité  d'y  pouvoir  rapporter  fàeileiiient 
les  «ippoMftioos  de  temu ,  dont  d'autves  peuples^ 
.ont  Élit  et  font  encore  usage.  Par  l'exacte  coum 
cideuce  des  tems  jeul^nent ,  peuvent  fiPedaircir 
de  nombreux  bâts  politiqaes  iet  physiq^ues.  Qui 
en  préparera  l'importante  c^iti^e  ?  Qui  penaetr 
tra  de  rapporter  ÊtciiemeEit  à  une«re  jGommnne  , 
à  notre  ire  vulgaire ,  par  exemple^  les  ^périodes 
ctsupputationsdetems  si  multipliées  ^et si  vsiriéea 
dont  taoft  de  nations  se  sont  servies  avvant  nous? 
Ce  ne  pourra   être  cpi'ua  travail  tout  prépare  ^ 
tout  justifié  par  de  profonds  calculs ,  travail  qui 
ne  laissera  plus  à  l'historien  philosophe  que  le 
soin  de  .coqipaprer  les  faits  fixés  à  leurs  dates  et 
d'en  :dédutre  les  .conséquences.  Or ,  .c'jest  jcelui 
qu'a  exécuté.  M.  Le  Boyer  avec  une  nre  poécir 
eion ,  en  inettaot  à  la  postée  de  telle  personne 
que  oe  soit  la  'Sdution  de  ce  proUéme  :  <c  Vu 
;»  ^oUr  idu  .  calendrier  grégorien  étaot^  donné , 
J»  trouver    le  jour  correspondant  d'un  dtt(w 
91  calandiûer.  quiconque,  soit  flolaire  ,   soit 
»  lunaire^  soit  luni-solaire.  is> 
:   D'exccileisJjes  et  lucidq^  ipffbnuctioiis  stur  les 
heures  du  iever  et  .du  .coucha  du  soleil .  t.^- 
rjables  suivant  les  divers   niéiidiens;  aor  les 
éclipsés  ;  qui  sérveixt  si  souvent  de  coatr^leà 
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la  chronologie  :  sur  les  climats  auxquels  certain  ^^    iii»»niep  et 
publicistes  rattachent  des  influences  morales, 
préparent  le    lecteur  à  un  bea^i  trarail  sur  las 
marées.  Il  importe  ,  dit  M.  Le  Boyer  j   d'en 
observer  avec  suite  et  avec  soin  les  révolutions 
dans  leurs  rapports  avec  celles  *  de  la  'hme  ;  car 
un   jour ,  peut-être  ,   on  en  pourra  tirer  •  des 
conséquences  pour   les  variations  présmnables 
de  température  avec    une  exactitude  plus  ou 
moins  approchante  de  celle  qui  Eût  préjuger  les 
éclipses. 

Un  traité  du  calendrier  comportait  des  éclair- 
cissemens  sur  divers  points  de  gnomonique. 
Démontrer  les  procédés  au  moyen  desquels  on 
fait  marquer  par  le  soleil,  sur  une  sur&ce  quel-- 
conque  ,  non-seulement  les  heures  vraies  du 
jour ,  mais  encore  le  tems  moyen  et  Pépoque  de 
l'année  semblait  exiger  des  volumes  :  peu  de 
pages  ont  suffi  à  M*  Le  Boyer  pour  établir  clai^* 
rement  ces  diverses  démonstrations.  Elles  ter- 
minent  son  intéressant  travail,  dont  ne  pourra 
désormais  se  passer  tout  écrivain  qui ,  dans  un 
traité  d'histoire  ancienne  et  étrangère  voudra 
rester  fidèle  aux  dates.  Le  Traité  des  Calendriers 
sera  pour  lui  le  compas  chronologique  avec  lequel 
il  marquera  la  véritable  place  des  événemens* 

Tel  grand  que  puisse  être   l'avantage    de  la    T.tpéâttUm 

,...  ,  j  .  ■ngîaise  dans 

division    du  travail   dans  certams  arts ,  nous  l'E.caiit ,  par 

M.  GuUIm. 

7 
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Hilloire  et  liésitons  à  Ic  reconnaître  quand  il  s'agit  de  récifs 

•ntiquitct.  ^  .  1         r      # 

militaires.  Jamais  la  phime  qui  retrace  les  eve- 
nemens  d'une  campagne  ne  fut  mieux  placée 
qu'en  la  même  main  ,qui  y  tenait  l'épée.  C'ert 
alors  qu'elle  donne  une  yéritable  vie  aux  ùàts 
que  le  simple  rhéteur  était  trop  disposé  à  sacri- 
fier aux  artifices  du  style  :  l'écrivain  militaire 
ne  répond  point  comme  cet  historien  ,  dont 
ringénuité  est  si  connue  :  ce  Vos  documens 
viennent  trop  tard ,  mon  siège  est  lait  ;  »  comme 
César ^  il  nous  entraîne  au  but,  dit  tout  et  rien 
de  trop.  M.  le  commandant  du  génie  Guif ley , 
membre  correspondant  de  notre  Société ,  nous 
a  prouvé ,  combien  était  heurease  l'alliance  de 
la  plume  et  de  l'épée  ,  lorsqu'il  nous  a  lu  sa 
relation  manuscrite  de  l'expédition  anglaise  d^ 
l'Escaut  en  i8og.  Cette  relation  a  été  jugée  digne 
d^occaper  ^ne  place  dans  le  vaste  répertoire, 
où  se  trouvent  réunis^  pour  l'instruction  des 
enthousiastes  de  la  gloire  militaire ,  les  victoires  y 
les  conquêtes  et  aussi  les  désastres  des  armées 
7  fi*ançaises. 

Plusieurs  autres  associés  correspondans  nous 
ont  envoyé  des  notices  historiques  sur  des  per- 
sonnages célèbres. 
Eloge deP«.      ^i^  Tliiebaud  Bemeaud ,  de  Paris ,  a  lait  déloge 

li»ot,  parM.  '  ..  I     i> 

TiiieiMuaDcr-  historique  d a  savant  naturaliste  Pahssot  de  Beau* 
****"  '         vob.  La  vie  toute  active  de  celui-ci  est  repro- 
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duite  dans  le  style  toat  anime  de  celui-là.  Soit  Hiatoins  «t 
que  M.  Thiebaud  proclame  la  gloire  qu'a  eue  *'*"  ^ 
Palissot  d'élever  avec  cerlitudiB  les  cryptogames 
au  rang  des  plantes  organisées  ;  soit  qu^il  nous 
fùbse  colliger  avec  lui  la  flore  d'Oware  et  de 
Bénin ,  ou  exploiter  les  mornes  de  St.-Domingue 
et  les  vastes  contrées  de  P Amérique  septen- 
trionale j  toujours  on  voit  que  Thabile  écrivain 
eût  été  un  digne  compagnon  du  naturaliste 
laborieux  dontila  entrepris  Téloge.  M.  Thiebaud 
Bemeaud  est  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Linnéene  de  Paris.  Sa  plume  exercée  à  peindre 
les  merveilles  des  trois  règnes  de  la  nature  était 
sans  doute  la  plus  propre  à  £iire  connaître  les 
travaux  des  savans  au  milieu  desquels  il  tient 
une  place  si  honorable. 

M.  P.-H.-J.-R.  Audiffret  nous  a  envoyé  de    Notice  de 
Paris  deux  écrits  historiques  ;  l'un  sur  Laure  de  ga^îH  par  m. 
Salle  ,  rendue  si  célèbre  par  les  chastes  et  élo-  ^»*^^^**' 
qnens  amours  de  Pétrarque  ;  l'autre  sur  l'ingé- 
nieux René  Lesage ,  que  nous  aimons  à  compter 
dans  les  rangs  des  Bretons.  M.  Audiffret  repousse 
avec   succès    les  attaques    des    écrivains  qui 
voulaient  ravir  à  notre  compatriote  l'honneur 
d^avoir  créé  Gil-Blos ,  le  premier  des  romans 
français. 

Nous  avons  reçu  une  notice  sur  le  général  Le- .  '^p*!**  •'"' 

•'le  geoenii  Le- 

graud^par  M.  Devilly^  deMetz^à  qui  nous  devons  gnna.pwM. 

DeviUy. 


itutoire  M  auasi  un  traité  élémentaire  de  géograpliie ,  donjt 
"  ^"^  "••     M^  i^  Boyer  a  rendu  un  compte  avantageux. 
Histoire     |^^  Trebuchet ,  fle  celte  ville ,  a  su  nous  inté- 

d*AniM       de  '  .... 

Bretagne,  par  resser  cu  uous  traçant  lliistoire  particulière  de 
c^    '  ^  la  reine  Anne  (i  )  »  de  celle  que  notre  peuple  se 

plait  encore  a  appeler  la  bonne    duchesse  de 

Bretagne, 
ciisâon  et     Deux  écrits  de  M.  Richer ,  sur  Clisson  et  sur 

noinnoulier,  ,  ,  ' 

Par  M.  Ri-  File  de  !Noîrmoutier  (2)  méritent  de  prendre 
une  place  distinguée  dans  l'énumération  des 
travaux  de  nos  collègues  siu:  l'histoire  et  les 
antiquités  de  notre  pays.  La  magie  du  style, 
la  peinture  vive  et  animée  des  scènes  brillantes^ 
que  la  nature  a  prodiguées  aux  rives  de  la  Sèvre 
et  à  la  fille  de  l'Océan  ,  auront  sans  doutç 
frappé  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Pour 
nous  'y  accoutumés  à  ne  voir  naître  sous  la  plume 
de  M.  nicher  que  des  tableaux  éclatans  de 
.  coloris ,  et ,  nous  sentant  à  une  époque  où  l'art 
d'écrire  élégamment  ne  sera  bientôt  plus  uq 
mérite  ,  nous  croyons  devoir  signaler  à  l'at- 
tention publique  l'érudition  nourrie  ^  ainsi  que 
la  finesse  et  l'exactitude  des  aperçus  que  couvre 


'    (1)  Un  vol.    iii-8.*  I  flSîantee,  de  l'imprimerie  de  Melliiiet- 
Malasiis  (a.*  édition). 

(9)  Deux  brocb.  iii*i8  ^  à  Nantes  ^  de  l'imprimerie  de  Mcllinet* 
Malassit. 
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le  slyle  enchanteur  de  Pauteur  de  ces  deux    Hw«ôi'«  «* 

"^  aniiqaiCei. 

opuscules. 
Nous  aimons  à  trouver  Pexactilude  des  écrits  MADoîwde 

1I«     AtbMias 

historiques  confirmée  par  des  monutiiens ,  par  «or  m  gUît o 
des  médailles  ,  par  des  vestiges  quelconques  de  *"^* 
Fantiquité.  La  découverte  de  ces  objets  matériels 
procure  à  Thîstoire  le  moyen  de  repousser  lé  re- 
proche que  lui  faisait  Fontenelle ,  de  n'être  qu'une 
iàble  convenue;  mais,  pour  leur  donner  le  carac- 
tère d'autlienticité  qui  raffermira  la  confiance  de 
niomme  d'état  et  du  philosophe,  il  faut  en  foire 
une  étude  spéciale;  il  £iut,  en  se  tenant. ei^ 
'  garde  contre  les  illusions  ,  débrouiller ,  pour 
ainsi  diri ,  les  siècles  un  à  un  ^  les  comparer  ^ 
marquer  avec  justesse  ce  qui  les  différencie; 
et  faire  sortir  la  certitude  qu'un  tel  objet  appar-^- 
lient  à  telle  époque,  d'une  foule  de  précomptions 
que  la  science  seule  fait  naître  et  dans  lesquelles 
la  science  seule  peut  choisir.  Ces  conditions, 
vous  les  ti*ouverez ,  Messieurs ,  dans  les  deux 
mémoires  que  nous  a  lus  M.  P.  Athenas. 

Le  premier  est  relatif  a  un  glaive  de  bronze 
antique  ,  trouvé  dans  les  marais  de  Montoire  et 
adressé  à  la  Société  par  M.  Ollivaut.  Cette  pièce 
pst  intéressante  ,  en  ce  que  nos  antiquaires  n'en 
connaissaient  de  semblables  ou  analogues  que  huit 
seulement  ;  savoir.,  trois  qui  sont  au  cabinet  du 
Roi  à  Paris;  quatre  qui  ont  été  découverts  dans 
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.  mmtm  ti  les  marais  tourbeux  de  1a  Somme  ;  enfin  un 
"^  *  huitième  qni  est  déposé  au  musée  de  Mantes  et 
qui ,  comme  celui  qu'a  envoyé  M,  ÔHivaut ,  a 
été  trouvé  dans  les  environs  de  Montoire. 

L^alliage  de  cuivre  et  d^étain  dont  sont 
composées  ces  neuf  lames  d'épée  est  à  peu  près 
le  même  :  on  le  jugerait  très-cassant,  et  cependant 
il  a  subi  l'opération  du  martelage  ^  travail  fort 
remarquable  ,  car  nos  savans  en  sont  encore  à 
se  féliciter  des  essais  très -récens  qu'a  faits 
M.  DarcetpoOr  rendre  ductiles,  ou  pour  marteler 
les  compositions  de  cuivre  et  d'étain  qui  forment 
le  bronze  antique. 

M.  Athenas  a  cherché  à  déterminer  à  quel 
peuple  ces  épées  ont  appartenu. 

Une  série  de  citations  tirées  des  anciens 
historiens,  établit  qu'elleane  sont  point  gauloises. 
Celles-ci  étaient  longues ,  à  deux  franchans ,  ne 
frappaient  que  de  taille  et  se  faussaient  au  premier 
coup  violent  qu'elles  portaient. 

Elles  ne  sont  point  saxonnes:  les  Saxons  por- 
taient à  la  fois  un  poignard  court,  comme. les 
couteaux  flamands ,  et  une  longue  épée  comme 
celle  des  cuirassiers.  Celle  des  Normands  res^ 
semblait  à  celle  de  nos  anciens  chevaliers. 

Les  épées  qui  font  l'objet  du  mémoire  de  notre 
collègue  ont  absolument  la  forme  de  celles  qu'on 
observe  sur  le^  colonnes  Trajanne  et  Antonine. 
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Il  66t  vrai  da'eil  général  V«oaie  romaûie  était    ^^^^  «* 
4'acier  travailla  en  Espagne  et  que  les  nub«a 
sont  en  bronze  ;  mais  il  est"*  pn^umable  qiie  ,. 
dans  les  lieiiix.oii  Pacier  manquait,  lesRomaiwsQ  * 
servaient  des  matériaux  que  leur  offrait  le  pays*. . 

Yu  leur  parfaite  confo^ jIûW  avec  les  mddéles 
que  nous  pi^sentent  l&  xnpaufnens  aûd^ns, 
M.  Alfaenas  n'hésite  pas  ^  croîretqt^e  les  épé^  eu, 
question  sont  de  véri^btes.épéetf  }:^np4ine9«  : .  . 

La  nature  4^;  lieux  ou  ^t  é^  tooci^^é^s  Icj^ 
épées  de  b.  Picardie  et  deMontoire  et  U  pirofofl^, 
deprde  l'eafouissement ,  lui  oniau^si  ft^uroi;.U 
matière  de  curieuses  inveStigatiouMur  l^élé vBtlod 
progicesaive  d^  terraiaé  towbeûx.  On  pourmit  '' 
l'^aluâr  à  ^  À  7vpooces  parsîéolev^  -•  - .  ; 
/  NotrO'Collégnfi  cohsidèto4?épéeide  brODze^quAil^;.^  . 
envoyée  •  M;  Omvaat'coihme  Tinte  pièce  exlrèniè^ 
tnfint'Cciri^viM'^  et  parce  qn'^  cêB.ei^iste  ^leu  .de 
ce  Aénr^  im  Fiomoe,  etparde  qn^le  est  nti  mj^ntH 
Uok  «itfnUquUë.  indigène.- Il  dé.ir.  qu,.  <»(t« 
débouvertéi(eiio<>urage  à  filtre  des.  réchmckes 
d^QS.  l'île  dfi$\  eèux.  «qu'il.' conjecturé  fortement 
ajroir  été  un  ;étAblissement  militaire,  destiné  à 
contenir  1^  Saxons  établis  in  Grdisib  eËxkma  Jes 
îles  deh;Loire;  ..;:i       ^         .  l..   ^  : 

.  •  La  Soçi4l<é  sollicite  d'autairt  plusles  antiquaires 
de  se  livrer  à  des  recherclies  ^  là  et  ailleurs  i 
qu'on  vient  de  lui  adresser  de  Saumur  dea  s^ax^s 


-.h 
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'  Hktofre  et  de  bronse  ,  abs^ument  semblables  à  celles  qui 
"^^  lurent  iJecoUyertw  Pennée  dernière  enfoncées 
dans  )dés  pots  de  terre ,  près  Saint-Jean-de-Bolseaa. 
yoM  Vous  rappelées  qu'elles  ëtaieot  tout  à  Ëiit 
inconnues  ,  qu'elles  forent  jugées  plus  anciennes 
qu^«les>  amies  romaines  et  gauloises  et  que 
M.  Athenas  en* 'fit' t'objet  d'un  mémoire  qui  a 
éiÉcité  tfatietiddù^es  sarans. 

rfotre  sol  ïeeéte  Èms  doute  encore  de  grandes 
fidlies8efis^*<ed  ee^^enré^  témoin  '  uûe  fourchette 
aMiqael  tk^  argent  qui ,  il  y  a  dix  mois  ,  fut 
èferbwtlé<*)u verte  près  de  Montoîre,  et  dont 
1»  Sbolëté  a  fafit  l'acquisition. 
Quatre  no-  i,,j[^ç  sccoiid  mémbîte  de  M.  Athênas  se  eom* 

l«i    cntiqoet  ^ 

•or  rhistoira  pose  de  quatre*^ inoèea   critiqQ€)8  ma  plusieurà 

P«rM!'!^-p^oipt^\d^  délttl.df  iiek^  histoimi  de  Bretagne. 

^^'  Eikdi  «le*;  traitant  pas  de  faits  d'une  trés4iaizte 

ij]Qpoit|aneè  ;  mus  Ç  sp  relevant  des  erreurs  qui 

peuvent  n'être  considérées  que  comme  légères  ^ 

elles  sont  eepeèdant  «nsceptibles  de  prépare» 

le»  esprits  à  des  rectifications  liistoriques  plus 

considérables^  Il  y  s'a^t  i.^  de  l'époque  de  la 

constrdctioîi  de  tirannon  et  de  cdle  de  Gué«- 

i^nde;  n/de  la  fondation  du  comté  dé  Broerec; 

5.^  du  pays  des  Carnotes  ^  4t.''  et  l'époque  à 

lacpieHe'  la  Bretagne  continentale  a  plus  spéina- 

lemeiit  reçu  le  nom  d'Armorique. 

La: construction  de  Grannon  serait  bien  aa- 
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térieufe  à  Pepoqae  de  478  que  lui  assignent  ^S*^™.«* 
quelques  auteurs  :  notre  collègue  prouve ,  par 
un  passage  de  la  notice  dé  Pempire  d'occident , 
qu'elle  était  déjà  connue  en  4o8  y  et ,  par  une 
charte  d'Erech  Guerech,  4.*  roi  de  la  petite 
Bretagne,  il  établit  que  dés  458,  Guérande 
existait  prés  de  cette  forteresse.  Ainsi  se  trou* 
vent  détruites  les  deux  opinions  qui  attribuaient 
la  fondation  de  Guérande  ,  l'une  au  comte 
Guerech ,  fib  de  Macliaud ,  en  677  ;  l!autre  à 

« 

Gaériao  ou  Guerech,  évéque  de  Nantes   de 
i65fl  à  ic>79. 

Dans  la  eharte  de  458 ,  cette  ville  est  nommée 
Guerran^  Ce  mot ,  dit  M.  Athenas ,  qui  traduit 

« 

mn^'  par    partage ,  signifie  par  contraction  le 
partage  4^  Guerech. 

Quant  à  la  dénomination  de  Grannon,  il  se 
pourrait  qu'elle  vînt  de  Granon ,  qui  ,  dans 
l'anden  langage ,  veut  dire  moustaches.  On  sait 
que. la  plupart  des  garnisons  romaines ,  dans  les 
provinces  de  l'empire, étaient  composées  de  na- 
tions barbares  qui  ne  conservaient  que  cette 
portion  de  la  barbe.  On  trouve  des  Saxons 
établis  prés  de  plusieurs  lieux  du  nom  deGra- 
none,  pair  exemple  vers  Bayeux  et  GranvîIIe 
et  dans  la  seconde  Belgique.  Les  Saxons  du 
bourg  de  Batz,  voisin  de  notre  Granon ,  furent 
convertis  par  Saint-Félix  en  558.  Ils  vivaient  en 
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BiiioM«  et  corps  de  nation  y  et  il  parait ,  d'après  deux  Ciiltf 
rapportés  par  Grégoire  de  Pons ,  qu'ils  servaient 
quelquefois  dans  leis  armées  des  rois  Francs. 
C'est  d'eux  que  notre  Grannon  pourrait  avoir 
reçu  son  nom. 

Un  passage  des  actes  de  Saint-Gildas  sert 
aussi  à  M»  Athenas  pour  détruire  le  système 
qui  attribuait  au  roi  Erech  Guerech  du  5.* 
^éctey  la  fondation  du  comté  de  Broerech  dans 
fe  département  du  Morbihan.  Le  passage  dit , 
au  contraire,  que  ce  pays  reçut  son  nom  du 
comte  Guerech  ,  fils  de  Macliaud ,  qui ,  à  la  fia 
du  6.*  siècle  >  le  défendit  vaillamment  contre  les 
armées  dea  Francs.  G'est  loi  qu'on,  doit  r^rder 
comme  le  fondateur  du  diâteau  d'Eredb ,  dans 
la  commune  de  Questember. 

Le  pays  des  soldats  camofes  fournit  à  M. 
A tliçnas  l'occasion  d'une  dissertation  d'un  autre 
gem*e.  Le  texte  lalin  de' la  notice  liisfcdriqi^e  de 
l'einpirç  désigne  ainsi  le  préfet  de  ces  troupes  : 
Prefeçlua  militwn  cafnotetmum  Blabki  j  et 
M.  de  la  Sauvagère  a  ivadmtJBlabia  par  PlayCi 
ville  du  département  de  la  Gironde^  I^o^re  col- 
lègue justifie  par  l'ordre  dans  lequel  l'auteur  de 
Ij  notice  énumére  les  di verses  statîoqs  militaires 
de.  la  côte  d'Armorique,  que  Blabia^.qui  est 
peut-être  aussi  le  nom  de  Blaye,  désigne  ici 
très-positivement  l'embouciiure  du  Blavet  comme 


_  » 

le  cheMieu  des  Caroptes ,  et  le  mot  Carnotes  n^  «• 
pourrait .  très-bien  provenir  de  l'iininense  mo- 
nument druidique  du  Carnac,  qui  est  situé  près 
du  Blavet,  En  effet ,  les  pierres  debout  que  nous 
Xiommpns  pehen ,  pieu ,  «s'appellent  encore  en 
Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles ,  karu ,  ongle 
et  corne  des  animaui^;  toutes  expressions  mé^ 
taphoriques ,  qui  rendent  assez  bien  l'idée  des 
pierres  longues  et  fichées  debout  en  terre. 

Quelq^ues  objections  pourraient  naître  de  ce 
que  César  appelle  cités  armoricaines  toutes  celles 
qui  sont  situées  depuis  le  Rhin  jusqu^à  la  Gi« 
ronde  ,  de  ce  que  la  notice  de  l'empire  dit  que 
le  commandement  des  cotes  armoricaines  et 
neryiennes  s'étend  dans  les  cinrj  provinces,  qui 
sont  le  Sei^nonalse ,  le  a.*  et  le  5/  Lyonaise,  et 
enfin  le  i  ••'  et  le  ^.*  Aquitaine  ;  d'où  l'on  pourrait 
conclure  ciue  Blaye  en  Aquitaine  ,  et  compris 
danjs  |a  circonscription  armoricaine^  serait  la 
véritable  fi/a6ia.  Mais  d'abord,  comme  ïe  fait 
observer  M.  Athenas  ,.  ce  fut  sous,  le  règne 
d^Honorius,  3oo  ans  après  César ,  que  furent 
établis  les  gouvernemens  des  Côtes  nervienne 
et  armoricaine ,  dont  il  est  ici  question.  Or,  le 
premier  allait  alors  de  la  Seine  au  Hliin  ;  et  le 
second ,  de  la  Seine  à  la  Loire  seulement*  C'était , 
dit  la  notice,  àGrannone,  sur  le  rivage  Saxon, 
c'est-à-dice  au  nord  de  la  Loire  qu'était  établi 


(  io8  ) 

•  *  * 

Histotra  cl  le  tribun  de  la  première  cohorte  de  celte  nou- 
^^  velle  Armorique.  Ensuite,  de  ce  que  le  comman- 
dement de  ces  deux  côtes  s^étendait  sur  les 
cinq  provinces  sus -mentionnées,  &ut-il  con- 
clure, avec  Pabbé  Dubos ,  que  la  nouvelle  Ar- 
morique  comprenait  nécessairement  les  deuk 
Aquitaines?  Notre  collègue  ne  pense  pas  que  le 
mot  extendiiur  employé  dans  la  notice  puisse 
signifier  autre  chose,  sinon  que  le  commandant 
de  ta  nouvelle  Armorique  étendait,  ramifiait 
son  autorité  maritime  sur  d'autres  provinces 
à  là  manière  dont ,  de  nos  jours ,  le  ministre 
de  la  marine  exerce,  certaine  juridiction  dans 
4es  départemens  situés  à  grande  distance  des 
ports.. Celte  interprétation  est  pleinement  con- 
fi.rmée  par  le  tableau  des  autres  préfectures 
maritimes  citées  dans  la  même  notice  de  l'em- 
pire. On  y  voit  les  préfets  maritimes  siéger  dans 
des  villes  de  rintérieur,  et  commander  en  celle 
qualité  des  pays  fort  éloignés  de  leur  centre 
d'action.  Le  Préfet  siégeant  au  Blavet  avait  des 
bureaux  jusque  dans  les  deux  Aquitaines  ;  voilà 
Irés-certainement  tout  ce  que  veut .  faire  en- 
tendre la  notice  de  l'empire. 

.Le  quatrième  objet  sur  lequel  M..  Alhenas 
a  appelé  notre  altention  est  la  recherche  de 
l'époque  à  laquelle  les  cités  de  la  seconde  Lyonaise 
(la  Normandie)  ont  quitté  le  nom  d^Armd^ 


(  109  ) 
ric€nij^s,qvà  est  resté  exclasivement  à  la  Bretagne  ii»u>ire  «i 
continentale.  Sans  prétendre  résoudre  com- 
plètement cette  question  y  qui  appartient  plus 
particulièrement  à  Tliistoire  de  Normandie  , 
notre  collègue  pense  que  ce  changement  eut 
lieu  lorsque  la  seconde  Lyonaise  prit  le  nom 
privatif  de  Westrie  ou  !Neustrie ,  qui  avait  été 
donné  au  conunen cément  de  la  monarchie,  à 
toutes  les  provinces  de  l'ouest ,  par  opposition 
à  celles  du  royaume  d'Austrasie;  or,  cette 
époqtie  est  fort  ancienne;  car  M.  Athenas  a 
cité  un  passage  de  la  Charte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des  Prés  par  Qiil- 
debert,  fils  de  Clovis,  où  il  est  dit  que  le 
roi  £iit  cet  acte  avec  le  consentement  des  ' 
Francs  et  des  Neuatriens,  et  sur  l'exhortation 
de  Saint-Germain. 

D'aussi  minutieuses  recherches  dans  nos 
antiques  archives  sont  aujourd'hui  peu  de  mode. 
Cependant,  c'est  dans  leur  sein  qu'ont  puisé 
les  historiens  célèbres  de  nos  pays,  les  Dar- 
gentré,  les  Lobinean,  les  Dom  Morice,  etc* 
Si,  lorsqu'ils  ont  publié  le  résultat  de  leurs 
doctes  investigations,  ils  n'ont  pu  le  faire  que 
sous  l'influence  de  la  censure  politique  et 
ecclésiastique,  n'est-il  pas  possible  qu'ils  aient 
laissé  ensevelis  dans  nos  vieux  actes  quelques 
faits  dont  la   connaissance    se   répandrait  au- 


(  no  ) 

iiistotre  e^joard'Jiui  sans  danger  pour  '  Tordre  publid. 
Encourageons  donc ,  par  amour  pour  la  vërité  , 
des  travaux  qui  ne  peuvent  s'effectuer  qu'avec 
un  rare  dévouement  (i). 
klovrit"**"  Prenant  Pëtude  de  nos  antiquités  sous  uq 
M.  Unin.  autre  point  de  vue,  notre  savant  collègue, 
M/  Ursin  ,  a  cherché  à  remonter  bien  au- 
delà  de  nos  tems  seulement  ténébreux.  C'est 
dans  nos  siècles  héroïques  ou  presque  fabuleux 
qu'il  a  tenté  de  porter  la  lumière. 

Ne  serait-ce  pas  aux  Celles,  nos  pères,  que 
ntalie  devrait  les  colonies  qui  Font  illustrée? 
La  religion  des  fondateurs  de  Rome  ne  se  trou- 
verait -  elle  pas  être  précisément  celles  de 
nos  Druides?  Telles  sont  les  questions  que 
M.  Ursin  a  entrepris  de  résoudre  par  l'affirmative* 

Les  écrivains  romains,  en  parlant  des  dogmes 

et  des  usages   de  leur  nation  ont,   dit  notre 

collègue  ,    écrit    à  leur   insçu ,   l'histoire   des 

Celtes ,  leurs  ancêtres  et  les  nôtres.  11  ne  s'agit 

.  que  de  savoir  l'y  lire. 

Si ,  en  effet ,  on  réfléchit  un  peu  sur  les  idées 


(i)  Loi  luêinoirçs  de  M.  Athcnas  sont  publics  par  •outcriptîoo 
pour  faire  suite  au  Voyage  pittoresque  dmu  le  déparitmem 
de  la  LonC'JnJineure ,   u  NantcB ,  chez  M.  MelliacUMalasiU, 

imprimeur -libruiic.     ^ 


(ni) 

religieuses  des  Romains ,  on  ne  tarde  pas  nhioini  et 
à  y  découvrir  que  loin  de  former  un  tout 
liomQgèue,  elles  pi^sentent  au  contraire  un 
mélange  de  dogmes  gracieux  et  de  superstitions 
plus  austères  :  dans  le  système  de  M.  Ursin  ^ 
les  premiers  appartiendraient  à  la  riante  imagi- 
nation des  Grecs,  les  seconds  seraient  le  fruit 
du  caractère  plus  sombre  et  plus  mélancolique 
de  nos  aïeux« 

Notre  collègue  fournit  trois  sortes  de  preuves 
qui  constatent  l'origine  celtique  des  premiers 
habitans  de  l'Italie. 

La  première  est  le  témoignage  unanime  des 
historiens  et  des  géographes  anciens  ,  qui  nous 
apprennent  que,  116  ans  avant  la  catastrophe 
de  Troie,  un  grand  peuple  connu  sous  le  nom 
générique  d'Ombriens ,  et  divisé  par  tribus 
en  Ausoniens ,  Aborigènes  et  Liguriens ,  avait 
passé  les  Alpes  et  occupé  la  moitié  de  la  pres- 
qu'île Italique.  Ils  nous  apprennent  encore  que 
les  Grecs ,  sont  venus  plus  tard  s'établir  dans 
J'autre  moitié  sous  le  nom  de  Thyrréniens.  Or , 
M.  Ursin  démontre  que  ces  Ombriens  ou  Ligu- 
riens sont  identiques  avec  les  peuples  des  bords 
de  la  Loire  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  formé 
les  tribus  Venète ,  Sabine  ,  Hernique ,  Marse , 
Samnite,  etc.  Ces  démonstrations  paraîtront 
aux  bons  esprits  beaucoup   plus  claires   que 


(lia) 

iiiaioire  et  \es   fabukux   voyagcs    d^Evandrè ,  d'£née    et 

^  d'An  ténor. 

Le  second  genre  de  preuves  que  fournit 
le  mémoire  dont  nous  nous  occupons ,  repoiie 
sur  la  conformité  des  langues  de  plusieurs  nations 
Italiques  avec  les  langues  Galloise ,  Irlandaise 
et  Armoricaine.  On  est  vraiment  frappé  de 
l'analogie  qui  existe  encore  entre  le  langagie 
de  certains  cantons  des  bords  du  Pô ,  et  celui 
de  DOS  Armoricains.  Ce  Celto-Breton,  venu  d'Asie 
dans  PEurope  occidentale  avec  les  peuples 
Celto-Scyles ,  écrit  encore  par  les  Gaulois  des 
tems  de  César  avec  des  caractères  samarifains- 
asiatiques,  aurait,  d'après  notre  collègue,  d'accord 
en  cela  avec  de  célèbres  écrivains ,  puissamment 
contribué  par  son  mélange  avec  le  grec  à  la 
£3rmation  de  la  langue  des  Romains.  Une  ins- 
cription évidemment  druidique  ,  écrite  avec 
ces  caractères  asiatiques,  et  découverte  en 
i456  à  Engubium ,  en  Ombrie ,  donne  une 
force   singulière  à  cette  assertion. 

Mais,  si  l'identité  des  Celtes  et  des  Ombriens, 
si  la  conformité  du  langage  de  plusieurs  tribus 
ombriennes  avec  nos  langues  celtiques  j  pré- 
parent si  bien  la  pensée  à  reconnaître  l'origine 
des  premiers  peuples  de  l'Italie  ,  la  similitude 
des  superstitions  et  des  fables  de  ces  peuplades 
avec  les  rites  et  les  traditions  de  la  religion 


(  ii3  ) 

hê  ^luâ  {otHs  eh  'fiéreiir  de  abn  alssertioilp'4Cit  Ui 

à  donner  de^  ft^àste^  dppttts  èrran  opini)»lii  âiAr 
ritnp0rtation  dam  la  pëmtt8<rfA  /  de-  Ui'  il^iok 
qui  ftit  deHe  dé  ^  Aos  anetftre»  /  t^e^ôiJ  ^%k 
mélange  postériear  avec  les  fictions  mylKMô^ 
giqnes  dé  la  Ovètè  Va  ^m  'MMh^'mëdtonaîs- 
aaMe.  Cette  partie  du  trirv^il*  de  iiolte  éoMi^iie; 
dûi  amène  sen  tiroikiénie  Mttté  dé  bretit«ft  Met 
])eii/ tfosc^eplitile'  d^îiatyse  ;*  junte  qtie  la  dls-L 
bassion  repose  sixtU  téWe  dPtitt^  ihfinité  d^^ 
téurs  anciens  qn'il  a  fiilhi  cbmtti^ntel:.  EHé  dckmé 
cependant  des  n^inltàts  importans  ;'  je  rég^tte 
de  ne  pouvoir  Yods  en  soumettre  quHinetrés'^ 
imparËiite  esqttîsse.  '•  ' 

'  Noos  y  apprêtions  qùa  le  drdidi^mcj  ëtai^ 
encore  dafis  tonte  sa  ptbieté  au  teins  d'Angdstè; 
et  que  les. Gaulois  sacrifiaient  depuis  plus^dé 
detfX:  sièctes  ,  à  '^Urne^  à'Yu^n  ,  'à  Janus'/ 
oft  Boljanus  ^  Fâuhus  et  à  beaucoup  d^autre^l 
divinitës  que  fes  Romains  Ténéraient  aussi ,'  ei 
que  certes/  i!tf  nlfvaiedt  pas*  reçues*  des  €frecsi 
Nous  y  ro3rons  que  le  roi'  KgUEitèur  et*  j^ontifé 
Numa^Pofnf^us  ;  Sabtn  d'ori^ne* ,  c'est-à^ré 
Cèke,  ne  fit  'qu'appropriei^  te  cAltiS'de  ia  H^ioM 
au  gcyût  dei  IWâiains  ;  en  efifet^  il  Tépfo\tvb 
lès  images  y-  il  prêche  un  â&M  bnx^tiè  ,  il  ûitené 

S 


(  »»4  ) 

il!  Mégétàm  ViiwiiU^o»  M  iT^e^Mii!»  «  âam4^ 
hunrltri  il  adifiral  vDîr.^H^iuM  imUaU^n  db« 

Jlhfdcf .  &Mis  ^dqw  foriM,  q^  ce»  auteocs 

i;9|)ff|rt3  ii\eo  lJi^'/i0e..oi»'av^  partouf 

m^  Ur«ia  y  Jiça0î4i«i>tje«<  traits  c)e  la  prétresaç 
ippIlt^flWÇ.j  (P#îfc  r  lîff»riÇWe  i  y  rclrouvc 
Tanguste  filie  du  SokU,  la  dessejpfaiitedeBolîaatta^ 
^  ii^ève  de  Lf^Qi^  >«fi  Ma  iiMt ,  i^roduU  à 
iiffs  yeux  ^  druidfwe  des  îieaMweos*  Ctntcaiotf 
ipfir.  M»  deoifti^stptioiMi  d'aduieUre  qu^Homèra^ 
daf^l  43  Cîrcé  l^g^i'i»enBA,  et  Ovpnvicrite ,  daoi 
p^jgif^%  place  dfiivi  i^tire  iied^  Saioe'^  «'ont 
^iiit  qce  peindre  p^ëtiqojemfni  f  o»  prêtcesMi 
<ltt.  Soleil  ou  de.Bolji^aaa  ;  ^^  di»  (ood  de  la 
l*dîgîoa  des  Bosn^ins,,  qoiis  retfouroas  le  dwi- 
4îfine  daoa  Le  cni^ ,  ewUétnatiqoe  4e  Teste  ; 
fÂ  |[|9^s  yojp^f  le.gtcu^  peuple  élever  des  autel* 
l|.^4es.  DieiKS  Gaidpi^  que  ne.c^nnuwut  psiais 
\^  .^çs^  i^MX^  Sje|*pM  eutcahiés  avec  iL  Ur^ 


i  éi\>iré  qu'en  effet  les  l^omoins  anraîeni  rwo   ^J**** 
4eb  Celtes ,  nos  anmrès ,  peuMire  l^ur  lanfpi|e^y 
et  )>tus  certainement  leurs  institutiona  pplili^pta 

et  religieuses. 


)nuft  tard  ,  nous,  voyons  Rome  qui  vient 
âvlliserlés  Gaules  y  mais  ces  grandes  réactions 
lies  peuples  ]ti  uns  sur  les  autres  ne  doirent 
plus  pai^àïlre  éîntnges  :  les  lu  miéres ,  jadis  parties 
de  l'IOriént ,  y  sont  aujôur^hui  reportées  p9T  les 
odcidentaûx ,  et  déjà  plusieurs  de  dm  connais- 
'àântes  européennes ,  nous  r^vieiinent ,  perfec-* 
iionhées  da  ijitagë  oppo^ié  de  PAllânliquè. 

;  Le  mëmôirt!  de  M-ÎIi^in,  qui  £iit  naître  teis 
'ripfiexions ,  est  ^Yroit  d'phè  lecture  prodigieûsèj; 

3  y  règtfé  tin  '  tafe  esprit  de  critique  :  H  es*fc 
propre  ùT  ^u.bt  Tamout  ptorprè  naliotiAl.  , 

GRAMmXîRE  et  jfltJDè  bëS  tANCtiES. 

.    '  .  '  '    •  *  •     *     î         •  > 

Éie  l^^igcnge  jetant  le  liéq  des  nations .  j^Bok 
suivre  toutes  '  les  perturbations  qu'épcoufent 
les  phases  de  leur  âv^lisatioo,  CW  ce  qui  x<9Mi 
si  dignes  dliftérêt  les  éludes  dont  il  est  ro)>jii^^; 
soit  qaVfîês  s'appliquent  à  en  découvrir  la' Jon- 
malioii ,  sôît  qûeHés  s  attachent  a  en  améliorer 

Il  €ftt  bien  vrai  que  les  efforts  fidts  jusque' 
ce  jour  pdi)r  dissiper  les  ténèbres  quienvironhent 


("6) 
^^JTJÎ'l'*  Voriginc  des  langues  fit  celles  des  loqiétes  ,*ont 
loiftit*.  •  ;•    du  elfe  moins    fructueux  que  .  cçnx  qui    omt 
'eu  pour  but  leur  perfectionnement  ;  parce  q^u'ofi 
'a  presque  toujours  commis  la  j&ute  de  confonclre 
la  première  origine  y  qui  est  probablement  tofite 
'divme  ou  intuitive  avec  les  simples  régéoérskr 
'iioïia  '^  mais  on  n^en  doit  pa3  mpios  accaeillMr 
avec  une  égale  reconnaissance ,  et  les  «vénemeos 
'qui  peuvent  jeter    quelques  lumières  sur   les 
ori^nes  considéréeisi  ,  non'  oomme   formation , 
mais  comme  r^énëration ,  et  les  méthodes  qui 
peuvent  en  bâter  les  progr^^  Nou3  aimons  donc 
à  présjenter  les  travaux  dé  ceux  de  nos  collefaes 
qui  ont  &it  des  recherches  sur  Ip  langues  ^  900» 
les  points  de  vue  de  leurs  traiiiTormations  an- 
ciennes ,  de  leur  diffusion  moderue  et  de  leoci 
perfectionnemens  futurs. 
.  ppixs  i  méqioifes^  .Fun  de  M.  Sift^vi  y  dfi 
'Croisîc  (1),  Tau  tire  de  M.  Le  Boyer,  ^t  eu  pour 
objet  des  considérations  sur  le  langag^^ae  par- 
laient les  anciens  habitans  de  la  Gaule.  ^ 
MiaoiMfiir^'^.  Simonin  ^éiablit  en  principe  que  W  Bas- 
bba^^ao* Br^ton  n'est  pas  fancien  Celtique.,  et  entreprend 
^"'•'•'dé  prouver  que  les  anciens  Celtes^,  même  avant 
la  conquAe  de  Jules  César ,  parlaient  la'^»iigfiie 


(i)  Imprimé  k  Nantei ,  chez  M.  Foreit  9  imp.-lib* 


•       A, 


<r 


(il?  y 

itOuîf  celle  qui  se  parle  .encore  dani^Jes  trois  '  ■  ^  ^. 
quarts  de  la  France .  depu]3  la  Yilaine  m^^UagiiM. 
la  Sii&ne.  Cette  proposition  parait  para^ox^^ 
âu  preihîer  Cpup^l^'œil  ;  xnai^  9a  verra,  aani^,là 
mémoire  audùel  elté  est  consacrée ,  qu'elle  s'ap- 
puiesar  dés  raisons  au  moinis  irés-jspéciease&f. 
'  Gë  tie  i;oiit'pàâ,lësTrancs  qûioQt'imj^iié^ 
hhgoe  d'Onf  eh' France,  dît  Fauteur  dum4mj3irQ: 


fe&kngemdAt'w  f^^         cliez' W  Oauloû^  ci.- 
^rtfi^sJ  ftïàii'  cette  lah^é  â'Ôiâ  he  sçralt-e^e 


»b«lidoiMé1eittr  i£otne  nat^  et  adopté  Je  ^fin"? 
M:'8imd]im''ci^lX  due  non;  et  voici  quelques^ 


H'IoS&tridtEs;  E^ocrùisseiiient  dei  population  nê^i 
lieu  que  «par  L'adoption,  di^  nations,  étranaécss. 
B''1ii^  fiidftié '^'dlss  mbereura  '^â^^lfeopuleyse^ 
8%8t  (iiilmféifttdef  ^'^^  d'esclaves  Ç2^ 

tiquesii^èktcioAilt^rafeM ;  car  l^grànds' se  mariaiept^ 
p^tti  lié  kkid  'était  ta  htague  màteroetlé  de  peu  ^e 
genff;  S^  Gbitsfaintilà /c'était  la  langue  desdonûr 
dateurs  ,tn^  dé  n^étaît  pas  la  î^ngue  domixianjbe. 
Dès^ytatcx^w^  hiiiti>riqaes  attestent  que  txôis^ 


#  «^  *."^/l"^  <»  conqiiétçde  l'Esp^^e,  les E»«i. 
gtftÀà  de  la  moycqne  clause  ne  narrent  pas  jatui 
Leur  litogue ,  celle  cTOé  et  belle  des.Toscan»,  ou% 
quéque  «imititudc  :ayéc'  Te  iît.w ,,  W«»  ^«trft 

i^llëguelearcohtestedf'èrejiwiiûn.,;. ''    ' 

'  Le»  Bomain^  n*ont  iétoiiflfe  ai  )e  iw,  ni  le 
^ue,  m  leBaa-Bretoa,  ni  |ç  qenpaip  d^ La" 
iîVç  ipuche  du  I«tiin ,  e*  cei»endwtib  dominaien» 


V. , .  T^*  dit  J^-.^iww..,i»l  jf,  « 

*»i  Cionservee: 


It 


,  ifxfTWni4a«?^>.deVçk)ppfip^t  de  «,Rf9. 
prjuve  d  ab^rd  q^e  la  Jafl^p^^ti^^g;^  j^ 


0IÙMMIÛ ,  les  MiMifc ,  Ui  BniiMi  ^ 

jfc'-c<Mm>à<vtiilii>iéiiii»in  ^ 


ij 


ii»V.klègMiphi,oifcy  tiin 


»  ( 


le Gaabb .  loin  de  dëckiÉ>^ic«lki«iy(f«al||,., 


#'*!  j   /Il     ..1 

I 

#tyi#fc  JejBW  n  Éiit»riii  gotHii  hélait  wMiuyJipMi, 


et  ffÀ  Mat  encore  ai^otnilMiiAi  'lùiiitiiili  hÉÉi 
té»anMlrnMÉ»i|iiÉ<l 


«etael  concurremment  avec  la  Uagae  latine,  dont 


oméiii^i  .»to  PÉi  Wwti>«yartit*»»a«wp»W>i|iii  î[li)| 
£;^""d«4iie^«t'  mamtàmttéiintukt,  •JÊtjmi^ékia^tlfjà 

-«hiltftliéàèé'  afaiwlii-.  •;-..  y"-nvt  Iimm  it;p  i  > 

g^iua:  ir '   '•  '■    '  ^' '      '  "  '-'^  ^^'    -'^ -^ 

il»'  •       • 

f I.  (iV  Ce.  jntaQire    a    é^,  inséré  dans    U   a.«    U^^'M**"'  '* 

J^c&  Jrmorictun ,  ouvrage    périodique  pw>^é  a   Naotu  clt» 


9o(7or  ft'eft  par^ci^liffreçieat  attaché  ^  re3ebu;2lq^|M|.* 
1|p.|iyif8fgefi!.de.  César  ^  db  3trabQ0 ,  .flif(  Tacite  j, 
dl^ylyy^^^  j^e .  Pauaiiipi  y .  et  dbs  autr^auteora 
5Ua'oo.;io.vogqe  pour  cipilM^tre  0011  opiqioD , 
et  il  en  tiredtfa  oonaqfiiipoces  tovtea  dilfére|itc0 
dexfUfa,  4e>aes  cooteadîfti^qni 
.  Géii^r  ^  fi^raboa,  a|^  avoir,  donné. les 
l0W*fVlhg9Q8P^h^i}^  d»,la  Be%iqii9;/dç  YAr 
fMttaiqf wi$|;.de  . k  -  GelUiiafi ,  -  disent  qae  >  ce^ 
peoplfsf  ,90^  p^iaj^a^  pfis  fia  même  laogp^e. .  It 
9f  .^t.,doiifs  fn  tOfftQi^  )es  mots  .belf^a  et 
>oqi«taiii|i.  pqiir  ,j  troioTcr  étyinolft^<)iifinent 
fies,  tifffpfftism  çelU^OM  ,00  bijs  bretonnes. 

Céù/ç  ^,  biea  /qu'i^  .s«  teiiait  dans  .le  pays 
«bartm^  ,4f|s  ^  «spciDqs  :  d'às 
4QQt  l'ipstifAttpn  p|ra)wait 
^  !*fgwif^ftrjMWÏ«<i;  ffijif  celte  iœyorUUi 

des'dshisL.laafiies'atte  -oe 
m^U^J^Mfr^^J^!fÊf^9^m  prôiiT^  q^e  iious  parl9ps 
aujourd'hui  anglais.  .      ,. 

,  L'anteffç-foi^lfqpi^B^l^Bojrer.seii^^ 
aTOpr.  W  i^os  à  hitter  s^ait  Tacite ,  dont  les 
aiy^inwis  époncés.  daos  la  vie  d^AgpcoIe  efc 
.reproduits  sans  critique  f  a  septième  siécl^  par 
le  vénérable  Béde^  tendent  à  établir  que  F  An- 
gleterre ayaitpté  RejOfdép  psç^  J^iatiom jaijloisea. 


*        •.   r 


1:.     - 


(  laa  j 


es  Bretons  ffAngtâieMtf  Miiëiit 


».—  •«  '^ 


f »   *«  • 


il  étadb  dm       **     - 

Oauloîs^ttès  et  pdrhient  te  cMqffé 
Bretons  d^Ârmoriqae  nai4Mt  éûtoté 
latigae  que  les  andena  mitoûi  J*AB|tiHorfe  »' 
il  est  évv^éat  que  le  'Iibgage  dès  'Kàè-MMuê 
èl  celui  iîei  Ceheâ  8é«f  ^identiqarti;  '^*  ' 

litaàs'déi  parties 'dd  l'Ile  Vb^ne 
dé  la  Caale  pariaient  une  Ibin^  qtîï  taft 'dlS&àTC 
pai  beaitcottp  dû  bin^agé  gaîildis  î'^i'MlÙlMUt 
entendre  que ,  dAns'Ie'  resVe  de  HK  ,'*|Be  lidj^ 
ëtait  1)169  'dillSrent.  Or ,  '  tuÀrt  èolK^  •Utéa^ 
que'Conan,  Maiiàié;'  àii  '4.^ 'àUc^V/'^  Mes 
émlgrans  qui  nduif'Wt"*ppoètrt(i1tt^1R«t(>ti 
an  d.STënaiepl,  dei  parées 'iutâtfciAfei  Wftie, 
deV^nes'où  roD  patiâit'iin  -ioàt'2(kti«>«iti^ 
que  le  t^aùToîs.  S'it'  éri'  'ci*  '  aiÙitf'|'''ë(i  à%iit 
Das  Té  Ciéiiique  *  4^f%  '  nous  *  jj^wftiSH'  ^  ^ 
ceux  -  tnéipes  ç|tti  <  Veôaiènt  ëh  ^HimA  né 
pouvaient  appôrtier  qtTùfl'i&iîifûiir^aflfiÉiânit 
ctu  hêtre  ^d'après 'les  propres  ë^ièM^'  de 
Tacite.  ••■•'••  -'■  •     ■•• 

pu  potré  bngcfç  li*étaili  pas  te  Cffltwtic,  ou 
Ibîen,  elle'  en  difiSrait  tirès-senèiUtimeDt  :  car; 
lors^uQ  CoQàh .,  arrivé  '  en  Bretagne ,  '  ;demMdè 
de)  femmes  à  IXon^ôt^'pVîncè  qni  rf^iat  da£b 
les  cpntrëês  mito^rennes  éeVlle;  îf  vetil  de» 
&mmës  -qui  pa]:1ettt  Hcfi^mo  Bixrtôxr/ ^{Nrroé 


40'îl  «ft.AfeilteMl  yii0  neo  orilea  iqA'il  limivé;^ 

compaghoxM  se  voient  contraints  d'épMseé 
dte-  f ww tt  :  y»ori<ittDeg»gÉtfoM»a:  Ldt  1^^- 
4«l«»;i)omvi»p)[)èiDomti4i)6  ces  faurl>aMs>  em^ 
%liéxtliiei  kar  fià^eat  làbM  couper .  h- kiygaec- 
IbÂsi  étakrù  {iw  natif  dto  teHgiofS?  Etait- 
9#  yoiii'fYÎlMr.qu'elkbi^ 
diiM  k;:ga8|oîiBie7.:IsQsuUgeBdnnB*nÉiné^ 
^MiMAn^éà  &:^pptMr  » milifl^^Mais  mai*^ 
ik  diiiBQfcJM|>i»eBMaiefrt^4wi,  wi.  ftt/flfe  ^pnr 
Ms  ftnflMl  i JiîèniÉÎÉiHÉseiA  aoifiÉii  k^n'anfimë 
Vwflr  îninlf IBrihift  litiwaii  hf^rtstnaligr  »  ' 
.  <.i^,peiilN^Qekytexdç  èts  fidCi  qdSf  14  langue 
iwlétf  rdtesi^  TAffwwiqn;    dU^  ceik 

q(lli'àl^M«^ittltGo■ÉS'.ct  etb  com|jigimMi',  -ofc 
l|l?<ttiùn'AeitiitoitÉftfnrtM|tt'iu»;faaH^^  ^om^ 
eux.  L'identité  qu'on  voulait  tir«')d8i  I^pMgt 
d«.:  J/tflili  9êmk^  dco*  mdleaiBol)  pioivpée.  ! 
.  Ml  Jf^^8i>y«v'^  aitiaftiA  .d^voâb  èimmtm  k 
9MI  tîdaif1ktidy^^4aaEMk«§»es  ^  u?oikpobe  moum 
résistance  à  y  reconnaîti*e  rntiimnintaiitiiMiiiiwn 
WW>  >!Ptir<fiira>otrtBa  é^  matai  tm  loipaamksent 
pKWW^cf  atiiMwchiMey  siMn  ique  id«ai|:  peuples 
«ijWN!  ¥<Mbsr. 4iie!.kb  fin^ha.^à  le4  Gâoleis 
pevivf»!:  Uaâ^  ^elre.  £iit  quelques  «tMjpiwrts 
fléfitasuifiç^i/ imahi  iq/ùi  :  aiiF^ist .  ImpsmiwwÈ:  de! 


.i'«  < 


(fs4) 
ks.feÉeiaiiper  un  fokA  en  àt  TdfuMr  fiiire 

mnéoMir lejfàmftiénùu  #e cEr  cvlfe  qm^U ùfipé§eaiê 

-  Qnirdto  par  origiiie  coumume  quiwMOotraât 
à  4ii  tMia  bflooMap  pl«4  tMolës  ?  iGeltequiatioar 
9  ln^ifeUe  M  nttackamt  Je  beaa  ttatait  ik 
M«  XÀ^y  tm  tani  qa'ott  wa^rait  Mlronver 
k  iôQclM.AÛtniae  cie  iiM  lattgoes  «oropétimi^  y 
fousmi^fmxMre  oonduÎMi  beanmup  pi»  Mnj 
U JM  ^l0ymt  dttjdos  mokimifiie  db^fntaniM* 
f0tee  Miix.4t  OM  pUiottpkM  qvi  &Bt  iNÉtoe  l^ 

oeu^k  qai,  flK|lpMaai  l'iMmab  «oslt  dci  toâMa 
4a  créateur  éoiùùiéi^  paifi0mt,  piMê  4éùhUy 
M  .¥o]péDt  cbii8  ks  ^au|rin«itioQ8^  oiiériMMa 
4«it  iMgliM  que  èm  aSort^  de  wg^aéqUiaa, 

»oti<«^l^ek  I  . 

I)e.«n  MqharioiMt  anr  kt  ki^|0«i  aiiMuiM 
Bbiit  :MnMi$.  éle  candunlt  à  des  iikttilctiôos 
MrF^ttecUikBguet  tqodérMskaptiitiépttiidMi^ 

GmiMim   .  MotcecDléguftAL  Hîboa  «  codMtràsM  loiim 

Str'^  à  la  oofnpoiitioa  d'une  gnumnmie^eogkkefai^ 

ionoée'efc  tnëthediqae ,  dont  it  a<viNilii  non» 

sèomettre  k  manuscrit  arant  de  k  livrer  à 

PilPITMehMnil :M>  k  pn>£kaqa]^Geul]y,^<0C«IMil 


juge  en  oetta  matière  e  toi^ne  d'nne  oomtaiiasioii  ^ 
compoiée  4e  loi  et  de  MM.  JjeBoyer  ek  mcher», 
nou^a  J^it  iiur  cet  oovirage  didactiqueim  rapport 
tr^skdétaiUé y  âoat  Toicâ  l'eKlmt  :  <•        t  .  - 

L'auteur  a  Yoola  que  aoa  pba  embrastàt  tant 
ce  que  comportent  lea  pHmiérefl  études  d'tme 
langue  vivante ,  et  la  eoitamisiîoii  penaè  qa^ 
a  en  grande  partie  réuM  à  attendre  le  but 
qu'il  a'est  propoaé; 

Un  ajfBt&ne  complet  de  prononaatioii  éteat 
pour  la  iai^pie  an^kiîae  eMOtfe  plna  néqeseaire 
que  pour  teute  autre,  cette  partie  de  Fouvrage 
a. mérité  une  âttentioalparticulière;  eHe  est  ce 
qq'elle .  doit  être  :  Taullur  a  puiaé.  aux  bonnes 

acorcea. 

I^a  cbepitre^  divisé  en  phnènre  paragraphes  ,* 
4^ref  analyse  des  âéineos  du  dîpcours'et  un 
jtableau'des  désinences  que  subissent  les  élëmens 
variables.. Les  définitiiws  données  par  Fauteur 
■«ks  diverses  parties  de  l'oraison  sont  sifnples  et 
familières  c<mmie  l'exige  l'enseignement  ,  et 
M.  Plihon  a  eu  l'art  de  semer  des  fleurs  au 
milieu  des  épines  .qui  croissent  si  obstinément 
,dans  cette  pbrtie  dh  cibamp  de  la*  grammaire. 
.  La  synticse  anglaise  est  réputée  d'une  sîmpli*- 
'Cilié  extrême*  Plusieurs  gransmairiens  tédoiseiit 
:ménie.à  quelqneflipagfs'.ce  quUsécôient  devoir 
en  dire.  .Cependant  il  finit  bien  dooiierionom 


j^dé  Nglet  à  certàios  «mptbid  de  môfir,  H  der tains 

ordiM  dk  pkrasM^  iDdispénàaMes  four  eons- 

^lîliMr   vie   Teritable    construction    m^aise. 

M.  Plihon  s'Mt  attâdbé  à  cetl€  partie  arfc 

m  fldii  toàt  i  Ml  looabto ,  et  il  a  rias».  a  caÀo- 

lériaer  cent  dix  v^les  de  pivîa  qu'on  n^^n  trouvé 

da*8  la  pvmnaire  de  Cobbétt.  Parmi  tes  régteii 

il  en  iesk  4|iû  pvéaairteat  •dfBa  tmaiices  'dëlicditcs 

comme  les  nuances  de  la  pensée ,  et  sonrent  A 

délieai  qtié ,  métaie  pMir'  ém  littéiMeuM  ài^àis , 

^les  panveast  doMMT  lien  k  dts  tùiÀrcfré^ftkài 

•Main  9  en  f^tniroi ,  les  tamarquesi^M-  H.  Aibob 

^  npaatfves  arréc  abmdancè  et  en  m^ne-tems 

uiTeodhoix  8iirti>titet  le»  parties  d;ë  bi  syAtâjtè 

et  notamment  sur  remploi  des  signes  coHiperfftifc 

^des  yerbea  »  sont  eimHei»  et  «  pMptee  'à  Bien 

,cUri|^r  les  peraobiMS  qi»  ëtôdienli  fa  langue 

angirâle.  M*  Piilioa  termine  son  trstifiil  penr 

un  exposé  des  ir^les  gtawales  de  la  i^^rrflSeîitioaf  ; 

il  W  tcadnit  d'an  des  meilleurs  gramtnaxrieÀ 

anglais^Tet  nous  initie  ainsi'  avec  >sck>0éÉ  ^ratx 

beattlés  de  nomlwe  et  d^irnionie  dont  la  poësie 

de  nûs  vofains  est  soséqitiUs.  • 

.    Etmdiie  dà  plan,  nediodè  dans  k|  iSipùsHimi^ 

dévetoppenens  todjotes  apjmCoMKà'  «I  gÂié* 

ralânènt  londiss  en  niaon  ^  wi  ^ttiïd  Èênibre 

d'apdrçw   întrodnits   ponr    la    pMttiièi%   tcàê 

duos  lun  panai  oaTrsigs^  iin  style  «»|>I*i'el^^ 


<  ^«70 
«pproiiri^  a»  genre ,  tçls  «ont  »  dU  IthonoraUe^  ^^  ,^ 
ia(|N)iiettr'f.  les   titres  qfxi  recoinmandent  la  ^rf'»     . 
^ramqiaire  de  M«  Pliboo  aux  amatectrs.  de  b 
jaogoe  anglaise* 
Qoaftdxiçus  avena  eutoqte  laUs&ckioq  sur    d«  «ne* 


)a  fonnation  du  lan^g^  et  sur  les  régies  qui  m.  aiOM. 
repurent  ^  il  uous  reste  encojre  le  désir  de  décou- 
Tiir  la  source  de  se^  divara  degrés  d'énetffe  ^ 
la  Gfuso  4es  impressions  variées  qu^l  Étit  sur 
nous;.  d#  là  la  nécessité  de  remonter  a  ta  nature 
des*  pensées  qu'il  a  exprimées^  puisque  ç  est  la 
nature  .de  ces  pensées  qui  lui  donne  uq  gepre^ 
un  caractère  propre.  M.  Ridier  .sVst  attacné  4 
ce  qui,  |  dans  Pemploi  dû  langage ,  constitué 
le  ^enr^ desçripi^Ç})^  ce  gean  d'écrire,  qui  ne 
se  borne  pas  à  nous  présenter  des  énumécationâ 
plus  ou  moins  correctes  et  élégantes  aes  divecses 
parties  de  la^chose  à  décrire,  inais  qui  &it  partie 
cîper  l'ame  aussi  bien  que  les  yeux  à  la  perception 
de9  objets  que  l'écrivain  ^yeui  reproduire  paij  le 
discours.  M.  Richer  trouve  que  les  classiques 
anciens  put  ineconnci  .le  véritable  genre  descqpv 
tir.  La  raison  en  est  ,que  le  monde- qui  leur 
fournissait  ses  tableaux  ,  ^it  pour  eux  trop 
matériel.  Difficilement,  ils  pouvaient  s'élance^r 

'  (a  ^«A*  îa-tS»  i  W«te>  ac  hiiiiitinë<)«  Ot'kMKaèi^ 
ît*  .    '.    '  . 


-*^!TÎ?^ftu  sein  du  moDcIe  moraPoU  intetlécttléls  Aont 


il  n'est  plus  permis  ^isoler  les  scébed  d*i 
La  religion  chrétienne  pondait  seale  en  oarrîr 
les  portes.  Cest  à  elle ,  aussi  bien  qu^à  rétadè 
mystérieuse  du  moi  intérieur  ,  qu'elle  a'  ai 
fortement  sollicitée,  que  notre  collègue  rapporte 
les  progrès  faits  par  nos  auteurs  modernes  dons 
lé  genre  dCescriptif.  11  les  remarque  dans  les 
écrivain^  qui  ont  été  le  plus  doués  cTune  vire 
sensibilité  aux  mouyemeos  intérieure  de  Vame , 
dans  Fénélon,  dans  plusieurs  pièces  du  boii 
La  Fontaine ,  dans  Buffon  y  dans  Bemanfin-de- 
Saint-Pierre ,  dans  M«^  de  Staël  et  dans  plusieun 
littérateurs  français  et  anglais  au jourdliui  vivansl 
Jusqu'à  eux ,  il  n'en  décoitrrait  de  jnodèles  que 
dans  les  passages  de  la  Bible  où  les  prophètes 
et  les  apôtres  joignent  à  la  peinture  des  objets 
Findieation  de  ce  qpi'ils  font  naître  an-dedans 
de' nous. 

Cçst  à  cette  méthode ,  qui  joint  le  sentiment 
moral  à  l'aspect  physique ,  qui  conserve  ainsi 
l'union  entre  nos  deux  natures ,  que  seront  da9 
les  succès  dans  le  genre  descriptif.  M.'  Rièher 
nous  a  prouvé  qu'il  1ç  possédait  dans  ses  études 
descriptives  de  Clisson'et  de  Noirmoùtier  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  an  chapitre  de  Fhntoire 
et.de.rantiqaitë*  Il  nous  en  ayait,  dès  aupa- 
ravant^ donné  des  témoignages  dans  les  écrnsL 


J^remières  livraisons    de    son    Voyage  Pilto»  ^^  ^î*"*f '^ 
tesque  (i)  lot*squ'il  nous  fit   visiter  si  agréa-  i-ngua. 
Mejnent  avec  lui  les  bords  de  l'Erdre  ,  les  vallons 
d'Orvault ,  l'antique  château  de  Blain  et  la  foret 
du  Gàvre. 

POESIE  ET   BEAUX -ARTS. 

« 

L'attention  que  vous  avez  bien  votilu  don-  i.^'*''""**, 
ner  aux  matières  graves  dont  \e  viens  de 
vous  entretenir ,  va  se  trouver  soulagée  par  ce 
qui  me  reste  à  vous  dire  de  nos  travanx. 
Il  s'agit  de  ceux  qui  ont  eu  pour  objet  la 
poësie  et  les  beanx-arts.  Telles  .sérieuses  que 
soient  les  occupations  qui  nous  smit  prescrites  ^ 
nous  ne  demandons  poiut  gi'àce  pour  fafiection 
que  nous  portons  aux  aimables  filles  de  l'i- 
magination ;  elles  s'associent  trop  bien  â  tout 
ce  qui  est  digne  de  notre  estime. 

Vous  avez  vu  sur  le  peiTon  du  cours  qui     shiioei*  Hé 
fait  face   à  la  Loire,   les    statues    d'Anne   de  chncal. 
Bretagne  et  du  Connétable  de  Bichemonf.  Elles 
sont   le    produit   du  ciseau   de  notre   collègue 
M.  Dominique  Molcbnedt ,  et  tout  le  monde 
convient    qu'elles    parlent    au    cœur   de    nos 


(i)  Un  vol.  în-^."  ,  dont  le  Pr!ds  f!e  tHhtoire  fié»  Bretagne 
forme  Vintroiîuctinn  y  public  à  Nnnirs  par  souscription,  c|ie< 
^1.  MoUiiu't-Malascis  ,  imprimeur-libraire. 

9 


(  ^3o  ) 
Poë»ie    et  compatriotes  aussi   éloquemment  que  le  ferait 

Lcauik-arts.  vil 

un    discours.  Le    talent  de  M.  Molclinedt   est 
appelé    à   rendre   avec    succès   les   ii'aits    des 
héros  bretons.   Un   concours  a    été    ouvert    a 
Paris   pour   Pérection  à  Rennes    d'une  statue 
de  Derttand-du-Guesclin  :  c'est  notre  collègue 
qui  en   a  remporté  la  palme  ,  c'est   lui  qui  se 
trouve  chargé  de  l'érection  de  ce  monument. 
toile  me-     M.  Peytavin  ,  sous  le  pinceau  de  qui  réap- 
le.  .«bieao,, paraissent  dune   mamere  si  vigoureuse  et  si 
u^ii^  ^^'  «a  van  te  les  scènes  les  plus  austères  de  l'histoire  , 
a  dirigé  ses  investigations   sur   un  moyen  de 
conservation*  bien  désirée  pour  le^   tableaux. 
Dans  un  mémoire  dont  il  nous  a  donné  lecture, 
il  nous  a  fait  connaître  l'heureux  résultat  de  ses 
essais ,   pour  exécuter  et  pour  transporter  les 
tableaux  à  lliuile ,  sur  des  toiles    métalliques. 
Que  cette  idée  n'a-t-elle  été  connue  plus  tôt!  nous 
n'aurions  pas  à  regretter  tant  de  cheÊ-d'œuvre 
du  siècle  brillant  de  Léon  X  !  Le  procédé  de 
M.  Peytavin  nous  promet  au  moins  que  l'école 
française  du  dix-neuvième  siècle  parviendra  à 
nos  neveux  dans  un  état  de  conservation  qui 
lui  maintiendra    ses    droits    bien    fondés  à  la 
gloire. 
Mannequin,      Lfs  artistes,  dcvrout  à  M.  Sarrazin  le  perfec- 
fJïinf*   ^'"  tionnement  de  l'un  des  appareils  qui  servent  a 
.    la  peinture.  Le  mannequin    est    indispensable 
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pour   Pétude  des  draperies ,  et  utile   pour  la     PoMie    ^ 
disposition    des    groupes.     Kotre    collègue    a  *•"**'*"•• 
exécuté  pour  son  usage  un  de  ces  instrumens  , 
qu'il  a  muni  de   très-nombreuses  articulations. 
Ce  nouvel  appareil  se  prête  à  plus  de  mouvemens 
que  ne  le    font   ceux    que  nous    avons    vus 
jusqu'à  présent ,  et  il  sera  probablement  recher- 
ché par  les  peintres. 
Notre   nouvel  associé  ,   M.  Chollet,  nous  a  '  ^r*'"  /^* 

'.  •      '  M.  Chollet. 

présenté  un  dessin  à  la  plume  ,  d'un  travail 
admirable.  C'est  un  paysage  d'après  fVbollett. 
Le  burin  n'a  rien  produit  d'égal  à  la  délicatesse 
comme  à  la  vigueur  et  à  l'harmonie  des  tailles 
de  M.  Chollet ,  et  son  dessin  est  d'un  prix 
supérieur  aux  plus  belles  épreuves  de  la  gravure 
du  même  paysage. 

Ut  pictura  poësis.  La  lyre  des  muses  est  aussi 
pour  elles  comme  un  pinceau ,  car  qhand  elles 
la  confient  à  leurs  heureux  protégés  ,  c'est  pour 
peindre  et  feire  passer  dans  nos  âmes  toutes  tes 
émotions  qui  constituent   notre* vie  morale. 
*  Remis  aux  mains  de  M.  V.  Mangin  père ,  le     Pocaîw  a« 
pinceau  lyrique  lui  sert  à  produire  des  tableaux  gin  pkc  *^ 
gracieux  ,  naïfs  et  piquans.    Nous  avons  eu  (ïe 
lui  une   pièce   de   vers  sur  la   Promenade  du 
cours  d'Henry  IV  :  on    y  assiste  aux  jeux 
innocens    des    enfans  qui    débattaient  sur    la 
pelouse ,  qu'il  regrette  de  n'y  plus  trouver  j  un 
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rofeîe    ef  p^fi^  poème  en  deux  chapts  sur  les  quatre  âg^ar. , 
une  épigramme  de  Martial ,  dans  laquelle  comme 
traducteur  il  lutte  de  coacision  avec  l'auteur  ^ 
uo  Eloge  de  la  goutte  qui ,  arrachant  au  moins 
un  sourire  au  goutteux ,  suspendra  nn  instant 
Bts  souffrances  ;  enfin  un  Eloge  de  la  laideur  , 
dont  la  beauté  même  accepterait  la  dédicace  y 
la  morale  et  la  grâce  de  ce  morceau  devant  lui 
servir  de  passeport* 
poësNt  d«     Nous    devons  encore  à  M.  Y.  Mangin  mi 
H.  Donoo.    ygppQrt  trés'soigné  sur  les  poësies  de  M.  Dorion  y 
de  riantes  ^  qui  a  bien  touIu  nous  faire  hon^ 
mage  de  ses  œuvres  (i).  Cet  auteur ,  dont  la 
célébrité  ne  peut  désormais  que  s'accroître  ,  a 
'  déjà  honoriiblement   marqué  sa  place  sur   le 
Parnasse  par  ses  poësies  diverses  et  par  sa  bataille 
d'Haslings.  M.  Mangin  nous  a  fait  connaître  ses 
odes^  s^  cantates,  sa  tragédie  d'Héroméde,  et 
M.  Bar   nous  promet  de  nous  rendre   compte 
du  poëme  de  la  bataille  d'Hastings  ^  ou  TAnj^e- 
terre  conquise. 
iiîeiiff«fiie     ^es  muses  ont  chargé  M.  A.-J.  Carbonnell , 
îirurboJSL  '^^tre   associé    de   Perpignan ,  de    peindre  Içs 
cl) armes  d'une  heureuse    reirake.    Lea  stances 
auxquelles  il   a   donné   ce  titre  ^  tour  à  tour 
élevées  et  simples ,  fonnent  une  suite  d'oppo- 
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sîlîons  où  les  couleurs,  sans  s'entre-clioquér ,  ^^ J^î*]^  ♦* 
produisent  un  effet  harmonique  plein  de  vigueur 
et  de  poësie.  Vous  en  jugerez  par  la  lecture  qui 
vous  en  sera  donnée  à  ta  fia  de  celte  séance. 

G*est  le  luth  de  la  douleur  qu'au  tombeau  de     ^oêsn»  de 

\  .  r  111        M.BbnclMrd. 

son  épouse  fait  resonner  M.  BIanchard-*de-la- de-4a-M«BM. 
Musse  :  ce  deuil  nous  a  privés  de  plusieurs 
morceaux  intéressans  que  renferme  son  porte- 
feuille. Si  une  juste  affliction  a  voulu  que  notre 
collègue  suspendît  un  instaqt  les  chants  qu^oraee 
et  Ovide  ,  ses  maîtres ,  lui  dictaient ,  nous  en 
serons  bientôt  dédommagés  :  une  collection  de  sea 
œuvres   se   prépare  ,  à  la  grande   satisfaction 

■ 

des  hommes  de  goût. 

Sur  le  mode  le  plus  élevé,  M.  Richer  célèbre  .,îl®.H!f*.* 
harmonieusement   les   sécrétés    révélations  du 
sentiment;  il  y  a  consacré  deux  pièces  de  poësie, 

La  première  est  une  épîtVe  d'environ  deux 
cents  vers ,  qu'avec  moins  de  mo  destie  Tau- 
Icur  eût  pu  qualifier  d'ode  (i).  On  y  trouve 
la  pqre  et  mystériettse  doctrina  d^s  spiritualistes. 
On  y  lit  : 

La  vérité  qne  lliomme  appelle 
Echappe  à  la  rtison  rebelle  ; 
Et  se  dévoile  à  notre  c«ar* 


(i)  Broch.  in-i8;  à  Naates^  chez  M.  Uelliaet-i 
princiir-libcâirc  I  éditeur. 
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Po&ie  et  1^^  Richer  se  plait  à  revêtir  cette  pensée  de 
tout  le  charme  de  la  poésie;  ou  plutôt,  dans 
son  entraînement ,  prenant  peut-être  l'effet  pour 
la  cause ,  c'est  à  l'ivresse  poétique  même  qu'il 
attribue  la  lumière  divine  qui  le  frappe. 

La  seconde  pièce  est  une  ode  intitulée  :  V Im- 
mortalité de  Vame  (ij  j  elle  est  dédiée  à  M.  le 
D.  Fouré. 

M.  Richer  tente  d'y  inspirer  le  sentiment  de' 
l'immortalité  del'ame,  plutôt  que  d'en  démon- 
trer logiquement  le  dogme,  de  sorte  qu'il  n'y 
j&utpas  chercher  un  enchaînement  de  preuves 
très-rigoureux.  Nous  savons  que  la  philosopliie 
de  notre  collègue  tend  toujours  à  s'élever  au- 
de^us  de  la  raison  qui ,  selon  lui,  et  conçue  dans 
un  certain  ordre  métaphysique ,  pourrait  bien 
n'être  que  la  voix  des  sens.  Aussi  est-ce  sur 
f'espérance  et  l'amour  qu'il  fonde  le  plus  volon- 
tiers la  preuve   que 

.   Chercher  Dieu  cest  le  fuir ^  l'aimer  c'est  le  connaître. 

La  poésie  se  plait  dans  cette  sorte  de  mysti« 
cité.  Elle  a  fourni  à  l'ode  de  M.  Richer  de  fort 
beaux  vers ,  dans  lesquels  sont  heureusement 
encadrées  les  pobles  idées  que  chacun  aime  à 
nourrir^  sans  consentir  à  les  contro verser.  Sans 
doute  il  est  bien  vrai  que ,  dans  le  cours  ordi- 

(O'Broch.  in-8.*;  cbes  K.  BIcUiQCt'jyial assis,  iiopr.*lihi'. 
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nalre  de  la  vie,  nous  airnons  peu  à  nous  aideu  do  -  ***^*'"*    •* 

'  ^  beaux-art». 

l'iijiûginaliou  des  peintres  et  des  poètes  pour 
acquérir  des  lumières  sur  la  vérité  des  choses  j 
cependant  nous  aurions  tort  de  récuser  celle 
faculté  inspiratrice ,  quand  il  s'agit  d'un  acte  tout 
intérieur  devant  lequel  tous  les  autres  pouvoirs 
de  rintelligence  paraissent  se  retirer  y  pour  ne 
laisser  place  qu'à  l'action  de  la  foi.  Sous  ce  point 
de  vue  ,  les  poésies  de  notre  collègue  sont  aussi 
utiles  que  brillautes. 

Ici  se  termine ,  Messieurs ,  Vénumération  pos- 
sible des  objets  les  plus  marquans  de  ceux  sur 
lesquels  se  sont  exercés  les  membres  de  la 
Société.  J'aurais  desii'é  y  faire  entrer  les  travauK 
non*écrits  de  nos  comités  et  de  nos  commis** 
sions  i  mais  ces  réunions  pe  laissent  de  traces 
que  dans  le  souvenir  de  ceux  de  nos  socié- 
taires qui ,  en  y  assistant,  ont  pu  profiter  des 
discussions  lumineuses  qu'ils  y  ont  vues  naître 
et  s'en  éclairer  pour  le  succès  des  entreprises 
qu'ils  méditent.  L'utilité  de  ces  Jtravaux ,  j)our 
être  moins  hn  évidence ,  n'en  est  pas  moins 
réelle;  elle  forme  un  des  plus  puissans  charmes 
de  nos  réunions. 

Messieurs,  lorsque  la  Société  vous  fait  pré- 
senter un  tableau  général  de  ce  qu'elle  a  tenté 
pour  l'avancement  des  arts    et   des    sciences^ 
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PoSttM  et  gjç  n'agit  point  par  un  motif  de  vaine  ^oire  , 
par  un  puéril  désir  d'applaudissemens.  Sans 
doute  y  elle  n'est  pas  insensible  au  plaisir  d'avoir 
vu  dans  une  seule  année  sortir  de  son  sein  et 
au  milieu  de  tant  d'autres  mémoires,  trois 
écrits  aussi  remarquables  que  V Histoire  de  Bre^ 
tagne ,  le  Traité  des  Calendriers  et  les  Considd^ 
rations  sur  l'Industrie;  mais  elle  est  loin  de 
s'approprier  le  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages 
et  de  se  croire  des  droits  à  l'apparition  da 
conceptions  aussi  étendues.  Elle  sait  que  sa 
dphére  d'action  est  plus  circonscrite.  Un  mou- 
vement assez  prononcé  pour  les  études  de  tons 
genres^  se  manifeste  dans  ce  de'partement  :  la 
Société  regarde  comme  un  devoir  de  l'epcou- 
rager ,  parce  que  le  mouvement  étant  commun 
à  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  il  est  de  haute 
importance  pour  notre  pays  de  ne  pas  rester 
stationnaire»  Elle  pense  que  ce  devoir  est 
rempH  si ,  en  montrant  le  but  auquel  doivent 
tendre  tous  les  bons  esprits ,  elle  Ëiit  ressortir 
tout  réclat  dont  il  peut  briller  ,  et  séduit 
ainsi  les  timides  et  les  tiédes.  Heureuse 
quand  elle  réussit  à  exciter  l'émulation;  pins 
heureuse  encore  quand  elle  offre  aux  émules 
des  couronnes  décernées  par  la  bonne  foi  et 
par  le  plus  sincère  amour  de  la  prospérité 
publique. 
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RAPPORT  SUR  LES  PRIX 

Qu'aidait  proposés  et  que  propose  la  Société 
Académique  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

PRIX  SUR  I.A  FIÈVRE  JAUNE. 

L'importance  que  h  maladie  de  Barcelone 
a  donnée  aax  questions  relatives  à  la  fièvre 
jaune  ayant  etë  l'occasion  d'une  grande  quantité 
de  mémoires  imprimés  y  sur  le  mérite  desquels 
il  appartient  aux  GouTernemens  de  l'Europe 
plus  qu'aux  Sociétés  particulières  de  faire  pro* 
Doneer ,  la  Société  Académique  retire  le  prix 
qu'elle  arait  proposé  en .  iSao  sur  la  fièvre 
jaune  9  sur  9eg  propriétés  contagieuses  et  sur 
les  quarantaines. 

PRIX  SUR  L'APPLICATION  DES  BATEAUX 

A  TAPEUR  A  LA  NAVIGATION  DE  LA 

LOIRE. 

Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  au  concours 
du  prix  que  la  Société  a  promis  pour  iSaa  ^ 
relativement  à  la  navigation  de  Nantes  à  Orléans, 
au  moyen  des  bateaux  à  vapeur.  Il  n'a  pas 
été  trouvé  que  ce  mémoire  eût   rempli  leç 
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conditions  du  programme.  La  Société  proroge 
jusqu'en  i8a3  le  prix  qu'elle  a  proposé  sur 
cet  objet:  il  consiste  eu  Une  fnédaïUe  d'or  de 
la  valeur  de  trois  cents  francs. 

PRIX  RELATIF  A  UN  DEPOT  POUR  LES 
MENDIANS  VALIDES. 

Ce  prix  sera  accordé  à  l'auteur  du  meilleur 
projet  d'organisation  d'un  dépôt  pour  les  men- 
dians  valides ,  spécialement  approprié  au  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure. 

La  mendicité  est  une  des  plaies  les  plus 
affligeantes  de  l'ordre  social.  Nous  sommes 
attristés  du  spectacle  d'un  mendiant  infirme. 
Nous  sommes  choqués  de  la  vue  d'un  mendiant 
valide  j  exerçant  une  sotte  de  profession  scan- 
daleuse qui  ïnenace  le  repos  public.  Par  pru- 
dence autant  que  par  humanité,  il  importe 
donc .  de  .  détruire  la  mendicité. 

Ces  motifs  ont  porté  l'Angleterre  à  s'imposer 
son  exhôrbitante  taxe  des  pauvres.  Mais  celte 
taxe,  qui  était  primitivement  une  institution 
charitable  est  dégénérée  en  une  espèce  de 
prime  immorale ,  assurant  a  la  fainéantise  le 
privilège  de  l'oisiveté.  Les  funestes  effets  qu'elle 
peut  produire  doivent  nous  éloigner  de  rien 
Adopter  de  semblable,  et  il  faut  signaler  celte 


route  dangereuse  où  pourraient  nous  entraîner, 
les  actes  imprudens  d'une  bienfaisance  mal 
dirigée. 

La  société  ne  doit  aux  indigens  valides  que. 
l'assurance  d'un  travail  dont  le  salaire  les  fasse, 
subsister.  Ce  principe  est  la  base  des  fondations 
dont  les  Pays-Bas  et  les  Etats-Unis  d'Amérique 
nous  offrent  des  modèles  dans  leurs  maisons 
de  repression  du  vagabondage ,  établissemens 
dont  le  succès  est  d'autant  plus  ^mplet  que 
l'on  y  a  atteint  un  but  moral  très-essentiel:, 
le  mendiant  y  perd  ses  habitudes  vicieuses , 
en  prensiçt  celles  du  travail  et  de  l'ordre  j: 
en  sorte  qu'au  bout  de  quelques  années ,  ou 
peut  sans  danger  le  laisser  rentrer  dans  la 
vie  sociale/ 

On  avait  récemment  entrepris  en  France 
d'imiter  ces  dépôts  de  mendicité;  peut-être 
est-il  à  regretter  que  la  plupart  aient  été  aban- 
donnés. . 

La  Société  Académique  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  croil  utile  de  ramener  sur 
ce  sujet  l'attention  des  hommes  éclairés,  qui 
aiment  à  diriger  leurs  pensées  vers  le  bien- 
être  de  leur  paysj  en  conséquence,  elle  a 
jugé  à  propos  d'en  faire  l'objet  d'un  prix. 

Ecartant  de  la  question  tout  ce  qui  concerne 
les  indigens  malades  ou  infirmes,  qui  trouvent 
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des  secours  dans  les  hospices,  elle  la  restreint 
aux  seuls  mendians  valides,  pour  lesquels  elle 
demande  un  projet  d'organisation  de  dépôt  j 
fpécialement  appropriée  au  département  d^  lix 
Loire  -Inférieure. 

Persuadée  que  jusqu^à  présent  fes  institatîozi^ 
de  ce  genre  ont  péri  par   quelque  vice  ina- 
perçu ^ans  les  détails  d'exécution,  la  Société 
Académique  insiste  pour  que  les  concurrent 
étudient  pa||iculiérement  ces  détails  et  ne   se 
bornent  pas  à  des  généralités  de  pure  théorie. 

Ainsi ,  elle  désire  i  ."*  Un  bon  règlement 
administratif  assujetti  ce  à  une  économie  sérére 
»  et  dont  les  principes  soient  appuyés  sur 
>  la  discussion  comparatire  des  avantages  et 
»  des  défauts  des  moyens  de  répression  les 
3>  plus  connus,  d  Elle  indique  ^  entre  autres 
points  essentiels  à  traiter,  la  nécessité  d'assigner 
avec  précision  îa  part  que  l^autorité  publique 
doit  se  réserver  dans  la  direction  de  ces  dépdts  , 
et  celle  qu'il  vaut  mieux  livrer  à  la  surveillance 
très-active  de  l'intérêt  particulier. 

fi.^  La  Société  Académique  invite  les  con- 
currens  à  présenter  des  moyens  d'exécution. 
Elle  demande  sur  quel  point  du  département 
de  la  Loire-Inferieure  un  dépôt  de  mendicité 
serait  le  plus  avai^tageusement  situé;  combiea 
d wdiyidus  on  pourrait  y  réunir;  quelles  in* 
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âudtiies  il  conviendrait  d'y  exercer;  jusqu'à 
quel  point  l'établissement  pourrait  se  soutenir 
par  ses  propres  ressources,  et  quels  secours 
le  Gouvernement  aurait  à  fournir?  On  désire, 
à  cet  égard ,  non  des  aperçus  généraux  ^ 
mais  des  indications  positives  et  des  (Calculs 
précis. 

Il  est ,  sans  doute ,  inutile  d'ajouter  combien 
il  est  loin  de  la  pensée  de  la  Société  Académique 
d'appeler  te  Même  sur  des  essais  auxqueb  on 
avait  cru  de  voir  renoncer.  Si  quelque  conçu  rfeût 
croyait  nécessaire  de  rechercher  les  causes 
qui  en  ont  empêché  le  succès ,  cet  exàtlien 
peut  être  présenté  touslafotme  d'une  discusdioa 
sage,  exempte  de  toute  réflexion  applicable 
aaX  personnes.  11  ne  convient  de  scruter  le 
passé  que  pour  y  chercher  des  leçons  podr 
un  meilleur  avenir» 

Le  prix ,  consistant  en  une  médaille  d*ùr 
de  la  valeur  de  deux  cents  fronce  ,  sera  détermé 
dans  la  Sjéance  publique  'de  i8s3. 

PRIX  POUR  L'AMELIORATION  DES 
VIGNOBLES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA 

LOIRE-INFERIEURE. 

Ce  prix  sera  accordé  à  l'auteur  de  la  meilleure 
n'ponse  aux  questions  suivantes  : 
La    mauvaise    qualité   des  vins  des  4/   tt 
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5.*  arrondissemens  du  département  de  la  Lôîre* 
Inférieure   dé]iend-elle   de    h  situation   topo- 
graphique ,  de  la  qualité  du  sol ,  ou  des  espèces 
de    cépages  cultivés  ?  Doit-on  Pattrîbuer  aux 
.modes  de  citlture  on  aux  procédés  suivis  pour 
•la  fabrication  et  pour  la  vinification?  Toutes 
ces  causes    y  contribuent-elles ,  ou  à  laqnelle 
jpeat-on  plus  pailiculièreineht  ^imputer  ?  .  Quel 
•parti  peut-on  tirer ,  dans   ces  arrondîssernens , 
(de  Fappareil  Gervaîs  ?  Conviendrait-il  d'y  intro- 
duire de  nouveaux  cépages  ,  soit  en  rempla*- 
'cement ,  soit  en  concurrence  des  cépages  defà 
^cultivés? 

Les  concurrens  doivent  indiquer  les  moyens 
de  remédier  aux  inconvéniens  qu'ils  auront 
remarqués,  soit  qu'il  s'agisse  d'atténuer  l'in- 
fluence du  climat  par  une  culture  mieux  rai- 
sonnée  et  plus  appropriée  aux  circonstances 
locales  ,  soit  qu'ils  proposent  d'adopter  une 
Êibrication  différente  et  plus  soignée,  soit  qu'ils 
conseillent  de  changer  la  capacité  des  tonneaux 
daos  lesquels  se  fait  la  fermentation.  S'ils  in- 
diquent de  nouveaux  procédés  de  culture, 
ils  ne  devront  pas  omettre  de  s'attacher  à  ce 
qui  concerne  la  taille  de  la  vigne. 

Le  prix  consistera  dans  une  médaille  d^or 
de  la  valeur  de  trois  cents  francs  ,  et  sera  dé- 
cerné  dans  la  séance   publique  de  1824. 


C  "45  ) 

Les  mémoires  devroat  être  adressés  ,  francs 
de  port ,  au  secrétaire  de  la  Société  Acadéoiiqae 
à  Nantes ,  savoir  : 

Pour  le  prix  relatif  aux  ttépôts  des  mendians 
valides  ,  avant  ]e  5i  octobre  i835. 

Pour  le  prix  relatif  à  l'amélioration  des 
vignobles  ,  avant  le  3i  octobre  i834. 

Us  seront  désignés  par  une  devise  ou  épi- 
graphe ,  et  accompagnés  d'un  billet  cacheté  , 
dans  leqnel  sera  répétée  cette  devise  avec  le 
nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

Les  membres  résidans  de  la  Société  Acadé- 
mique ne  seront  pas  admis  à  concourir. 


(  i44  ) 


KBimi^aBamjsBmtBBas 


ELOGE  DE  M.  LE  D.  LAENNEC , 


PAR  M.  LE  D.  PALOIS. 


M 


ESSIEURS  j 


La  Société  Académique  compte  de  noaveatrx 
membres;  mais  elle  a  des  pertes  à  déplorer. 
Je  viens  vous  entretenir  de  celle  que  noos  avonaf 
faite  depuis  notre  dernière  séance  publique , 
par  la  mort  de  notre  respectable  collègue 
M.  Laënnec  père ,  docteur  en  médecine. 

Si  les  brillans# faits  d'armes,  si  les  services 
éminens  rendus  à  la  patrie  dans  les  conseils  du 
prince ,  dans  les  administrations  supérieures , 
dans  la  haute  magistrature  sont  da  ^domaine  de 
l'histoire  des  nations ,  il  n'en  e^t  pas  ahisi  de 
services , «ans  doute  plus  modestes,  environnés^ 
de  beaucoup  moins  d'éclat ,  mais  non  moins 
intéressans  pour  la  société. 

L'éloge  (lu  médecin  savant  et  laborieux,  de 
l'ami  de  riiumanité  est  ti^acé  dans  le  silence, 
par  les  citoyens  qu'il  a  rendus  à  la  santé ,  à  la 
vie ,  par  le  grand  nombre  des  heureux  qu'il  a 


(  145  ) 

finte;  la  nobiviflûqancedes^  fatmlte»^  l^estiiAe  et 
ItotaODfliilëratiMrqWJwoiit.ittéfitëes  âestdleMy 
ààm  fléle  poar  aetuMuir  aes  MdiblaUes ,  en  ooqi^ 
pfbwettantaa^otêi  'souvent'  même  aapeinl  d« 
Mcvie,-  tett^  sont  lea  rfcom^dMs  que  le  médecm 
intMeoH  digne  di. ce  bmi  «mUtioime ,  Uttd 
Mt  Ptti»|ne  oéUbfilé  qu'il  détiMobteniti  <  ! 
^  J^ftsaieraiy  oeperiéiat ,  de  vous  liiettre . sous 
Uêymx  lesyiineipaùx  taraits  de  lavie  laboqîease 
de -notre '^  reS|MbBaibI&  ami  ;  )e  vappellepai  «li^ 
flMrMflit»  de*i»tts'  ceûxi  qoi^lVAit.coniiiatM 
ie#i<iMsqa'il'à'rtockiSyle  bifn  qu'il  à  kAb>i}ë 
le  p^enterai  eoArmie  un  moddle,mix  îfbne^' 
gmis  qiû  se^  deetiuent'à  ^exercer  lliottoinriilef 
ptofi^ssioB-de^diëdecinJ      •    .    i    .  :.lf 

«  'Mi  OiâUmMl^Ftimçoiê  \jkxmpm  naquit  4' 
Qum^  ,  an  nnois  de  novembre  <  1741B  y  de* 
il:  ♦  Mwfiet^ Alcbandr»  Laëonec  ',  avocat  et  maire  > 
ds'^nllenvillé.ttt  y  iil  ses  première»  éftuUe»  tau! 
celiiBérd0s*|éB«H6»','eV  commença  ses  étudeà) 
saédîiBsiwsM»  k  dineetion  de  .M.  de  lit  Neigcîe  \^ 
àùnmgfijk ^  d'mi i-inérite  distingue:  Dans . iesj 
fMles  qoi  te'avaieiit  ^bînt  de-fiiciiltd  def  nlédeonitt 
MHàgnante ,  ni-  ^écoles  de  chirurgie  y  il  ëtaii^ 
d^Hiage  que  les  maîtres  en  chirorgie  prissent 
sIliaE^^ax'des  élèves  auxqueb  ils  i  enseignaient 
les  âiékaens  de  l'art  de  guérir.  Ce  n'est  pas  ici 
Voocaiion4e  signaler  ce  qu'ayait  de  défectueujG 

ao 


^êm^i^  dôi  M»  i<î»as»  lA*  ;  ««tir ;  é»  loalhi 

les  ioaUUtaow  d'lilc*aij.>  Ms4MBe*:.fÉ^ 

(les  frais  de'WQ$t>tiqii  e:^gé9^  d«^  f  1^  fiMolé^ 
d#:  nédoône  4tf  ^Purii  >  de  «eiMMaerè)  sci  piwiai. 
ter  aius  éptenvea  pouri^  ^MWrtt^,  a^  9M4lîlr4 
MontfuelUer  ,  où  il  snliit.  fiiM<  «^«MWRift  di'fOfl 
iDJttûh»  distingiiée^et  fat  MfdiiJlfidtfiru  / 

Muni  de  son  titre  il'  înAvBkx  à)IP«M  ^'i^t^i 
quelqaetenaafrâar^il  fit-^tyfil^fliga^âflLdddiis  , 
ôik  il  passa  d^i»  .^im  'jiputf  f)^Qfict;oaHf«iiii|^ 

IfiHiy.  Usfo^aifefaieiiiiiIféfMsahDit  f  oKciîl&imaÉtflieftb 
de  Sa  scieoeei  médicale  y  qfse  )e»HMè^fl'BBdqiib9 
4éûre»K  d^aûquIticdètttlHMBeÉ  wiMiaaÉnîbèi^ 
jiebstnt 'visiter  lia  g>ânAes»iaa>tt>Viiio«:\BfMMii» 
«Msbtei^  k.tôle  de  l'eBpd^  Jdefe as^itiêfei*  jihr 
tfaéorift  liKiédîwle.v  niais  firiof ■  >^irrs  fa  dtiitumi 
dtfs  hôpit^m.  MU9  la.dir»)tiot::de  ipr«^eiMB 
eoQSûmmi^s^,  sent!  iHoiiiMnQ&  /ëèj  dîtaiala  nriMés 
et.  de  ciDoensUrioé»  divérsM/ide  leneltl^  Mik 
d^ueages.  Ils  seAseoL  piisi  oârieiiifiBt  hHim  m/i 


ftilltollill^  fitiftiif'tiMMrjn  ' '''"-1  K'J''»^'''-  »  yili!')Ki  • 

i»t>Hiatt'ii»ije{uièé<  î^Y&é'iÂi»u  ^Mm'eib 
nfetM-<*iii»  ë^ëk-^ffii  nè'Àxmw^  M  iih"dé4s 

TiM  ^y4MlÉM% 'i^éM  de' dÂc^d/bùW/;  dU'ilf'^urà 


-iOli(fân^. fSti? en  d^ée&û  prince  d^'^oMa 
Chabot,  rt  a  porirmrei^  '  •  "*  'i'^* 

1«M  tJtHM%W  fute',  éiïha  erroris  penciuum  medi" 

UèiÀk  tè^  niitorhdÛ  Aë^ 

-iîîj'ol  ftècftiotfycn  thaÛenê'cfe  (droit,  sans,  rts(j[àer 

i  »>.  fjà]  ^xMMêr  3ans  i*éi*tiBùr  /  cldnner.iconnaxice 
•o>»îattîé'»kiîflîèifèÉ/    'de  la  îne^çcinc  légale"  '  s^^^ 

^ «••  -hit^tftt^^  fes ^d^cik;^^^  i)' ;  i^  :^^^l 

f  '*  '  ÎBaif^  \»ft6^|)r6d\içtiôn  *  remai^uabîè  jpar  la 
^"éoiMflll3U%t  l^l^gancê^^u  s^ll ,  Vaùtear  conclut 
pour  rafiSxmAtiye, 


Êiculte  l'examen  p^Hir  ^my^  j||m|  ttwrfffâl** 


ylir  Jw..forBiatité^  4'ffyt  .y<>WW)H!lI  irfripÉMiii.  &• 
I«»/^»îff^*  WSi^h^Ç'W  ^TeW-M»  «Ii«i»ll4a 

tiones  ex  unwerad  mf^^^,..^   ^.   ,^     ,^  ,,     , 
se  Uvi^r .  a  la  pratia«^^î^  ^^a,:flW^4w^^  4l.^t 

n.ieteqiiahte  q«  4  Pr<«o,^  en  fed^.|«.d«w 


t ,       f  t 


••:  /iJî.auiU'.  i  -o-'  ; 


fi«têrmt«  éf  1*  concttrtlé  k'^Wpîttaitk  ètii^' 
WmeaAté^'ëé  la  feculte/éf  «ïé'repoussêrléa' 
câiiiâidatir  «juVibe  iJOMe'derateJLfiias'toules'TeJf' 
^ItÀ  réqaisfcs';  elle  établît  Tririeiice  '  cÏ6  ïlëi" 
Jluitfqaer 'M^de  poursuivre  lés  chartatând  et  les 
imposteurs. 'L'auteur  la  termine  éû  adressant ^ 
des  fiSicitaiiotis  à  ses  confrères  sur  Pëtat  aétfaet' 

dey  relations  dé  la  Êicultë. '-''''' -^ 

■' Aa  mtié  tie  pmvieri 792 j^  M.  Laënnéd  fut 
nommé  mMeéhi  de  l'Hôtel-Dieai  tl  a  fiiit  pen^' 
dhM  éiréi  éê  trente  ans  k  aër'tke  m^ctt  le' 

•  1  ■  •  t  I 

cet  wnomscnKnt  iin|XNPiaiK  ^  «m  an  mib  tjiii 

tktÉiftMi' M.lriltÉÉie  :  fl  dûinsftit  tne  snmaé  ptnier 
éè  i<aiiléM'4eraaquQ  joaif  an  soins  des  indi-* 
gafljtfilWMiii  y  nt»y  dans  la  tonté  de  son  cerar/ 
iiëpliisàftàâppefersesenËins.  ;  ^ 

l'&fiiDMi^  d\in  nombreux  concours  d'élevés 
ijdi^stttTaibdf  s^  visites /il  s'occupait  dans  des^ 
dbâfiatettcW  fataiiliftes  ;  dans  des  communications  ' 

Ytafment  paternelles  ^  à  leur  donner  des  leçons 

•  »    •  •  * 

es mëdectiile  clinique,' dont  les  bô^itaux  four- 
fiisaefit    nludheuréusenient     des     sujets'   aussi' 
A^mlifeilxf  (^e  variés.  Cest  à  cette  école  impor* 
tàntè  et  Ibih  des  subtilités  des  écoles  de  .pure* 
tHéoiidi  loin  de  l'esprit  des  systétnes;  c'est  en 
MkerrogeMt  la  âfitatc  soufrabteque  le  «lédëciQ 


((  \^,  h 

longue  sc^tç  d^'Àiffiéfia  cfuwaméai  dsn&  U  pcïitî/qqa  f 
nsgi^mlière.  IVjL . Lfëonec  snt^orofitec^  d'qfi», 
sourç^^ aussi  fecends  d'ia9ln;iGtian,il  y  acMmJli) 
cfi  f^l  ^ùr^et  ,dè^c^U,  x^ette  «^g^çibé  juifUGiiUèi^ 
et.y^  puisa  cçife  :GJ^4'^ienGû.  ooasQpnia4atiioi)|^î 

{^i;Ufi^ujie  £j>is  nQU3i  i:i^uâ  somn^  empresm  jdb^ 
réciamer  l'utile  et  hoporabits  ^saîntitacft^  lip^Mb 

Pa^ippfrjit^n,  des  ;haapiçea[.civib«j^  4i«mvih 

smules  CQiU3aiâsaaQfis.xjiiiiKdâcijiB.£ktilÉ&MiMto 

ticulier  rHôtel-D^-jdqiTettt  fa:gfaiD^  p9ltio>il 
a^.  9,o»i<âtud^.vigi|a^^  et  éclate»,  i^Jtpf^.afàxfca' 
ipéfiuipWe  datiez  pubUç,  le  p;a^giw4;^iHiAi^ 
4^?,  9f^é)ior9lJLOQ;|f  que  r»dimoirtratiptt,pal<»tfiB^»j 
de, ces  asileaa  jugé. conTen^bta  d'y,i|i^odw^ 
Hpimné  en  X795.  int decin  de  ranmée.  i4«%  o4|i«ft 
de  Brest  à  la  réfidence  de  Nftatf^tjU^t  Ijwwrf» 
s.uivADte.  désigné  comme  9M(9Vr«:4abriliWy!i49^ 
méd^cioe  prçWPire  plMq|é  joir  fadmJpiptralÂfii 
dépaiitewenUle  d'exapiioer  lêf  io£|ri(^^e,  ^jyMf^ 
et  lp«  Mge»-feji»pj«»,.(^,  9arT/MUl^<  l'filWPCiçf  .!^ 


(i60 

ki-  nuMlM;!^  M'inbeitaat  un  trti&  oéoessaîM à 
V^dhbc^  \)ài^liim  ii^tnile  dés  diAriatat»  M 
tfetf'iiii^tMirét  ll'ttë  dat  cette  dbââctttta  lion<r-> 
ràfeAft  ^tt'à-  (»•'  «dïibîAératraa  41»  Ifti  a<r«(èdf 
MéciaiM  et  Aiét^=sëâ  ediliïajitnaéeâ  et  te  Mp»i 

-  :Mi  LMsÉiteôiblI,  eà  i7^^  uti  ^c!«  fôad&lèiâij 
«t>  le  fthmOtft  ÉHtifHèÂtë^Aém  dé  '■  ritistitat^  dS^ 

afpdé  IMV  ta#4luA^^  MM^ttiiÉJB  de  aéà  cAVjgàéé 
à^iHtaflif  B|]<6cé^t<éttiéntdifieiiié8  fo«élida^  Asfûi 
cette  asséuMëtf,  1  édplojràiiiMclàils  leé  dncti^éù^ 
^IftfA  à¥tità  ^Mttténl^ ,  da&«  ità'  ifaippotia  iti''d 
â^t  à  ÙMi  âm  ii&iAaMiiinèèà  étM  éUimiéA 
%«le- tatfiéM  V  ^  'Ii*dérel6^t  vtée  ûAé  ^aiëié 
et  hiitgkge,  ttit<y  fiNiiBU(  d'âoeotitm^  ^  titf 

■  Là  SMiét^  dë«/' liMrfbstei^  dé  fékSi  de  inè-' 
Aeoiàé  dfj  )*itHà  M  étmS&t»^  kû  iÔo6 ,  le  titré 
boM^aMé  ^d'M^cië  ctoreSspdudaiit.  Dëùi  AtÀ 
êipaèsy  lef  Gliit'^rfteibèàt  pënëtr^  de  h  uiixiaàii 
éé  taïaaî^iM'  lé»  a&eatxs  d'ifisû-dctiàtt  ttiâC"^ 
oiléi ,  4êMIê  à  I^Atéë  tiné  édde  àfsctmdéié  dé 
MéA^ii^SiiM ,  dmi  les  f>rofèsâetii4  A^ârienï  ^IHi 
«iboiiiiS'  dé  pi^l^fi^rénee  parmi  fes  médecin:)  et  hk 
ë^fdrgJteiM^^cfei»  hospices  civils.  A  c^  titre  ^  et 
^oéir  ^<m  inéiVèè  *  lyersotmel  ,  M.  Éaëimeé  Firf 
•i>mme  |>rùf^ar  ^  et  il  pronoû^  fe  âHstami 


(  »5a  ) 
d'iiauguraUoi)|Cbps,l«qvid  îl  4«iiipDtca  la;gRwi4e 
i^ipQirti^fce  de . l'mstructjon  {lijaUiane.pt.la  aé* 
c^t^  de  mettre;  FeQ9eigiiQmeut  médical  à  bt 
portée  des  élèves  que  la  circosstwce  de  l'^âoî* 
go^iqent  des  gppdçf  écoles  et'  dies  dépense»  de 
déplacement  auraient  écarté  del'étade  d^:  l'art 
de  guérir.  M/Laëonec-fatxhiurge,  de  la  chadre 
de  matière  médicale  ise»  leçons  sairwtes  attî* 
raient  la  généralfté  d^s  élèves  p^  l^éruditm, 
U^  ^clarté  qu'il  y  répandait  et  le8.6::|<etnplQs  Apot- 
^):eiuf;.  d'applications   pratiques  que  sa  longiie 
ezpfsriencç  lui  pem^ettait  de  présenter* 
I  A^i.mois  d'açii(H;;.i8i5  il  rendit  à  son  Umt 
}fi  fifffUfi^  aufix^l .  des  tra▼a^x  dç .  Fëople^.  h. 
jo,ar  de  la,  distnbfition  solewuill^  des  piix^Ço 
^cofors  p  r^Ç{WJ^x9nt,  d'éloquence  et  de  concviicii^ 
présente  l'historique  des  étabUsseqieqs  sanitaires 
de  la  ville  de  IHaptes  depuis  Ufie,  époque  trps- 
reculé]^  ;  dans  po  tableau  comparatif  de  l'était 
actpel  de  la  ville  et  de  ses  maisons  de  secours . 
^Ym.oe  qii'étoit  liantes  et  aes  hôpitwojL  il  y^« 
9çi9lemept.4o  ans,  j'ami  de  l'humanité  se.  plaît 
a  reconnaître  les  changemens  Iieqfrw^  q^el'ex* 
pérfe^pe  a  £dt  opérer,  les  raf oimes iropo)rt«a4ei 
gu'a  .subies  le  système  de  la  salubrité  publique 
malgré  la  pénurie  des  ressources. et  les  malhefU» 
4es  tems.  Lest  médecins  surtout ,  aimeront  à 
fflgnaler  les  services  rendus  par  fiotre  vénérablfi 
ppnffrere  dans  ces  diverses  circonstances. 


miais  au  moif  d^  fle|i|eqo^  i8ao  y  ^a(^iQl/;t^itio4 
«up^fieur^M  ()[o!l:^U|  .^e  opayeai^ia  téoip^Dag^f 
çici^xpe|^  CD^  Iç;  d^sî^^  xaf;i9bre;  4a. 

jury  ;de^piédecine  di;|  département  ^  lors  da 
renoaWlipmept  qav^ueniiaL  Elle  le  réiat^gr^ 
au  mo)9  d'octobre  avivant  •d^os  aea.&nctioiia 
de^édçf^!^  de  THÔtel-pi^a^qu'il  q'âyi^t  p€i:4<^ 
que.  par  rejSet  d')ip  loal-^atenda^.en.çe  .qiu9^. 
lWeté.q^i  ealevait  i^tracpofrèreauprofe^aonit 
ne  I^  .pfiyait  pas  de  aoa  titre  de  mé^edar 
.  M. .  Laëonec  joigoaU  à  beaucoup  d'érud^oia) 
une  mémoire  prodjgienae;  il  étudiait  aaw  peaat 
et  ae.teipui^t  jtoijoiira  9(a  courant  d«  la  aciency 
pi^djicaley  dea  fdençea  acceaaoirea  e^  dp,  ^ura 
jléçouyertes.,-  -,  •  . .  ...  ^..,,  1^  ._ 
.   Lea  ijépfffot^  ^  wAjçe  hiatqii^.v  IP«B3R  ^ 

Sf^^ant^jbiauell^  il. a  vécu , étfde|it  «)i)iwa  dapa 
apn.  e^rit .  avec  uqp  préo^u  Mmyir^wMe  ; 
il  JQÎgmit  il  la  connaiaaaare  ^t^dv%  4m  ^t^, 
la  fi^rœ  ;  d'Uiyigination  qui  lea.raaaemble^.  lea 
Goordpime  et .  aait  Jta  mettre  en  œuvre*  Ses 
écrits.peunombreux  aç  riBaaentent  de  la  vivacité 
de.wu  eaprit  et  d'unç  fOfrte   d'orjginalité  de 

fxbftAj  ]  du  inoiiM  nn  heiM^u^  cl 


qui  pôrtebtl'dùpteiÂtéf  èi  la  rectitiidé  titf  ^son 
ésfprlt  et  de  fef  '  mÂdftté  de  tôn  jtl^èiqént; 
Bl'  Eiàëtiné^'%î[)portâit  t>^ticoap  de  zélé  eC 
dé  rigilàûce  dans  -rètêïtdce  de  ses'  dçtôîrs  { 
lî  6e  fehdedt  chaqae  f6ut  de  trés-bohnë  heure 
â  n(I6tel-I>ied.  Acces^le  poû  Hëé  ^tivres 
itOstid  t^uè  pdar  le»  riches  ^  où  lé  Uronvàit 
en  t6ttt  tems  disposé  à  pottef*  â  ^tët» ,  teiûtf 
àcbépfik>i](derâng  ou  de  cifcon2rtadce»^fessêixmn< 
M  leû  ôottsolatioiis  de  son  âtrt.  Sx  iflë  a  été 
nhé  Ibttghé  iui\je  de  servlcl^  r«kid^  j  de  tratts 
^  htetif&iÀatfce  entiejrtl  rhtntiaoité  sottSrsûïte. 
BL  XMtthéù  aVidt'  adisez  cOttttattixiïeiit' jddl 
d^cttté  Ix^iMf'sinté,  ^vfff  deftâit  A  ttttè  ccm^ 
fittitioit  hfti^tmittmeùt  ^  vigottretiM  et  à  tut 
travail  non  interrompu;  il  était  ^atVéUQ  à 
tu  Sgt  àYé^iùé  flâna  sriroir  ancnne  créa  mfiMixlés 
été  HfMSIkHtêé  :  èependant  ttn  i-bimiËtiâttie  aigu 
^uH  esMyâ/il  y  a'  dïiq'-ott  ai±  :aAa\  «rtail 
dimlwiélÉ*  «aminé  d<^  éèa  téifcéè  {ifiye^kÉéA  staa 
vierir  ^H»-  à'fbotivilé  4fr  Mat  és)^,  éatts  altéiret 
àucunéÀiieM  f  énergie  'dé  !ion  àoië.''lJà  nlort 
de  n^adaâie^tonéponse  aVait^atsa^  uxie  ithptressiett 
detri^tdsië  fnroftmde  qnlïh^  jamtfî»  pn  sormonter; 
'  A*  mdht  de  janvier  defiiiei* ,  api^éa  qiîreFquea 
jk>W9d^inë  indis^itioil  ipÂ  simulait  bn  caiahfhe 
pnhhnnaiire ,  notre  respeètàcfe  confrère  fuC  atteint 
•ubitiiiïieM  Atf  milieci^  lititait  d'tine  licmalémèai 


U  <ib^  icmlb   péiiihkxnibaiL  âf  «etM- tWMiit^W 

pBtiDii*v^d^il  reiiqAissttit  Bveo  bsàqcsdtq»  d^ 
pâoft  >(  (kl  ■Mi(9]ef.^hwi(]u'twc  r^ddttf^Idtit^ 
paeiAiciai-aoéidena  tomAk  ;«  alriijwvu-^ftottl 
cta  4b<™  ^db'v  t» 'S>:>fliv«ier^  •  '  '  -  >  i'  ■  ■> 
;  uUnâiiut  tdn«fa«  lot:fil>d^aM<vfe)liâ)ot4ehfle 
eli  conëMvée  Ifeut  ^aa(i4f■rJa^  9»uUgteieMt->Âe# 
tiiau^:M.-l'JnjnMil4>/i  --!'>':-'    ':'=  '>!,';-.:.'  ~: 

dal  bMB'CJtidyaq;  dl' fui ''Uhi  iiMi(  ay^t<<ib6' 

qaerie  dans  ses  raaaUnK'jjMMHMiami  taméf 
on  contraste  avec  la  bontë  de  son  cœur, 
maÎA  n'«D  altéraient  aucunement  les  heuretuea 
dûpositio  te  les  regrets 

de  aes  n  us  ceux  qui 

l'ont  ooB  !Dfiuis  ïncoQ- 

solables  (  fils  tiennent 

déjà  on  lociétë,  Tan 

comme  avocat ,  les  deux  autres  comme  médecins. 
Il  leur  a  été  ravi  au  moment  où  il  jouissait 
du  bonheur  de  leur  aVoir  préparé  un  héritage 
phis  précieux  que  les  dons  de  la  fortune  ,  une 
éducation  distinguée  et  l'exranplede  ses  vertus. 
L'admimstration  snpénenre  et  Ci^e  des  bospicet 


in») 

ci*^  figiiipltyi  ;  à  h'  .M^pwwfc  Je  notre  tco^ 
nltto'OQi^rère  vn  tribut  mimt^  d'éloges  rt  de 
teff[ct8  «a  Confiéniiit  àr  l'im  de  aes  fila,  H.  ^m- 
bmisë'^iac  place  de  mëdecia  de  THôtel^Dica,  qbo 
M.'.L«ëiiaec  .«Tait  extrc^  pendant  fnrès  de 
tneote. «nuées  honordafanneat.  La  Société  Aca- 
démiqae  avait  déjà  k  satia&ctiwi  dé  oompter 
M.LltëttMcfib  aîné  an  nombre  de:ses  memlnes 
véfiidsni.;  elle,  s'est  .emincasée  dfaoboefflir  M. 
Laënnec,  le  médecio  de  l'HAt<^Diea}.ellè  Pa  tu 
areo  tnt«tét  se  présteter  sona  la  reooioinait- 
datùn  d'ua  nom  .dutrî  et  re^ooté ,  sons  ka 
aw^oet  psÉwtmèttet.  ta»  pins  favsi^Ués  ,  et 
roniplir   hninriHrTrtt  Irrilfs    !■   itMuriltrfe 


i^} 


t   11    I. 
,  •!*•   1     'î*     1'  !     !    /,    •      '♦•fini 

LUEUREUSfi  RÉTRÀif^ 


•     / 


•"•      éTÀNCES.'"'  •     -jI 

.?!.:•   ..    ï.I-   Oi'.  il  1!»    '1  ''i-;'^^ 

VMtor.W  MtMà  Aalnu^i        ::  ';  r 
J'ai  yv  m  mgiriMKéBaiMilèt       ^  L 

\6Ni  Ami  de  kfÉiiiiigBii  liMnJh»! 
ydLjr%iâiMiJ0ttbig9ôfiBe«ide    if 

Vomis  an  loki  «f.  fe  jMigli .      /  r  ) 

*Mii^  4p'eil>twébl«ii(  ifeo  pied  idebik 
Frfttdaiit'  aa.  diifniim«[  priai— ig  ^ 
Toi ,•  dbqm  l'oade; ad kât aanniire^ 
Fratdbè/y'aUncbailf^eftdoa».,  éUpure 
Donn^  ^ea:  fiajaaiii:  laiwia.aaa  flfan; 
.BmisaiÉi  >.  sai!  .tes^^riv^tanlireiifés , 
wa>  -^HMi  4i6a  'BMvaiitsaaaltaaafliw  •  • 
OtMiftj Jet.  9fmkf»fmkom» _  ;  1 


Pal  vu  la  foudre  étincelante  ,      "^ 
Impétueux  tyran  de  Pair , 

E^mbrâser  la  nuit  du  désert; 
Rivaux  d'une  mer  en  furie , 
Pai  vu  de  l'affreux  incendie 
S'élancer  les  flots  vagabonds; 
Vieilles  ^^^fSf/A^iU  terre, 
Pai  vu  les  roes  noirs  du  tonnerre. 
S'écrouler  du  fafle  des  ni<Mits. 

gBuwiJiirfilti«rfîf'»ii(|>itiiwiîsiMé»'  h 
Témoins  ileusiflA  èoÊixê  idttâÊP^ 

7fiMs^bs>«MriBri|prf>{ivopedl9ifl|I)iti/-T 

I^dhiAifiMWi^ty— lAni  kirêm^ies  , 
Du  foUtt  9BÊbç}^mm  i^imidoÊfnhA 

Tout  nii^cûi»iÂdisf  )l«i  ylnlirto'^  ^  1 
Où  l'in JjttfèlL^trèwlr ili* ' i  "f^  ^^rno  / 

M'J|9MaiMlai0  Htm  éiMMi^^k^iféà. 


v/ Ai 


«  "'SiNMhIs'  dtUMJèWOM 'de  tfOHME V  *i 


T^umiÊîwkmi  ksi  'tiBpaiir«ii  âUûmf'i 

?vfiM|Qba|»g«rc)ieA')  p;|iidir:£abé9flttcb''  l'I 
;   .-là  9dma(d«It|taaf|dAitM]i;nirnU 

Au  fciwili  fciAHirnawit^  ^dftÉri^l 
Frappey»>aii\ilM|lli>>ï< 'ttiyAltop 


Pâtre»  henrc^^  ^  lir  T^^f >  ,  !  i 

Je  TÎns,  {nfi^^9^,^^e  \^fff.f  .y. 
Id  de  mou  a^^,^eT)^aj4f.^-^,,      ;  . 

rappris   à  voir   4î?^.rççil|dj|  |^.^^ 

,       *    Ce  joug  pesaat  à^i  yan^tes^  .  i.n..f. 

'  J'appris,  i  sentir  la   nature ..i      .  r 

A  goûter, Toi^jf^KO^çcu^ 
Vos   innocenteii   Tolaptes.      r    •  ,*  ^ 

IVone  tranqaQIe  solitude 
.  Ul' fà  ddbhSts  la  •  Ibucear  ; 
Des  loisirs  qu'abrège  Fétude 
J'y  goûtai  l'attrait  enclianteur: 
De  jour  en  four,  nouveau  moi -même; 
Je  rendis  grâce  au  Dieu  suprême 
Du  calme  en  mon  cœur  descendu; 
Hôte  nouyejjfll  A^jkoff^phampétre  ^ 
Dans  ce  cœ%'  0t  :  s^ii^if  s  renaître 
Le  bonheui|?^y|  j^  perdu. 

Brûlé  de  la  soif  des  richesses  | 
Amant  forcené  des  grandeurs , 
Qu'un  autre ,  fier  de  ses  bassesses , 
Boive  l'or  ^  gravisse  aux  honneurs  ! 
Aveugle   errant  près  des  abtmes , 
Qu'il  fasse  «  à  de  tristes  victimes 
Pleurer  ses  lâches  attentats  f 
Qu'il  triomphe,  qu'il  s'applaudisse | 
Suspendu   sur  le   précipice 
Que  son  ivresse  ne  voit  pas! 
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PUBLIQUE 

rÉ  ACADÉMIQUE 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOlRE-INFÉRiDEURE  , 

-.1;     .  !  •       ,.  •  '  '' 

TEMUB'IE  18  DÉCEUBRE  i8a3, 
.  SOUS  LA  P11ÉSL9ENCE  D£  H.  TBOOCillE. 


^    •  ■  •  ■ 


iCette.  séance  a  .iU  tenue,  daim  la  ff 
de.  l'éc^  d'enseigitement  mp^uri,  qui 
préparée  pour  cet  objet. 
.:  M*  Lpitb  Leve^que  ^  maîrt  de  la  yiUe  de  Ifaates  y 
H,  Mi  JBieEmip^es^EMards,  Tun  de  aes  adjoints, 
y  aarifitaiœt. 

..  Direraes  )prodQctk>n$  des  ineiabr^  de  la  Société 
Aoadénâqiie  étaient  opoaéi^   aux   regards  '  da 

Le  bureau  ay ant. pris  place ,  un  orchestre  bien 
compose  a  exécuté  l'ouverture  du  Primtem^ ,  de 
la  composition  de  M.  Scheyermann,  professeur 
de  forté^pianoy  et  l'un  des  membres  résidans  d^ 


,  ^^^ 

la  Socictç  A^ad^imqar,^!^»'  CDpdhMsnt/^^t  or- 
chestre.    .'.i\     -    .      ^  .^iw  '^  Ml    r. 

Cette  ouverture  a  été  Tivement  applaudie. 

M.  Thomine,  président^  a  proclamé  l'ouver- 
ture de  la  séance,  et  apronoocé  un  discous 
sur  Tinstitutioa  des  societâ^  'savantes  en  général 
et  sur  la  Spciét<^  Académique  d^  bi^oire-Infé- 
rieure  en  particulier.        -  -  -^       -    *        ■ 

^On  a  applaudi^  daqs  ce  di^cours^  de8.Tuej3^  sages  ^ 
^des  pensées  d'un  sens  profond  ^  et  un  style  tou- 
jours élevée  , 

Après  ce  discours  ,  M.  Bar ,  secrétaire-général , 
a  Êdt  Tèxposé  général  "^  des  travaux  'de  la  Société 
pendant  l'année  i8a3* 

Il .  a  lu  ensuite  un  extrait  du  rapport  de  la 
ofamnBB^ob  éka^éé'  d^ôxatniner  les  mémoires  en- 
voyés ail  ^noèffiri*^  'poar  les  prix  à  distribuer 
en  i8a5.  i       ,  .. 

«  «  La  CoihmiisâioÂ  ayamt'rdté  tm^érmëdayie  d^ncbct- 
Mgem^^e  Ih  vafeui:'  de^  dbittv-^eiits*1ra]ic8/& 
M.  Tranchevent ,  armateur  du bateaàà Hrapeat h 
Nantais  ;  iq[iâ  a  -txécati  le  voyage  4^  *  Nantes  à 
Orléans  ^  sur  M  bateaa ,  ^et  présenta  «q  «Demoirs 
au  concours  ,  sur]  les  questions  proposées-,'^  cette 
médaille  lui  a  été  délivrée  ^  eh  séande  publique  : 
il  Ta  reçue  des  mâiâs  de  Monsieur  le  Maire  de 
'Mantes.    .   ,- 

M.  de  ToUeaare,  anêieft  seorétait^  généiNil  >  a 


toute  la  S^cç^tié  Açadéinju^e^^<^^^ 

ronne  de  chêne  a  été  déposée  sar  la  chmiaft'do 
ce  savant  sociétaire  y  aija;,4pj^ù4^^9emamitéféA^ 
de  l'auditoire. 

M.  Scheyermann ,  M.  Grasbaun  et  un  amateur, 
membre  de  la  Société,  ont  ensuite  exécuté  un 
trio  de  piano ,  flûte  et  basson ,  de  la  composition 
du  premier. 

La  composition  et  l'exécution  de  ce  trio  ont 
reçu  de  vifs  témoignages  de  satisfaction. 

M.  le  docteur  Priou  a  lu  un  extrait  de  l'éloge 
qu'il  a  composé  ,  de  ^r; J<P  «^octeur  Freteau ,  son 
oncle ,  ancien  Président  de  la  Société. 

M.  Priou  a  fait  imprimio:  cet  éloge ,  et  l'a 
rendu  public  (i). 

Plusieurs  motceaox  de  poésies  devaient  être 
lus  ;  mais  l'heure"^  avancée  ^  â  fait  supprimer  la 
lecture. 

Ces  diverses  pièces  sont  imprimées  à  la  suite 
de  ce  procés-verbaL 
La  séance  a  été  terminée  par  une  cantate  de 


(i)  %roch.  in-8.';  h  Nantes  ^  de   l'imprimerie  de  Biuseuil  jeune. 


» 


(«) 

U  compolfitioo  de  M.  Scheytmumn ,  ptrar  U  ma> 
sique;  et  d«M;  Bar,  pour  les  paroles. 

Grtte  cantate  a  ët^  exëcntée  à  grand  ortdiestre 
et  chantëe  pur  M.  Chaumier,  amateur  de  cette 
TÏtie ,  -dcmt  OD  a  admiré  de  nouTeaa  la  voix  ai  belle 
et  ai  rare. 

■  La  séance  «  ëté  levée. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ  PAR  M.  THOMINB,  PRÉSIDENT. 


M 


ESSIEUaS  y 


Placé  prés  des  premiers  magistrats  de  cette  Tille,  ' 
entouré  des  principales  antorités  du  département , 
je  porte  mes  regards  sar  la  nombreuse  assemblée 
qui  se  trouve  réunie  dans  cette  enceintin  Je  vois 
les  hommes  les  plus  marquans  d'une  des  villes  les 
plus  considérables  du  royaume  y  l'élite  des  dames 
de  cette  même  ville  y  et  je  cherche  à  connaître 
quelle  cause  procure  à  la  solennité  de  votre  séance 
publique  une  aussi  éclatante  affluence  ;  car  les 
matières  que  nous  traitons  le  plus  ordinairement 
présentent  peu  d^intérét ,  soit  à  la  curiosité  y  soit  à 
l'amusement* 

Si  j'interprète  bien  ce  que  je  vois  ,  je  trouve 
dans  la  présence  de  nos  honorables  magistrats  im 
nouveau  témoignage  de  la  protection  que  le  gou« 
vernement  accorde  à  vos  efforts  y  et  dans  le  con- 
cours nombreux  qui  vous  environne  y  un  encou- 
ragement flatteur  à  vos  travaux ,  que  vos  précé* 
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dentés  séances  ont  fait  oonnaitre  y  en  mévitatït 
quelques  suffrages.  Le  lieu  même  de  Totre  réunion 
actuelle  n^est-^il  pas  une  nouvelle  preuve  de  cette 
bienveillance  générale  ,  dont  Pensemble  compose 
unç  sorte  d'esprit  public ,  piripcipe  fécond  des  jp^ua 
heureux  résultats  !  Le  sentiment  généreux  qui  vous 
anime  dans  vos  travaux  ,  est  aussi  celui  qui  fait 
que  les  autorités ,  je  commerce  et  vos  concitoyens 
s'empressent  de  vous  y  encourager^ 

Qu'est-ce  en  effet  qu'une  société  académique? 
^inon  une  association  d'hommes  .éclairés  >  untsen-^ 
semble  par  les  liens  de  l'estime  et  de  Pamitié ,  et 
ayant  pour  objet  le  prpgrés   des  sciences  et  des 
arts.  Lestooiétés  académiques ,  sous  quelque  déno<r 
nination  qu'elles  soient  établies ,. se  sont  partout 
composées  d'hommes  déjà  occupés  qui ,  s'imposant 
volontairement  de  nouvelles  obligations^  s'efibr^ 
cent  de  les  remplir  sans  autre  intérêt,  sans  autre 
mobile    que  ce  sentiment    dont  j'ai  déjà  parlé  ^ 
sentiment  que  nourrit  le  désir  de  l'estime  générale. 
Les  uns  ,  livrés  à  l'enseignement  public  ou  par* 
ticulier ,  comptent  tous  leurs  instans  par  des  occu-- 
pations  obligées;   d'autres,  livrés  à  l'art  médical, 
consomment  en  fonctions,  qui  sont  autant  d'actes 
de  vertus,   non -seulement  leurs  jours  entiers, 
mais  même  une  grande  partie  des  heures  natu* 
rellement destinées  au  repos:  tous,  en  général, ont 
à  remplir  des  devoirs  de  famille ,  des  devoirs  so- 
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I  ciâux:,  4ea  djsvôirs*  d'élat,  et  ce  n'est  que  quand 

ces  d^Voir$.9<^fitdOcoii2pUa  qa'ilaj)eavent  se  livrer 


I 


B  i^tix  traVon^i  don^.nOUa  noas  (jiccupons  ici;  ea 


f  forl^  ^e^.aU)()Swveoéit  q^6lqu'i6>née  au  Id  champ 

[  que  TOUS  culUTfiC:^.t)k:f^ni&jt' dte  pfodclîts  i&oids. 

abondaniJ,'  Voas  [ne  JbilAQniejs  pi8  d'avoir  encore 
4és  ii^iBiB,\k  ')f  bi^nv^Hânœ  ipabliqùè* 
rtiJeip&nise  tont^fçiîs.qoe^.  p^ur  Ue  qui  adua  rer 
giii;d0.f  :  nooaM^vdtlf,  jiClaqci'à  préaôat  à  li^w  i^pplaUT 
flii!  d'airoir  l^BipU  îioa  leogaifgtinéna ,  el  le  prooétr 
fvivhA  q^  Tpaa  aissailtt  inoessamâtecit  par  MboâelQr 
4e*  tecFjétaiceF^gâietat.TôliaicMVïaâncra  iqoe  houa  m 
.èommeaf  tpaa '  tûaiis  "en  arrière  ;  àûk  antres  '  Sociétés^ 
il»  pr(niTdià:jOoiiln»  :l^edttfc.  d^  ^^  1^  'C<^]>t^ 
^néc6de]i]lneDir6ndnt8,;q€iè:l6:pia!n  ^t  tous  adoptii 
et  i^Bfitatnineitt  WidVi/  eat  textile  ^t  tage,  pùtsqn'il 
^nsiiiiéiiè  ^OM  à-  I'éela(  du  trftike'  fifnde  aar  la  pros^ 
ipéritë-ide  yEtat.     ;: 

'  '  Loih'd'i^ptiiser  poto^v^a:  iiAêrêis  pârtibuKera  ce 
«qàe.  k  nâtaré^  yona  a  acbcHtdeiideJtalena  et  d'éner^ 
^e,  trous  avesy  aJiatâiit.qiafitYoda  a  été  donhé  ds 
lé  âire^  cherohé'  à  J'em^lo^yer  au  profit  de  Fiatérét 
gênerai  j  et  c'est  ainsi  que,  vous  plaçant  au-dessus 
4e  ces  traVera  d'esprit  ^tti ,  à  eërtaincfs  époques , 
ae  gliaaent  parmi;  ka  hommeSs  et  "dont  l'eiBet ,  pour 
d'autréa  (|ue  pour  voua /eût  été  le  découragement 
et  Fabandon;  c'est  ainsi  ^  dis-je ,  que  vous  avez 
tâché  d'acquitter  votre  dette  d'amour  et  de  re-^ 
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connaissance  envers  Tauguste  Souverain  qui  noas 
gouverne  :  c'est  ainsi  que  vous  avez  aimé  à  ^rons 
montrer  dignes  de  sa  confiance  et  à  méritek:  de 
pltisen  plus  cette  honorable  nécompeiûe  de  l'homme 
de  bien  :  l'estime  de  vos  semblabtes^    -  >  ^  '  • 

Observer  religieusement  les  lois  établies ,   res- 
pecter invariablement  un  Mbnairqne  {ileîn  de  yùstioe 
et  -  de  boiÂe  ,   l'honorer  Wèc  iraûthke  ,  lui  ^re 
dévoué  ainsi  qu^à^on  i|lusti:efiè]sitle  yïiatVHtUement 
et  sans  calcul  ^  tel  est  le  caractère  d^fhoiiitfle  âage  y 
tel  est  le  v6t|:e ,  Messieurs  j  bel  est  en  géoéral  éehn 
des  industrieu!x  et    paisibles    habitans  de  cette 
contrée.  Les  nombreux  hommages  ^rendus  nagoére  à 
la  fille  de  nos  roi3  ^  sam  que  la  oonatctérartiett  dà 
devoir  y  entrât  pour! rien  yiek  aoclamatioiis  ûni^ 
verselles  dont  la  viHe  a  retenti  ù:  cette. époque  ; 
son  immense  population  aocourueidâna  nos  temples 
et  y  rendant  des  actions  de  grâces-  au  ffîètl'  dee 
armées;  tout  cela  né  protrveft-it  pas iqù'àur lied  de 
marcher  inquiets'  d»iis  toutes  îles  directions^-  les 
esprits  se  sont  ralliés  àûjouiii'buft.d;ms.un.9entiniehC 
commun  de' respect   et  d'amour'^  id'unioo  et  dé 
concorde. 

En  instituant  ks  sociétés  savantes  ^  les-gonver- 
nemens  modernes  ont  assuré-  iûx  connaissances 
humaines  des  asiles  qui  leur  manquaient  chez  les 
anciens.  Les  sciences  ne  pouvaient  marcher  vers 
leur  perfection^  quand  les  savans  x^pandus  sur  toute 
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j  la  sur&ced'un  pays /ne  pouvaient  aToîteotr^eiix 

qae  des  communications  t*ares  et  fortuites  ,  quand 
lien  n'était  en  commun  ^  «oand  l'esprit  de  système 

,  soutenu  par  un  grand  nom  s'opposait  aux  opinions 

générales  que  ne  pouvait  défendre  la  multitudal 
Actuellemeint  la  vérité  peut  encore  être .  méconnue 
par  l'homme  isolé  qui  ne  tient  à  aucune  corporation^ 
mais  il  est  impossible  qu'une  réunion  d'JMmmes 
iiés.  ensemble  par.  les  mêmes  goûts ,  lès  mémê| 
inclinations^  la  laissent  éclsap^er>  quand  niief<>isil$ 
Font  rencontrée. .  f' 

*  •  Apirés  avoir  orée  iea  académies ,  on  ide-^ait  s'at^ 
;tendre  qae  le»  gouvemeqMoois  éclairés  qui  les  pvo^ 
ctâ^eut    lenr .  atunient.  donné   une   diredtita   qui 
imniiédiateîneat  au  bien  général  de-  la  80^ 
i;  et  x'ésk  aussl/'Messiéitrs^  ce  qui  est  arrivé; 
,Une  utilité  ^spéciale  et  pour,  ainsi 'dite  toute  locale 
va^étécITerte  à  leu|:s  travaux  :  Pagric^ltilre  et  lès 
arts  industriels  sont  ta)pujpd'kai  l^Iqet  principal  ^ 
de  toutes  les;  sodétés  savantes^  répandiies  dans  lès 
-départemeM.     ■ 

'JL'agricultur£  y  cet  art  doai  forateur  romain  Agriculture. 
<a  dit  : .  Nihil  agrûnêtturà  meËus ,-  nihii  homme 
4ibefo  digmma  /  l'agrioilture  a  ppur  but  dé  multi* 
plier  et  d'améliorer  les  productions  du  sol  :  c'est 
la  -  manuËictuce  générale  des  subsistances  de 
rhonune.  Quoique  contemporaine  des  sociétés  nais- 
santes f  elle  semble  cependant  sortir  à  peine  de  son 
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liercei^Q,  âurtont  Ûms  les  lieax  on  d'immenses 
quantités  de  terres  soot  encore  yiei^es  pour  la 
pharrue.  Ses  progrès  les  plus   assures  paroisaeol 
dépendre  essentieUement  de  Finstractioo    pa 
pûe  jusqu'aux    hommes  q»  cultivent;  la 
condition  qui  n'assigne  )»s  à  la  pev&étion  de   Fart 
ligricote  ooe  époque  bien  pvôchaitie^ 

Honorée  au  plus  haut  degré  dxez  Ie3  natioiis  les 
plu^  anciennes,,  où  eUe  était  Panique  source  de 
|iro^>érifaé  j  l'agripultaie!  à  Vu   élever  des  aôtels 
aux  hommes  qui  l'ont  améliorée.. Chte  celles'  qui 
hdf  x^ni  éoooédé  ^    dette  habtè  estime  s'est  plus 
on  mioàis!  soateaêwie  ^  jsisqu'à  ce  t\vfi'  là  *  passioti  -du 
loxe  !et  la  sàif  des  hiejErnènrâ  aient  coirdmpn  Im 
merabs  agricoles;  Alo^B^ist  JiesnJhf^  cèfeût.tacnbéé 
dans  la  dégradation;  risette  a  ëté.déconâ&dérÀ»  Jitince 
à-  deé  inaîns  esblâvés^.j,  et  ^  de  nos  jpora  encore  , 
eUe  n'est . gén^liement   pratiqua   que  'lnu?    d«9 
hommes  sans  instniition.  ^et  Sans  iàtèlliadnce  ; 'oa 
du  mDina .  /  b'^  .  £ef sut',  paa  assez  poAr  exeroèr 
avec  succès  des  professions  plus  lucraj^ves,  Heil- 
râusenientelleVlBst  y  'eomme  science  ^   eonswrée 
à  travers  les  siédes  ,  dans  les  éçcità\  de  quel^ass 
grandis  hommes^  pendant  que  /'comme  art  |u!^ 
tique,  elle  Décevait  de  tems  à  autre  ,  de  favb^ 
râbles  extensions  dans  kè  monastères  que  la  piété 
de  nos   pères   avait  fondés  :  à  présent   méme^ 
c'est  à  celui  de  Mellêray  que  se  rencontrant  lesi 
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I      méthodes  les  plas  judicieases  qui  soient  en  us9gp 
I      dans  ce  département.  . 

I  .  Toutefois  y  l'importance  politique  de  l'agriculture 
n^a  jamais  été  méconnue ,  et  y  quoique  depuis  lokig-* 
^  teins  elle  partage  en  France ,  avec  l'industrie  et  le 
commerce  y  Pavantage  de  contribuer  puissamment 
à  la  prospérité  de  TEtat,  son  influence  relative 
^st  tellement  sentie  par  le  gouvernement  sous 
lequel  nous  vivons ,  qu'elle  est  un  des  points  prin^ 
eipaux  de  sa  sollicitude. 

.  Yoos  nWez  pu  manquer  /  Messieurs ,  de  par-* 
tager  avec  enthousiasme  des  vues  aussi  bienfai- 
santes y  et  vous  vous  êtes  empressés  de  consacrer 
à  la  science  des  champs  une  grande  partie  de  voal 
veilles^  Réunissant  en  un  même  faisceau  les  sciences 
et  les  arts  y  vous  avez  cherché  à  en  déduire  les 
conséquences  qui  viennent  aboutir  à  cette  source 
inépui^ble  de  biens  et  d'abondance. 

Par  ce  moyen,  vous  avez  pu  accueillir  avec 
discernement  ce  qui  est  utile  et  bon,  et  rejeter 
ce  qui  n'était  que  nuisible  on  superflu.  C'est  y 
aidés  de  ces  secours  y  que  vous  avez  signalé  à  la 
confiance  publique  les  importans  perfectionne-^ 
mens  y  Ëdts  par  un  de  nos  collègues ,  au  plus 
indispensable  des  instrumens  aratoires  y  pendant 
que  vous  refusiez  votre  approbation  à  des  pro- 
cédés nouveaux  ,  que  vous  avez  jugés  être  offerts 
à  l'ignorance  par  la  seule  cupidité  et  ne  tendre 
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qu'à  ajouter  une  erreur  noaTeUe  aux  vieiUes 
erreurs,  dans  le  cercle  desquelles  le  cultivateur 
non  éclairé  se  trouve  malheureusement  réduit  à 
se  mouvoir. 

Dans  un  déparlement  qui  compte  trente  et  un 
mille  hectares  de  terres  plantées  en  vigne ,  cette 
partie  de  l'agriculture  ^  dû  fortement  exciter  votre 
zèle;  aussi,  dans  votre  dernière  séance  publique, 
avez-v6us  proposé  pour  l'amélioration  des  vignobles 
un  prix  qui  devra  être  décerné  en  1834.  Mais 
vous  n'avez  pas  pour  cela  négligé  de  vous  en 
occuper  vous-mêmes.  Quelques  méthodes  œnolo- 
gjLques  ont  été ,  à  votre  invitation  ,  soumises 
par  un  de  vos  membres  à  des  expériences  com* 
paratives  ^  dont  vous  avez  ensuite  entendu ,  avec 
satis&ction,  les  judicieux  exposés.  ^ 

Sur  plusieurs  parties  de  l'agriculture.,  d^heureux 
commencemens  ont  répondu  à  vos  efforts;  mais, 
quoique  l'art  agricole  ait  depuis  quelques  années 
fait  en  France  des  progrès  incontestables,  toute- 
fois le  département  que  nous  habitons  est  loin 
de  pouvoir  occuper  un  rang  élevé  dans  l'échelle 
des  améliorations.  Vous  êtes  encore  en  présence 
Âes  obstacles  les  plus  difficiles,  à  surmonter  ,  cette 
formidable  puissance  de  l'habitude^  mère  de  la 
présomption  et  de  la  routine.  L'instruction  , 
l'exemple  et  le  tems  pourront  seuls  en  triompher. 


J'ai  dit  qae  Pagricnhure  est  un^  source  aboti-  Aruinao»* 
dante  de  biens  et  de  richesses  ;  mais  ces  richesses  *"*  *' 
et  ces  biens ,  nous  les  recevons  d'elle  dans  leur 
simplicité  primitive  et  originelle  :  ce  sont  tes  arts 
industriels  qui ,  s'emparant  ensuite  des  diverses 
productions  de  la  nature  y  les  modifient  et  les 
Ëiçonnent  pour  les  approprier  à  nos  besoins  ou 
à  nos  plaisirs ,  aux  rajBSnemens  les  plus  recherchés 
du  luxe  y  comme  aux  désirs  les  plus  simples  de 
la  médiocrité. 

Pendant  long-tems  y  les  arts  industriels  ont  y 
ainri  que  Pagricultnre ,  langui  dans  la  déconsidé- 
ration et  dans  Tavilissement.  Les  professions  thé- 
catiiques  étaient  regardées  comme  viles  et  desho- 
norantes ;  et  y  par  une  bizarrerie  de  nos  juge- 
mens  y  tout  en  voulant  qu'on  s'occupât  utilement , 
nous  condamnions  à  une  sorte  de  mépris  les  Iiommes 
les  plus  utiles  y  ceux  dont  nous  retirons  tous  les 
jours  les  services  les  plus  importans  y  les  hommes 
enfin  sans  lesquels  aucune  société  ne  pourrait 
«id)sister. 

Une  erreur  avait  donné  lieu  à  cette  aberration 
de  nos  jugemens  ;  on  pensait  que  ,  dans  les  arts 
mécaniques ,  le  travail  de  la  main  faisait  presque 
tout  ,  et  l'esprit  presque  rien.  Si  une  pareille 
erreur  existait  encore  y  ne  sufiEu:ait-il  pas  ,  pour  la 
détruire  ^  de  voir  sur  notre  fleuve  les  effets  y  pour 
ainsi  dire  magiques  y   de   cette    vapeur   légère^ 
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moteur  d'une  machine  qui ,  pour  être  devenue 
commune  en  France  par  les  divers  usages  aaxquds 
on  rapplique  ,  n'en  donne  paf|  moins  une  hante 
idée  de  la  puissance  du  génie  de  l'homme.  Long- 
tems  considérée  comme  le  plus  beau  triomphe  de 
la  science  et  de  Part ,  cette  même  machine  vient 
encore  de  recevoir^  du  génie  inventif  de  M.  Perkins, 
une  énergie  d'action  si  importante  ,  que  sa  décou- 
verte  a  ,  dit-on  ,  porté  l'alarme  chez  les  potentats 
du  monde  mécanique.  Quelle  sagacité  ,  quelle 
intensité  de  méditation'  n'a  pas  dû  coûter  à  ce 
célèbre  mécanicien  une  invention  si  honorable  pour 
notre  siècle  I 

Au  reste  ,  ce  n^ert  pas  vous ,  Messieurs  y  qu'il 
est  nécessaire   de   convaincre  en   pareilles  ma- 
tières :  vous  savez  depuis  long-tems  que  la  véri- 
table mesure  de  la  considération   due  aux   arts 
industriels  est  celle  de  leur  utilité.  Vous  savez 
que  c'est  à  l'esprit  actif  et  créateur  des  artistes 
que  sont  dus  ,  en  ^ande  partie  ,  les  progrés  de 
Findustrie  dont  ils  contribuent  si  puissamment  à 
accroître  le  domaine  ;  vous  savez  que  les  arts  et 
métiers  (  qu'un  écrivain  de  nos  jours  a  définis  : 
les  connaissances  humaines  rendues  positives  )  font 
la  gloire  et  la  richesse  des  nations  qui  les  exercent  y 
et  qu'ils  répandent  partout  l'abondance  et  la  vie  j 
ils  sont  les  garans  les  plus  certains  de  la  prospérité 
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I         des  Etats  comme  de  l'indëpendance  dea  nations* 

f         Malhear  au  peaple  qui  resterait  staiionnaire  en 

i  industrie  !  Ruine  par  ses  voisins  qui  la  perfection-^ 

i  neraient  y  il  serait  Uentôt  conquis  et  deviendrait 

I  inévitablement  leur  proie ,  par  une  conséquence  né< 

cesscire  de  l'état  actuel  de  l'Europe  ^  quant  aux 

[  moyens  de  conquête  et  de  résistance. 

i  Pénétrés  de   ces   vérités,  vous  avez  regardé 

I  comme  un  devoir  ce  qui  d'ailleurs  était  sollicité  par 

I  vos  propres  inclinations ,  de  seconder  de  tous  vos 

e£Forts  la  marche  déjà  rapide  des  arts  industriels 

vers  leur  perfection.  L'esqpr   inattendu  qur^ils  ont 

ptis  tout«à-coup  y  survivant  à  ceux  qui  l'ont  fait 

nattre^  n'a  pu  que  s'étendre  sous  un  gouverne-^ 

ment  patwndi  qui  les  encourage  y  les  récompense 

et  les  protège.   Le  commerce  qui   les   féconde 

en  reçoit   à    son    touv    de    nouveaux    élémens 

d^activité;  et  c'est  celte  honorable  portion  de  la 

société  qui  marque  le  haut  ran|^  que  la  France 

occupe  aujourd'hui  parmi  les  nations  dviKséesl 

Mais,  Messieurs >  si  nous  sommes  obligés  en   scStnoMitf» 

.  '  quelque  sorte  de  Uàte  part  à  la  patrie  des  secours 

qu'elle  attend  de  nous ,  nous  devons  aussi  à  ht 

grande  patrie  le  tribut  de  lomiéresd'un  autre  genre; 

Il  est  des   sciences  dont  le  développement  est^^ 

'       pour  sàxÈsi  dire  ,  tout  intérieur  et  dont  Putilité  est 

tecd»  morale  :  ce  sont  les  sciences,  physiques  co&ai^ 
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dérées  sous  leurs  rapports  généraux  %t  théoriqi 
}ç5  sciences  mofales  at  poUtiques  |  la  plûloflopltie  y 
Tbistoire ,  les  aatiquités  ^  la  poésie  et  les  arl8  aux- 
quels elle  s'assQcie.  Ces   trav^x  sont  trop    im- 
portans  pour  être  passés  sous  sileaœ ,  et  ce  serait 
une   erreur  de   croire  que  rencouragemeot   qui 
nous  est  accordé  par  le  gouvernement,  eomportât 
avec  lui  l'indifférence  pour  ces  occupations  aux* 
quelles  les  boiunies   éclairés   de   tous  les  sièclea 
ont  toujours  donné  une  véritable  suprématie  y  ^ 
qu'ils  ont  design^  ^  par  eAoeUenoe,  sims  le  zioia 
d^arts  libéraux.  •  .  ,   ,r 

Serait-^ce  par  un  ^fiet  de  cett^.  niobile  înquiétuiio 
de  l'esprit  luitnaia  qu^  notre  siècle  pwraUï^it.  aban*- 
donner  aujourd'hui  cç  quj^  faisait  Ventbi)iosia«mo'de 
nos  pèrçs  jiqiie  lefi  beaux  arts  »  si  dédaigneux  adtr^ 
ibis  poqr  les  arts  wéoaniques  ou.  industriels  >  se- 
i^iGo%  devenus ,  k  leur  tour ,  l'objet  d'un  oubli  non. 
moins  injuste?  Vous,  vpus  êtes  garantis,  Messieurs, 
de  ces  d^ipK  extrêmes ,  et ,  tout  en  accordant  à 
ragriçultixre  et  .axx  ;  spiences .  aeoessoîres  ^  Tbom- 
i»«ge  qui  Jeujp  itH'-  dû^.vi)us  nîavez  |Mt#.  n^lige  . 
pfur  cela  dUionorca?  ks .  sciences  IntelkcUioUes 
4oDt  les  wcours  soat  si  utiles  à  la  pbilOsofihiid  et  àia 

.  .Quoique  leur  utilité  se  semble  p2^  too)ours  d'une 
application  directe  et  firequtate  dans  l^état  hahi* 


('  »*  ) 

tuel  de  tao«  bemns  ,  elles  occupant  Uni  de  pldce 
cliui$  le  ^sAtalogae  de^  çannaissancep  huiiudoes^  djlm 
tienneat.de'ii  présii  notre  édacation  preoiiere ,  elicft 
sont  fondées  enfin  sur  un  ordre  de  chosejji  û  réel  ^ 
qu'il  était  impossible  que  vous  en  méconnussiez  Tim- 
portance.  Cest  donc  en  vain  que  des  préjugés  accré- 
dités chez  quelques  personnes ,  tendraient  à  faire 
croire  que  ce  n'est  que  dans  la  capitale  qu'on  peut  cul- 
tiver les  sciences  intellectuelles  et  les  beUes  lettres  ; 
elles  veillent  y  elles  voyagent  avec  nous ,  dit ,  Cacé- 
ron  :  elles  nous  accompagnent  à  la  ville  et  à  la  cam** 
pagne.  Convaincus  qqe  la  grande  &mille  est  appelée 
tout  entière  à  partager  l'héritage  de'  la  pensée  y  vous 
avea  écarte  ces  préjugés  qui  semblaient  vous  inter- 
dire une  route  dans  laquelle  tout  efibrt  de  votre 
part  serait  vain ,  toute  conséquence  inutile  ,  et  voua' 
avez  accueilli ,  par-dessus  tout ,  ce  qui  peut  amé- 
liorer le  nioral  de  l'homme ,  agrandir  la  sphère  de 
son  âme  et  produire  les  nobles  élans  de  la  vertu. 

Sous  ce  dernier  rapport,  comme  sous  tous  les 
autres ,  vous  avez  rempli  la  tache  que  vous  vous 
êtes  imposée  ,  sans  qu'aucune  considération  ait 
jamais  ralenti  votre  zèle ,  parce  qu'il  a  toujours 
puisé  sa  force  dans  les  sentimens  les  plus  honorables^ 
Multiplier  les  sources  de  la  culture  intellectuelle  ^ 
fournir  à  l'homme  de  nouveaux  moyens  d'amélio- 
rer son  être  et  de  développer  ses  forces  morales  y  di« 


(a.) 
rigér  8M  efforts  dans  If  perfectionnement  de  ce  qpi 
constitoe  sa  véritable  nature ,  c'est  rendre  à  Tin- 
tdligénce  suprémele  f^us  sublime  de  tons  tes  lEom- 
mages 
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Les  travaux  de  la^  Société  Académique  de  ce 
département ,  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écou- 
ler ^  n'ont  été  ni  moins  variés,  ni  moins  utiles  que 
ceux  des  années  précédentes. 

Les  sciences^  les  lettres  et  les  iarts  ont  été 
tour-à-tonr  l'objet  de  vos  méditations  et  de  vos 
veilles. 

C'est  avec  on  vif  sentiment  de  reconnaissance , 
que  vous  avez  vu  le  gouvemetnent  du  Roi  et  les 
premières  autorités  du  département  et  de  la  ville 
que  nous  habitons ,  second»  nos  efforts  et  wor. 
courir  efficacement  à  vos  succès» 


Avant  de  dieltre  sods  vos  ytux  le  tableaa  àm 
tnyata.  de  ta  SociéU,  que  j«  suis  chargé  de  vom 
présenter,  je  doia  vous  faire  connaître  lea  muta- 
tions qui  ont  eu  lieu  paniii  ses  membres. 

Coafocmànent   À  votre  règlement,  tous  avez 
procédé  au  renouvellement  de  votre  bureau    et  de 
votre  comité  centra!. 
Renoavei-     M.  Thomîne  a  été  élevé  à  !a  présidence,   en 
!rM.''''^'«niplacement  de  M.  le  docteur  Palois. 

Il  n'a  pas  falla  moins  que  votre  nouveau  choix 
pour  atténuer  les  regrets  que  vous  ont  causés  les 
refus  de  ce  sociétaire  distingué ,  quand  vos  suf- 
frages l'appelaient  encore  à  la  présidence. 

M.  Athenas,  notre  digne  et  infàtigaUe  collègue, 
a  été  maintenu  dans  la  vice-présideace. 

M.  de  Tollenare,  votre  secrétaire-général,  avait 
obtenu  la  presqu'unanimité  des  suffrages  pour 
cette  charge  qu'il  a  remplie  avec  tant  de  distinction 
pédant  deux  ans ,  mais  vous  avez  eu  le  r^ret 
de  le  voir  refuser  cette  marque  honorable  de  votre 
estime. 

Vous  avez  admis  au  nombre  de  vos  membres 
résidans,M.  Ainaudeau,  déjà  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  littéraires  de  Paris  ,  auteur 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Panégyrique  des 
Femmes. 
AdmiHioi»     Vous  avez  accordé  le  titre  de  membres  corres- 


tanKfftes  k  M^^'VlÀéà^  giwd"  Àoiiit»K 
^ottVtttj^M  ^  llu^nÉhlH 'SftwfBt  UdMnkribrcto  de^f Aca* 
détttlë'tiAScdibMfei  àe9uS^'}  ètaflèc!^\àti«s 'des  Jl!^ 
àhercheê  ànàiom^um^^^^thà1fè6ù^^ké  aiwnaM 
articulée  ^  et  èèhâ  dêé'^irtiéëUfê  hexapode  eti  pâf- 

*    D'un  ou^rraga  trés^tettda  W  le  système  eomé 
éeeanimaiêxâiHlinaéè;-'^^''^' 

Et  d'an  mémoire  sur  là  elass^cation  et  lattis-- 
trOKition  des  végékmsêfw^s. 

'  A  M.  Leroy  jeoiiey  pibfessecir  de  mathëmA-^ 
tiques  à 'Roaen ,  auteur 

1,^  lymif  mémoire  4ifr  Vn^luence  des  hetdUés^ 
'  dSdiM  hs  duH^ses  ftÊbrieations  ^ 

Si?  D^dn  iflMBpnaire  «air  dss  antiquités  ^rofUi^des  à 
CcdUy,  et  de  p}tinemii*aatres  ouvrages* 
.  A  M.  'ItaDghift ,  mémbre^  de  la  Sociéië  des  An- 
tiqûaices  de*fk«iice,  autem*  dNme  Notite  sur  Tin- 
Qsndie' de  la  cathédrale  de^Rouen. 
.  A  M.  Desvaox,  professeur  de  botanique  à  Attgers^ 
directear  da  Jardin  de  botanique  et  de  la  pépi- 


nière départementale  de  Poitiers ,  qm  a  présenté 
poiur  titres /d'admission  les  ouvrages  divans: 


i.""  Nomologie  botanique  on  Essai  sup  V ensemble 
dBslois  d^Qi^anisation  pégétale*y>  < 
\    s.?  Un  Mecueil  dtobserpatùms  sur  les  pksHtes  dks 
environs  d^ Angers* 

3.*  Une   Classification  des  prindpeé  imrAédiats 
des  pégéiaux  y  '  4 


A  M.  Letprzec  fib ,  jetuie  voyageur  qui ,-  Ajmit 
MBOâié.aonMrt^à.ofgl^i  d6;M»  ]^#d^yâ^. :&i)lbMid » 
notre  concitoyen  et  notre  çoUègHe),  «  |MMO«rtt 
a^c  lui  let  deacrto  d^  l'Ef^tei       .rr»  r 

^  M.  Lefort,  pi»ato<^  m^Amii  de  fo  mmltr^ 
médeeÎB  du  Roi  à  la  fil«irtipiqwi^  iuH«llt  .4ft  |ltt^ 
flieurs  ouvrages  estimés* 

j^^avrages préCMtés  far  ciaa A veniiandîdats 
ont  été  Pobjet  de  rapports  de  ooiPWiifciiiiA  y  qài 
vous  ont  cOûYaincos  de  -^kan  en  pias  dii  Fiitîiitë 
du  reniement  que»  tms  av»  adaptai 

Vos  relations  se  sont  étendue^  ostfe  aniiée  : 
trente  Socsétéi  savMites  ^  dont  einq  de  la  oapifcale^ 
correspondent  arec  vous  ^  et  ^empressent  de  vous 
comnumâqaer  km»  travaux  et  ieacs  décoaveHes. 

Mais  )  si  vous  avez  à  vous  ftlidter  des  acquisitions 
fjanà  vous  avez  Eûtes  pendant  Pannëe  l6s3 ,  Pimpi- 
toyable  mort  ^  en  frappao t  l'an  de  vos  plus  dignes  so- 
ciétaires j  vous  a  Êdt  éprouver  une  perte  qui  ne  peut 
être  réparée  dans  votre  affection ,  et  dont  la  Société 
Académique  ressentira  long-tems  les  regrets  \e^  plus 
vifs  et  les  plus  mérités. 
.    Je  veux  pvler  de  votre  ancien  Préàideat ,  Bf .  le 


(il) 

coaromm  par  divewer  MJjOÉtfîiH'^»  -  ^ '  -  »'  '  ' 
ToQs  Totu  i^pdkaaf  ty^gr»  .qn^  c^est  à  «m 
dévouement  et  4  M'aagitotfï[i^e  Yoiisdeives  lapro»^ 
petite  dont  vom  j^piff^fiiii^i^^m.  C?e«t  avec  m 
•entimentii  la  fois  flatteur  «t  péatbie  ,  que  tous 
w<9Êà  nvÊtàÊk  la  '****T^"'Mriit"'rAwiiiiiil''  rlinii'  iu  i 

,  ^  lia  pecté  de  M.  iFn4|aM|  à%at  -pmht  uêtàet^iûk 
TOUS  ayes  jifi<>i)^il#Mr  oMtei  ^•aiibéél  «M .^Hitel  de 
GûëlfinHi  4  JTm  des  ifetadataiMd#  <««ë«^>Sod^ 

lente  Statistiqtteiidy  -àoVùê  .  département ,  Tient  de 
^érÉûner.sa  easnèfèa  Sixiiebafjr.  Ceeii'*)âffligëante 
iRkQvyiefiiiBiaÉteat  parr«im^  ii^  jf^a  ^iMlqilei^èwtf*; 
^   lilconmiMef  îiiir  tàeh^  j-enjeTaîe  u/efieree^  de 

^> . Je  -TiniBq|âidîf:\^  AfeMetibf  ^  qae . Yoe^â vaux  \ 
pemkjk  l'atoée^igs^  ^  ont  ettf  t(pÀ*Tàriëa' :  |K>iir  eti 
-tendre Pexpeiépjui ebtr^^aulaàt qoe pout  me eon* 
hvmES'  au  «plan  ^adoiAé  i^a^  ah^s  prédéoetteiir^^)  )• 


<t.ji.'  i,j. 


ie  Yaà mettre «0]waMW|W»Ti >  i >v  L»  -./j  e-Mirn-M -;.• 

,.»■:■.  ■  it'j'j  Miiji^isitgjKnm^  • 

■  ;j  I .'   !«i)i  ,  *j'iUnt)<|  la  ji'îii.  .i    -i  fit  .nJuduii!.   -i 
distingoé  pamû  les  scieaees  utiles  ;  et  .toal'ÉMaM 

^!wtij|9#  f{^j«RgiMie|ff«9i»pdéë'aMBbiDafiMiM  iaox 
-«eiilM>«tiirfb»iiiMasMpitfiiq0ei^ 

Ipywy^etnle»  ^towiftil>ia«i«>y«hi»in>MMfci? ianbh 
main  protectrice  doit  leaiiivvttaa»e  toHinfaulë  dé^ 
ipi^sgMftetiiViMifc  V^  |MB9«8^  Iv  oBôtanyeries , 
proi^HlQlii  Wfin<^itP  tuM»  et  d—by géabaa-^r  . 
,  '  Çpft)«?<^W»»Qitj  iMkrs«aBHidia«it  dHfloreiianinit  à 

fait  partie  de  votre  coUection.  Il  avait  opétéfiltipab 
^9i^i»Wtp§i-<|il'ii  %i*  obtttAir  le  i/iviiffnaàeSfotty 
fia*  p€»rcMr  W  moiili /le  iorC^  poaéîhkt f  ièiavûk, 
ii<;^t  çJS^ejt  ^^c^té  kAmaeiA  à»  ai  piedaq^Q.  eispram^ 
tée&  à  la  charrae  d»  M>  DMfgianMiTO  ^  afiaque 


t    • 


(a&) 
fùl ,  j^  ilfVtt  ib^enfr .  dm»  4à  ..mêmeidinb^ 

4oiw '^  kl  !Fea«wr  idii  penàdetat  JcAmm. 

nneos  vppprtHii^ii^Atk)  firénwàBe.iBhannM  ,'iéi|  a  lot 
coi^^iUMir  une  iD(mis^-4tti'.<l«ei.]Msii(dpes  dif-i 
ferons  de^enx  dç  M.'iJledStttMa«iUeB>o*&itl^oMii 

notre  ,pc4w^l^  ¥^^4^,  t4kigii«l..j>anpinmtav  eo 
.parjtie,if)fi  i^criptiq^^  4A]P«tt«  fadU^Iclibmi&Cii)..! 
....  L^eappftf»ç»^j|,|.i^eittfwti4i»tifiié  l?àtl|iBt»  de 
iH^.  Atthepaf ,;et.  d«|  qMpMotttob.sil/tfietf^bvcfUè 

S^m^WAi.V^^si  lWi«ffirtft  MtefilcabUestqa^Ile 
^  |8f>9P«r J9ftv>  <<f l«l)  «l"»!  l?  coodttûdib  etta>l|(»jaiifc 
4tfllei  n^j^n  At  p:«i)««9i*  éjNWWVjé  aakiitULscttâute 

Les  bandes  de  terre  entet^  et  retoiii]iwrtwi^aki|t 

(i)  Le  rapport  Je  M.  Ttiomine  a  été  inséré  daii8,|e  a*«  volume  au 
itjrck  Jrmorictùn  ,  page  369.    "    * 


(îfe) 

*g*iiltnini  cQiteaniBmit  'i7pQ«0fsdi  kurgtnr,  mat  S  depr»- 
ftméàat: àma  leseadroits  oà Pon  nnecMitraît  do 
1mM00^  b  ciumie  a^bMoaë  îoa^'à  i4  poooes. 
61  là  ménok  a  4  pieda  de  kmgoear  et  18  pouces 
tféçg«tm»tài;aiTiAr»;l'«Ue4a^^  «à» 

mwitfanejf  i'acssàre-tnia  eit  gârm  d'iili  r^olateer 
ÏDinif  idpoti;,  diia*  léguai  ptfMlkte^ltaitiie  de  imt^ 
en  sorte  qu'en  portant  cette  dbalne  à  droite  oà  è 
9Mluédàc^oia»eiir  ^  eUefiét  dë^iif'ïa  points  da 
Èot  y  fèa$  en  moins  et  ^à  irdeirte,  dans  .Pane  on 
Fautrede  o»;deax  direetioM.  L^entmre  du  soc  se 
àêlbfmAiim  par  lés -maillée  de  la  dia!ne  et  par  une 
3elhit|0l|iiise  haMsiet  se  baiséev  à  Volonté.  Cette 
yeUétte  y  admiraMement  conçue',  «it  à  bascule  et  se 
mystademsniAffe  ,  iqu'eHe  est  tdt^tntrs  à  an^ 
dr<^ît)aim'1a'fl<ebè  $  <teqtii  éritela  d^éildiâônde 
dbreési^'éproèÉffaiênitnos  andfenhesèBati^^    par 
tejpreaéoD  dev^la.iâÉAé  SW  fft'  sillètfif  ^  et   loi 
éiÉpiHnnun<neureafi|il  ettJa'MMt'^tita^tëëncQre 
kW  &rteéde  tractM|i<bbtilid0|K«tles  atf  tÉWi  ^yens. 
oli<2s8t  xette  iflàBie  dbatrtte  i|ue -H.-  Attëaaa  a 
fiîbitti^oser>à :]a  Boarwylén  dtt^pàssàge'itlbiiléi 
akifiDO^Altesse  ttetfale  MkËDAitt ,  d«èbèsse  d^An^ 
gouléme  .y  qui  à  écouté  avec  intérêt  la  description 
lfne^.]^attM0ilai'e9  a  fie^/ 

Vous  ayez  pLaâeaca  £>i8  mani&sté  ie  tkbu 
que  l'autorité  fjt  confectionner,  quelques  modèles 
de  cette  belle  charrue ,  afin  de  les  déposa  <J^KW 


C50 

\  les'  o|i€A-¥*a7^  ^  «wi  aiitoiidiMemflns  "d0  M  âfiit^ 
i  ^parteaieni.  '   '   {      -:./•.-  [ 

[  Espénw  y  BleflnealRi^  qite  PàtiBté  éteeM 
\  tnesam  a^va  sentie ,  H  que  i'ntotitë  g'ekiptfeaséra 
I  d'accaeittr  dei  vcbux  que  l^o«i  irr^  fimnài  dm 
I    rintérét  généiiiU 

Aa  vois  de  oawi  i8ie  ,  Sen  Esc*  le  Blittistve    Eipérieo* 
de  riatërienr  envoya  k  yotce  Soiîétédo  firomeat^qQ'^?'"^ 
da    oap^  de  Beewe  Eqpëiaiice  et  dai  fronkBot'de 
BiQseîe.  Gee  âemx  espèces  fareat  seméfie  tavdi^e^ 
ment  par  M*  Atiienas ,  qui  en  reoaeilfit  et  nMa 
les  produite  ,  poor  lea  ixHnpaier  avec*  oeox  de  ' 
cette  anaéer  ^ 

n  donna  aa  récolte  de  iSaa  à  notre  correqpon^ 
dant  9   M»   Diieth  »   qni  fit  enltiVer   ces  deux 
variétés  en  plein  dhamp^  ainsi  que  du  froment 
indigène ,  pour  avoir  tin'  point  de  eMfqnxaisbn. 
Toici  en  anbetance  les  résultats  de  cetlê  expérience, 
dont  M.  Atfaenas  nous  a  iait  la  communicatioar. 
Les   trois   fromeds  levèrent   en   même    tenis. 
L'indigène  avait  FaigaiUe  plus  jaune ,  mais  plus 
forte  ,  et  a  pris  la  teinte  verte ,  plus  tard  que  les 
deux  espèces  exotiques.  L'hiver  ,  ces  fromeni 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  :  les  insectes  oolt 
attaqué  avec  acharnement  celui  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  ils  en -ont  détruit  un  grand  nombre 
de  pieds  et  blessé  beaucoup  d'autres. 
Au  mois  d'avril ,  la  variété  de  Russie  a  drageonné 


(3^r  , 

AciMtav*  «vec  force ,  oelle  èxt  Qi»  tréi^peii  ^  et  ftndigéié 
T}eauconp.  La  t>aîlle  de  Tafricain  eeH;  lêâCee  A 
toàguaièr  ulig^éy  pfafs  motld  cft  plus  bisiociie  que 
celle  «k^:  froment  Ipusse  r  ciAle-ci  était  pliis  courte 
qùé  VuÊàiif/èae  j  fm^ai»<à^\mt  longôeco'  uttilMvie« 

Les  épis  da  iroment  du  Gap  étaient  tràs-barbai^ 
ooUitB  et'  minces  ;  oènx  de-  Rffisltf  demi-bârbôs  et 
ittsez  égaxa:  eoti^eiix. 

t  '  \  Les  deoxi  espèces  exotiques  ont  marché  eoMmUe 
à  trois  jours  pns  ,  pour  leur  ^dëT^loppémeiit ,  et 
ont  pl^édadë  i'ind^ène  \  de  maniéré  qae  lès  ptepiièns 
avaient  -  delà'  learsépis  de^^  âu^Sipoiioês  hott  et 
leurs  fourreaux  ,  tandis  que  celui  du  pêtys  B*eûBàL 


I  •  î  *^ 


a  peine. 

II  y  avait  une  grande  cpiantité  à'ifis  char* 
bonnes ,  surtout  dans  la  Yariététafrioàtuey  qui  a^ift 
été  attaquée  par  les  insectes.  '   ^  ' 

La  Variété  du  Cap  a  été  plus  précooe  que  k 
ruièfe  de*  6  à  8  joUrs  el  de  i5  kio  jAna  que 
l'indigène. 

M.  Daleth  ,  ayant  envoyé  à  M.  Athenas  trois 
échantillons  de  ces  {riomens ,  de  la  récolte  de  i935 , 
celui^,  pour  déterminer  leur  quaKté  qui  est 
toujours  en  raison  de  ia  pesanteur  spécifique  de 
la  mesure  donnée  V'  l^s  a  £nt  peser  dans  une 
balance  d'essai  i ,  usitééj  par  •  les  nàardiands  de 
grains  ,  et  a  eu  lés  résultais  suivans  : 
^    Le  froment  de  Russie  pèse  722  kilog.  l'hectolitre. 


Olai  éa  pays  pèse"  69-  IdfogcaiHànes  Phectblitre.  *««*<*'*«*• 
Odm  da  eap. ...     ©8  •  -         '-  * 
Cependfint ,  quoique  le  froment  russe  pèse  plus 
que  Findigène  ,  ir  ne  fiiut  pas  en  conclure  qu'il 
ofiîre  des-résnlats  plus  aVahitâgëux  que  ci^ui  du 
pays  y  puis^n^en' cdmp'ârâîit'les  produits  de  chacun 
des    cantons    de    tëJréë^èhseineDoés  ^éj^Ux    eu. 
quaKté  et  en  éteiîidue ,  bqtrotatVe. que' Findigène 
a  donné  g  mesures ,  le  rusée  4  ^  et  Fafricain  9  ; 
en  sorte  qu'en  miritipliant  les  mesures  par  leurs 
poids ,  on  àuca  :  ' 

Pour  Findigène,  ^  Iie<%6litrèsi  ^  kilog.  Sat  kilogi. 
Pour  le  russe  ,  4  -  idem-    à  7»  idem  988  kilogw 
Pour  Fafricain  y  %    idem      à  66  idem  i39  Idlo^ 
Ce   dernier   résultât  n'est  pas    encourageant  ; 
mais  j  si  l'on  considère    que  les  grains  étrangers  ^ 
ont  été  dévorés  par  les  insectes  et  par  les  oi^eaux^y 
qu'il  y  en  a  eu  une  grande  quantité   charbotttiés 
€t  que ,  cependant ,  le  froment  russe  pèse  5  Idky^ 
grammes  par  hectolitre    plus  que  Findigène  ,  il 
faudra  suspendre  son  jugement ,  et  attendre  qu'une 
nouvelle  expérience  donne ,  Fannée  prodiaine  ^  des 
résultats^  plus  certains. 

Le  même  y  M.  Athenas  ,  qu'il  -  làut  toujoui^     Matièret 
citer  quand  on  parle  de  découvertes  utiles ,  vouis  "»»«umi  d« 
a  rappelé  qu'il  .existe  dans  la  commune  de  Sàffi?é'>  ^*^'^  **  ^^ 
arrondissement  de  Chàteaubriant ,  dans  6è  ,dé|iar- 
tement  y  un  bassin  de  pierre  calcaire  aM^aPétMlcbi'y 

5 


fidre  de  la  chaux.  Les  bMCS  ^9  çeM?  fvKrr^  sont 
•nteewSéa  4q  :C#uc)iaiEr)d'4i#M,  4e  marn^  et  de 
deliitm  4e  celqay^  De  ce  vëUiiige  il  réwlte  me 
aietiére  mwneiiM  où,  ett  accoiwalée  ep  «naasek 
immeiiaee  d^tt  iw  vMt^  wmmmi  >  peu  ^loîgiK 
A«  benfg;  M.  Atha«M:«^^a«| ^eenaeîlléi  ML  Daletk 
d'ett  fiôve  iwigp  «n^vr-  aiaeiider  aea  teie^ese  »  «e 
derottv  l'a  eviployee  #veq  le  fim  paad  eweevès. 
I^'eeiivoît  lya'il  êtrai\  «wmé  et  gm^  iiipik;.  dv 
fumier  de  vache  ,   quoiqa'abrit^  fm  dee  adbffw., 
'  Ku  a  d4>n.]tté  te  pfc»  bflfiti  fg^àtk  jiewUe  :  wmiIhi  t 
h  aécheceew;  le  luzeme^^  <|a'îjl  a^Niît  uMOmée  «  a 
yéifatd  el  {Miaso  bien  makjteqeQV 

Uii  antffe beesiflt  defiii^rea  catoârea  eqdtte dans 
]«  eoBunaoe  de  Nott  j  ili  a  été  v isîtéi  par  M.  DaVsUi  ^ 
«loi  se  prelpoM  da  fiâie  ou  essai  cûipfnatif  de  la 
luMBe  de  St&é  et  de  eettê  di»  IVeet. 
Zisiniedet     ]ja  sinattedea  nwmi  {icizamapalmtrU.  ^JJmx.\ 
^^^'      ^u  feUe  avoine  da  Owiada  ^  e«t  une  plaate  aqua- 
4i%iie  q«â  Tient  sur  les  hordf  des  laos  da  Bard 
die  TAAieriqiie  SejpteatvioMld'  et  dMe  lee  4«w 
boorbettses  ;  ses  tiges  croissent  à  la  iianteiir  de 
7  à  8  pieds ,  et  doimeiit  deagraiwa  de  6  i  7 
Ugaes  de  long  :  o»  kn^  &Âi  oMm  eeiitine  le  oj?  , 
et  ks*  saulaies  s^  neunrisseiit  peAdanl  rhiver. 
Sea  tîgea  aoat  remplie»  ^  de  même  qii»  ceUes  da 
«aie  I  d'itt  wo  i!ptrt  doux  ;  tous  ke  be^tîaos  w 


mat  «Tiliff^  Mit 91W  les: ieié  âooM  fltekiii  4UL^9fiàM^. 

pvrtiiate^  nMt^tâftk  en  Fmiioe ,  irers   le  lat^  .  , 

iièa  «Ni  ttèste  ctemér  :  «Aie  «'y  ^judl;  déjà  siSpunâué 
aTw  mccèr^  4âM  pliuteot»  «udrofl»^  Idfqu'iA 
fayTir  rigMreïut  et  MQd  aei^ ,  &  cK^J^Mti» 
«Ate  pkMte  Ai  sol  dek  Frmoe. 

Bft.  Bmk  }1i  iiitreitafte  eti  Att{^ter»e  ^  ellb^ 
a  donné  des  graines  qui  figuient  arM  ^^sliattîidik 
mùr  les  tmiSeoMS  taUes» 

9ar  la  dMaande  4è  M;  AihMia* ,  M.  Mkes  feM; 
til%Miaiit  de  «ecie  iriBte,  a  Ait  rwir ,  du  nord 
des  BtotMJn»  >  de  ia  grave  de  ZisAnie.  Il  en  à 
remis  à  notre  coH^m  «  qui  l^a  distriba^  i  plftr 
ewors  agriadteon.  (1) 

.  Getto fdJHEite«tait  «lileaMit  tmp\<fyéè  dansiez 
«nraîs  en  dêp^attemeiA  de  la  LoiM-li!ifiSrieiire* 

Ken  qw  ï^gnotàbutû  ait  ^  depab  qadques  an«- 
nées,  fidt  de  ^nds progrès  9  ehMiae  four  èstmai^ 
ttae  par  de  nowrvUes  dëeotfteites.  Vbm  dm  pkis 
ittipovtentes ,  ecsmit  oe&e  qtd  aondt  pow  ràKdtat: 
43ertai!i,  de  ptféve&k  les  mahdies  des  gcaiiuk  De 
^oliibfmses  tentative  otft  été  faites,  à càliÊg»A, 
eVec  i^tts  ott  moins  de  sttceèsjxnaisàttcfmen^^ 


•  I  ■  ■■  Il    I  II  I      ■ 


(i)  Voyes  le  rapport  ât  M-  AU>ei»»  do»  k  3.*  Mn«iMii  éé 


(3«) 

^'"^^««•éprcmvéôiiifiûUibley  et  pliuieQrs  ont    été  îugm 
dangereuses. 
Pondre  by.     M.  Moreau  de  la  Rctcke-Enaor^  de  Tours  ,  vous 
droK^arbona-  ^^^j  adressé  deux  livres  d'une  poudre  qa^  des- 

•ce* 

4ine  à  Techaulage  des  grains ,  et  qu'il  nomme  poudre 
Ajcdro  carbonatée  ;  >avant  d'eti  &ire  usage,  vous  avex 
-résolu  de  la  soumettre  à  l'aBalyse,  afin  de  voos  as- 
surer si  elle  ne  contient  pas  quelques  substances 
Ténëneuses  qui  puissent  nuire  au  Jabooreur  chargé 
de  l'employer.  .  ' 

Cette  analyse  a  donné  pour  apuré  que  Vemfici 
de  cette  pQudre   est  ^ns   inconvémeas   graTes. 
Qo^nt  À  son  efficacité  elle  ne  peut  être  prouvée 
,qua  par .  les  résultats  de  l'expérience  que  se  pro* 
posent  d'en  &ire  plusieurs  de  vos  sociétaires. 
.    Cependant  on  croit  devoir  obsecvei; ,  dès  ee  mo« 
(jnent ,  que  le  dé&ut  d'action  du  carbonate  calcaire, 
Ëiit  présumer  que  M.  de  la  Roche-Ennor  a  «b- 
ployé  la  chaux  à  l'étiA  caustique-hydrate  ;  mais 
.sans  prévoir  le  changemmt  qui  devait  s^apaetf 
l^uisqu'autrement  il  eut  pris  la  précaution  de  Ten- 
^iermer  de  manière  à  la  préservw  du  cootact  de 
l'air ,  dont  elle  devait  absorber  l'acide  carbomqoe, 
et  perdre,  par  là >  son  action  sur  le  genne  de  h 
carçie.  On  ne  pense  pas  d'ailleurs  qu'un  mélange , 
qui  a  pour  base  la  chaux  privée  de  sa  causticité , 
'soit  pourvu  des  propriété»  que  son  auteur  veut  bien 
iui  attribuer. 


/ 


(57) 
Tdle  à  été ,  Blesdiears ,  Popinion  de  Totrè  çom-  A«ri«riiMc, 
mission ,  qai  a  saisi  cette  occasion  de  yons  signa- 
ler les  poudres  anti-^hûrbonneuaes  qui .  ont  pour 
base  rarsenic,  le,  suWmé  corrosif  et  le  vitriol 
bleu  y  comme  pon^rant  devenir  &tales,à  ceux  qai 
les  emploient.  11  Ëiut,  cependant,  en  excepter 
celles  qui  sont  composées  avec  le  sel  cuivreux  ^ 
dont  l'œiploi&oile,  confié  à  des  m^ins  prudentes , 
.B'o£Qre  aucun  danger.  S 

Parmi  les  procédés  et   les  aj^reils  ^inveni^^     A^ptnii 
pour  perfectionner  notre  système  de  vinification ,  ^*^'*"* 
on  distingua  Cappareil  de  mademoiselle  Gervais  ^ 
dont  les  bons   effets  ont  été  '  constatés  par  de 
nombreuses  expériences ,  et  dont  de  nombreuses 
expériences  ont  mis  en  doute  ^efficacité. 

Tout  ce  qui  est  utile  étant  de  votre  ressort , 
vous   avez  dû  porter  votre  attention*  sur-  une 
découverte  dont  les  heureux  résultats  pouvaient 
.8»'étendre  aux  ^ns  récoltés  dans  notre  département. 
Dè)à  9  dans  votre  dernière  séance  publique  , 
vous  aviez  émis  votre  opinion  sur  cet  appareil  ; 
'  vous  avieï  pensé  y  d'après  les  expériences  fiiites 
par  quelques-uns  de  vor  sociétaires  y  qu'il  pouvait 
conVeair  aux  vins  rouges ,  mais  qu'il  produisait 
peu  d'effet  suit  nos  vins  blancs  ,  et  votre  secrétaire- 
général  vous  avait  entretenu   d'un  tube  en  ier 
blanc  ,  recourbé  par  les  deiv  bouts  ^  ajusté,  de 
la  bonde  à  un  baquet  d'eau ,  qui  &cilite  le  dégage- 


ditSoii  èà  r^cooi. 

SL  nuaitd,  notre  M&ijgM  ^  <|iii,  le  prennar, 
11008  a  ^t  connaître  m  tàbe ,  a  ^  iavitë  ^  par 
1^  Sociétë ,  à  en  frite  Fekpérience  ^^mtparirtîve 
avec  Tâppareil  ùervêiB  et  à  tous  fiôre  part  de 
rësnHat  de  cette  expérience. 

Le  rapport  qu'il  yxms  en  a  ùSl,  yrofM  a  afiermî 
dans  l'opinion  que  l'appareil  Genrais  ne  peut  cofr- 
venir,  eux  Tins  de  notre  dëpartement« 
r  Premièrement.  Parce  que  le  prix  de  celte  ap- 
pareil est  trop  ëleré  pour  nos  cuftiTateon.  H 
faut  un  appareil  pour  chaque  barrique,  et  le  prit 
de  nos  Tins  ne  comporté  pas  une  d^ense  anasR 
forte. 

Secondement,  ^arce  que  ,  dans  le  d^rtemenk 
de  la  Loire-4nférteure ,  les  baux  à  comptant  qtn 
'  laissent  entre  les  mains  des  ctâtivateurs  y  génëra* 
•lement  peu  aises  ,  les  9/5  ou  les  ^4  du  produit  ^ 
et  la  coutume  de  profiter  y  pour  l'enlèTement  des 
vins ,  de  IHnterraUe  qo'fl  y  a  entre  la  fiibrication 
et  k  fermentation  ,  sont  des  obstacles  presqu^^ 
sarmotitables. 

TrôMèmêment,  Parce  que  le  r^ltat  qo^c^ 
oUient  de  cet  appareil ,  est  à  peu  près  le  méttlB 
que  celui  produit  par  le  tube  vinifieatenr,  prÀenté 
par  M.  Nuaud  ^  docrt  le  prix  n'est  que  de  75  à  9o 
«eatimea. 


Jo  .p«psi.  à  P«péci«c«  GonpiuniUve  fiâte  pat  A*«"i*"i««- 
Botre  colique. 

cadets.  Le  vin  qai  en  est  prav^nu  «  lété  mû 
ficntiItarievMtlt  iMj»  \X9^.  Wriquea  ntt^Tift  de  5o 
Tûttea  cbftVM^  ^M  oati  iti  numevotéw  i ,.  9  et  3, 

âml  le  tîtM.  4e  .peitott 

Le  n.**  %  ^  fermeaté  à  découTçrt  wi^soit  Faiicîa» 

On  a  place  sur  le  n»""  S  refparaJl  Gérf ak  ^  m 
observant  acrapulensemeak  ce  que  pppscpt  l'ins- 
traction. 

Le  n/  s  a  commence  à  fermenter  4hoares  aptes. 

Le  n,«»  I  une  haOM  plus  tafdr 

La  a«^  3  n'a  dpiwé  qu^réa  <|uti:e  îoprs  qp/Aqpm 
fligne^deJ^naenUtioa  qoi  «'ont  pwc^ntimie*  L'eau 

La  fer«i#Ptatip9  dea  n,V  1  f*  a  a  été  irés^iu^ 

multueuse  jusqu'au  septième  jour  au  piMtîn;  b 
mit  elle  mraiasfUt  con|4éHwi^t  tenoîoecw 

Xa  coM^^vmatian  é^u."^  i  et?  v  P^  eMctameqt 
la  mêini  oelle  au  ifJ"  a  était  plua  gi;ande. 

Cas  tnm  hêmtffHm  aal;  éta  s^oAmes  le  m4ioe 
jour  ;  trois  échanti|[ons  ont  été  prese^iés  à  Monaiewr 
le  |icei|idf9ot  et  4  plusieurs  sadétaires* 

Troie  éohaotiUoas  tteinblaUee  ont  été  «ei^itta 
a  trois  marcbaMU  de  ria  de  oelte  YiUe« 


(  4o  ) 
Agffkidfiiië.  '    i^^  jugeaient  de  toos  cm  mettieôn  a  été  le 
même;  le  voici  : 

Le  n."*  3  (l'aiq[MireiI  Gervaiâ)^  trèf*lKm  ,  ^  d'un 
goût  frftne  et  naturel. 

Le  n/  I  (le  tube),  leur  a  semblé  d'un  Tin  ilont 
legoûtun'peu  étrange ,  leur  à  fidtau^Kïaer  rad.dîtkm 
de  qttèlctue  aubatanoe  ancrée  ^  lors  de  la  ÊibricatiMi. 

Le  n*""  2  (l'ancienne  métkode),  plua  fiable  ,  ôBais 
û*ttn  goAt  naturel. 

Ces  trois  échantillons ,  pesés  à  Paréométre  ^  ont 
dom^  le^résultat  scuVant  : 

lï.^  5    11  d^rés  £sdbles. 

N.*  a  'lod^rés.    • 

11  résulte  donc  de  cette  ^eïpérienee  ^  que  le  TÎn 
fermenté  avec  l'appareil  Gervais  a  quelqiie  anpé- 
riorité;  que  celui  *£dt  avec  le  tube  est  ie-peu-près 
semblable,  mais  plus  spiritueux  ;  et  que  le -Tin 
qui  aurait  fermenté  à  découveM  est  ëtidônment 


Tous  avez  reçu  uni  assez  '  grand  nombre    dt        I 
brochures  et  At  prôcés*verbaux  en  fivenr  de  l'ap-         ' 
pareil  Gèrvais,  qui  vous  cmt  été  envoyés  par  la 
Société  Anonyme  pour  Pamâioration  d^  pirdicédés 
de  vinification. 
ItDdftTcra,     Monsieur  F.  Delà  veau,  propriétaire^  membre 
•or  l'appartii^  ^j^g  Sociétés  d^griculture  de  Nancy ,  Toulouse  et 
cnrau.       Mon  t  auban ,' VOUS  a  adressé  un  rapport  sur  oôt 


«ppwréil  Tiuificatsnr ,  !  dont  il  (pi^téid  fprou*ér  A^Hcuftorai; 
rine£Scacîtë  par  des  e3i:pàrienGe8  intes  aV^ee  soin. 

,,A|oR«epr  Uéacaiï  de.  Thurry  *^o«is  a  fidt  par- ^  i*. h^Hrtrt 
V?nir;lannQti06  qall  s  lae  a  la  oociéte  Myaie'têtieoiooiiiiu»^ 


p«ati^  d'Agtictilthre  /  dont  il  est  itieAibra  ^  mii:  ^^'llJll'  ^* 
^«Uii  noaliii  .ccibleiir,  de  Ka\nentioti'd«  Hlônéièftilr 
.AftouMé..  ..  •  !  i  '    '^ 

*  ..Vaiiii.^aTeis.  reçu  (de  «MoDsiekit  ié(  haton  de    h. de  Ho- 
Morogues  ,   membre   correspondant  de.  la  fhémè  ^^m»1 
Société^  Fun  de  vos  associés  correspondans ^  un 
ouiiràge  ayant  peut  titre*':  Observations  gënéftiles  , 
sur  ^influence  de  la  latitude ,  de  Vélépation  ^   de 

•  *  t       •      *        *  -Il  1  L*''l'  .*  .'••'f«»'iT 

fèxpbsîthri' et  de* la  natitre  du  sol  aes^vîghohlas,   /.    .  .  .i  » 
tk\>e6  Quelques  appKctiiîone  particulières  à  ceux  ae 
^hrrortdissenient^êPt)rîécins  y  et  â  ta  répartition  de 
T»npdt  ^i^-lei%}gnès''  V  •    '    ^  \  ' 

»^^M/Dëlfetl<t/illafre'ae-S^^^  *de>os    M.Deif.nt. 

^niKrës'^oH;fesj>on(ïanâ;Vbu^  a'Mt  présenter  des  j;^^*  ^  ^"" 
TJôuJiferf'  yfe^'*K'iîrfeèi*ne  qu?','  transplantée,  pair  lui  sur 
«és^  sillbift  ;;'iù^  môîi  '&e*  septembre  V.820/  a  ete 
Vïiju]{ieé*  't)Our  ia'secoAflë'Tois  'fe  23  juin  clernier' 
et  a  donné  ^n  produit  considérable  3  elle  s?est 
'ffeVéë  •  jùsc^u'S  '  K  liaûtéur  de  5  pîeds  /172,'  Elle 
-f^bi^ïéVilî  ffdHe'Wnàe  "réputée  la  plus  mauvaise  et 
yiVdëif' *siif  'fa'  plus  grinde'  hauteur  du  sillon  de 
Wélâf^e  ;  prés  ^âvénay.  *6h  Pavait  fumîée  etle- 
^et^m^ettt  labbûféiéj'au  moi*  de' septembre  1822'. 
Vous  avez  reçu  pliisiéiirs*  lettres  impriinees  de   vmîCcaiîoo 


t44î 
feMre!  préseatia  Àx  sao  '  «nploi , 


sfce.,,  .MiaeiUuraUoiiid^  bni  tet'de  gôu4rQn.^*la' 
^^.r.4QÈBUge  et- son,  adhëjrcaMe  à^otlaî^c^ 
feÛe,,^fla^liuicbe,  poéa^btée  étfnaaie^a,  inMvit 
mi)  to. feutre,  opfMe'dëîà:cle«]«  wsîét«ooer,  ai  'oo 
.veut  la  retirer,  .r   .     /.;•.      ♦      m' .;!  •.•;;*»»i  -  . 

'  ,  )ffbur  Sf>[Biiytar  tetto  opinion ,  ^  •  vbiii  4ii  cite  œ 
qui)  aïoibia^  lea  tiâ'iy  ,  amma^irei  it ^jl^Penhàm^ 
!  .Qi  jparr iff^^- douUë  eotleuirëfi  jjeut'>i7'*iqirfttigueB 
brisées  ,  3  genoux,  'Ses  iS^.premîérëaiieixflGieoiideii 
^bngto^  M  G^rltngne  Qt^eaipoteaiiK^.Aa^-jhacfets 
^•;lA;i«pud>e9.|l4ea.  gpiM:)ilibla9  dut^Mii  çfciteutas 
s^i;|imM9.:f«ureflt  btiséea  ioa'tààwtmmgUMc^x  Uti 
dhf v^Boai'jflè  0esi portifiM'j  #0)himra'eti«p  avant; 

a  produit .Mi..Dpbréa«..ij„iii  i.?  »...:.  iiws  i  i 
...pLi^s^Hufleal  lniUeft(>pfm4^  obtaqiHi.ipaiÉir,  un 
9iW^4{otoMf  <nasQmçat  'dws  iki'  inanneiiM^aimy  «  e^ 

,  ^ifb  jlmttreidloft  ^  û(M»A^9>Mab^;  pnetffvn  loi 

P4frM$ftr4^iIai  pîqâl|e;^lllapall^<iflèya)<éiliDia6pi^ 
fmf«phim|  lQ9;'é»w|^r^it«l£«laé^  «doiAxatir-dp 
teMrsc'iMiifwtofj  àl  é^  jpré^curvaif  leÀ-gaâmaUts 
de  toute  corruption*  être  méuiejeiëimiprfafera} 
du  bardacse^  Gea;.aualkëairoauIièat]ékfliaubiM^^ 


doot  !il  .est.  totimbeé  j  c|a  a^ .  pose  et  de^i  iimtiireâ     ÉrowniMe 

remploi  da  feutre  serait  /itaqI^iuî  $ilt  iPMl^ 
d^ëcIttsetieb^anx-^ltonfai/aD,  bob^:  :  >  .y. 

'  fil.  Mas^udi».,  iûgéméur  Ai  Rot hçfqr^  »  •  p  ^t, 
9^206  fcwcis^  wnS^  dâ  xoadtoUQSj  de  wttfi  vi%\i9V9  4 
poor.  raoeofdtrtJdf*  iQjfttu»' on  fonte  df^-pomp^^ 
iie''eetie  ivdHeJ)   ■ .  ,  '     •.'■'.•,    •  r^  r,  .      ...ç 

J«  Votre  iCWTJiniséioite  en  a  MOommaade-lWagdt)»^ 

ne  présenta- t-il  qae  ôe]ui  de  préserver  lea^^j^atiot 
dùi  nanfirafi  rdlf  seniif .  suffiaafi  poôr  dëtMmiier 
kds  ântiatepr»à  friori  &at»r  leurs  narifesL  <  ;  :  y 
L'aoguste  Btttiesse  .q«^  rhonom  dnmîédutit»! 
liêtaïf  TiUi0>'Ae^iSa'  piésenc8!^r^gpàn|>  ^u^  l'impir-* 
ffiraliâiteideëiféiitrcs  ajdotsiifaafx)  meyeps "de  iconf 
afar^tk)il<«hs:  nMlelôte,  ai  dîb.:>âo'f«fi/tit&at7JiaiIà^ 

t:  ^'Oibikgrettë'lqciie  oe  pMcUiUiiâBdufitiieL  n'aHirpàs 
/jgtHé  à>  iî&pni&tioni  génécàlaiv  !*^  •  Paiâs/ .  !)])}«Ara 
liofUgo»  i  «Mij'  saM)  é^ilni^  -^bblèmi.^  lUpox  Hiadmta 
tteaqoiimgMMit?^  Icomofae.ii  iai!dëjàlx>bleatt:.aii 
tewqt  dtûnréniiom '^  1^ ':-.:'    J    '•  ci/-,      t»i''->  -^ 


•.« 
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HhAoi^iïi-  bret  ont  puÙîë  une  cafte  miaeralogiqve  qu'ils  oat 

^^        iutitulëe  modestement  :  BsMi  d$  co^M  géoêojgiçm 

de  la  France,  des  Po^ê-BiMê  et  deeeonêréem  ^mmsû^ês^ 

qui  YOUB  a  été  adfeaaee,  et  sur  la<pidb  fil.  Atlusias 

voas  a-fiiit  un  rapport. 

M*  Omalius-d'Haliay ,  l'on  des  aratears  de  ^ 
beau  travail ,  fnt  Vkm  des  disciples  du   célâiie 
Wemer ,  professeur  de  annëralogîe  à  Fieybctg , 
en  Saice,  qui,  il  y  a  environ  quarante  ans^  oaao- 
"^  mença  à  créer  cette  science ,  et  devint  le    ehti 

d^une  école  renommée  ,  dont  ks  discîples  fimt 
fidre ,   fourodlement ,  d'immenses  progrès  à    la 

La  earte  gMogiqne ,  pattUée  par  os  ssYnnt, 
est  y  selmi  notre  coli^de,.  la.  seule  qui  Hiérite 
Téritablément  ce  noih  pour  tk  Fasnce» 

€e  travail  qui  y  an  premier  conp-d'osil ,  pandt 
trés<^fiM:iIe ,  est   œspendaait   hérisse  de  diffioaUes^ 
précisément  parce  qoé  b  atâenoe  ayant  iak  de 
grands  progrès,  les  sons^di(visîona  se  sont  nwtltipIspMy 
et  q«e ,  si  Toq  voulait  néapww>ins;feiife  entrer  tes 
sons-divisions  dans  la  <  compositînn  d'uns  enrfes  ^ 
illserait  impossible  de  nei  pab  les  copliMdrej  CTest 
donc,  dfet  M.  Athenas  ,  dans  des  :  piénmnes  pasti*- 
culiers  qu'on  doit  traiter  des:  ttiinés9ux  qni.  st 
'    retrouvent  isolés  ou  rares  dans  les  grandes  masses , 
ou  qui  présentent  de  nombreuses  nuances  de  mé» 
hnges  et  de  passages  intorniédiatires.ds:  k  oonifKK 
sition  d'un  ordre  de  terrain  à  un  autre  ordre« 


Cette  cartle  ayant  été  readoe  pnbKqae ,  je  ne  »«**•»•• 
yroas  en  ferai  pas  ici  l'analyse ,  je  me  bproerai 
seulement  k  manifester    le  vœu    de   voir    ce 
hA  oavràge  porté  à  sa  perfection  par  le  savant 
géologiie  qui  le  donne  soos  le  titre  modeste  à^JBêêak 

M.  Afallard,  Ton  de  nos  collëgaes,  vous  a  feit  proffBiuoi. 
hommage  d'one  pierre  on  prodoit  volcaoiqtte ,  ^^^^  ^ 
trouva  dans  les  plaines  de  Bnënos-Ayres ,  ,au:fc^**^. 
«ivirons  de  la  t\MA  y  flenve^de  l'Ameriqae  me- 
ridkmaJe^     : 

M.  AtliMas  VOQ8  a  domié  mi  ouvraige  de  liL  fiwttm^ 
François  Bonamy^  ancien  médecin  de  Nairi^s,^^^^ 
iqoi  s'était  aoqnie  xm  nom  honorable  parmi  les 
«bommes  les  plus  distingués  de  cette  cité.  Cet 
i  oavruge  tndte  des  plantes  que  l'on  trouve  diuis 
les  {envilTons  de  Nantes,  et  a  pour  titre  iPlorm 
Nagmetenm  Prodranmêk 

MÉDECINE   • 

Une  Iprande  question  divise  iiujourdliui  l'em-  uimmnàê 
pire  médical  :  Lajiètfreicume  eH-^Ue  eu  non  coH"^-^^'^'^ 

Les  plus  célèbres  médecins  de  tons  les  pays  se""**^*^ 
sont^  exercés  sur  ce  sujets  et  la  diversité  des 
opinions  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  obser- 
vations et  à  des  expérience  dont  les  résultats 
n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  ;  mais  dont  le 
plus  grand  non^bre,  cependant^  est  en  feveur  de 
la  non  contagion. 


Médeetee.     jj^  L^fort ,  ^:'einkr  médeda  en  dite  ^e  la 

riiie  /  iiiédeoin  'du  Roi  a  la  Martioîque  y  et  memlm 
d^  pluâiieiHrd  Sociëtëf»  savantes^  que  vt>u8  Tena 
d'admetlr^  au  Aombre  dç  ^os^^coroMpoiutaiis  ,  tous 
À  adressé  un  ouvTsig&  rayant  pour  titre  :  MAmoin 
élit  la  <mt^ contagion  der  lu  fièvm'jaàM. . 

:||Itei  l^alôis  tf t' RavilUord  ont  ^té  dutrgés  de  ptoub 
£iiite ftin' rapport  âdrcitt-ttaVrcige;!        i    . 
-   M.  le  dotiUuir  Lef()f4/^  a^ant 4i'iv(Arlm  la  fièvR 
jaune  ^  avait  manifesté  une  opinion   conlMMre  à 
4éIie'qa^itprofes«eiaQ^iMrfd'ltui;  maia^  oti^ilôiqa'îl 
.a  ëcr/ecoÀna  iaoh  arraoïi^dL  s!66t(}em^es8<^'>de  là 
r^traotert  dàiis  un  niëinoire  :{)airtioalief^j  S€ii2Â  la 
da^eolu  i/'  août  iStg,  impiiinïé'pfir dMdsiati  de 
«k  iSocrëté  de  thédemne  ;de  Parib^'^fr-ifacMbrë  dMs 
^80n  ^ourl^àl  gdn^al  du  moia^  ile'AéeeMbm*  tSsio. 
L'année  i8ai   ayant   pi^ësenté  i  vJa  Matrtûnqoe 
un  nombre  de  malades  dpubie^de  celui  des  ann^ 
précédentes,   M*.  Lèfort   à  été  plus  à  même    de 
'fëctieiflîr  des  féits,  ét/pbtÀ'^cifiàtêi^'a'Pevîdebce 
:  de  la   Vérité  qinl  chenJhé^à^-étstblîr,  il  prodiiil 
•  plusieurs  de  ces  faits  ^  appuyés  de  quelquesi  ex^ 
'  péri^nbe^'i)ôsîtîVésl  •••"''^•''•ï  •    ^•■•"•'•^  '-^  ',  ■^•' 


r 
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de  rentrer-  au  Fort-Royal ,  ït  la'fih  de  mar»  roâi  ■: 
îl  avàif 'déjà-  perdu" -soti  diiruréieil-Jiibjbb'-ët  dni 
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hommes  de  son  équipage;  il  avait  beaucoup  de  M^toîa». 
malades  qui  forent  de  suite  déposés  à  l'hôpital.  — 
Des  hommes  de  ^équipage  de  la  frégate  la  Gloire  y 
envoyés  à  bord  de  VEuryàle ,  en  corvée ,  y  con- 
tractèrent la  maladie  dont  plusieurs  moururent. 

Quoique  ce  dernier  Êdt  paraisse  un  argument 
en  Êiveur  de  la  contagion  ,  cependant  il  ne  prouve 
rien.  M.  Lefort  &it  remarquer  que  la  £èvre  jaune 
s'est  bornée  an  foyer  d'infection  où  elle  a  pris 
naissance ,  et  qu'elle  n'a  atteint  que  ceux  qui  sont 
venus  s'exposer  à  son  action.  *• 

Il  &it  observer >  à  l'appui  de  cette  réflexion, 
que  les  malades  de  VEuryale  ont  traversé  la  ville 
pour  se  rendre  à  l'hôpital ,  qu'ils  ont  été  envoyés 
ensuite  en  convalescence  au  Fort-Bourbon;  qu'ils 
ont  librement  communiqué  avec  la  garnison  de  ce 
fort'  et  avec  les  habitans  de  la  ville ,  sans  que  leurs 
habits  aient  subi  aucune  désinfection  préalable ,  et 
que  pas  un  individu  n'a  contracté  leur  maladie. 

Donc ,  dît  M.  Lefort ,  la  fièvre  jaune  n'est  pas 
contagieuse. 

Le  second  fait ,  cité  par  ce  médecin ,  concerne 
les  corvettes  VEgérie  et  la  Diligente^  et  présente 
des  circonstances  à  peu  près  semblables  à  celles 
de  VEuryale. 

Les  mesures  prophilactiques  que  prescrit  l'auteur 
sont  conformes  à  son  opinion  :  son  premier  soin 
est  de   &ire  abandonner  le  lieu  infecté^  mesuçé 
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MédfiâM.  qu'il  trouve  isans  inconvéniens,'  et  dont  i^solte&t 
.  deux  avantages.  Le  premier  de  garantir  de  rio- 
fection  ceux  qui  n'en  86nt  pas  atteints,  et  le  second 
cFoffrJr  plus  de  chances  de  guérison  à  oeu^  qai 
sont  déjà  malades.  A  la  Cfôte  ferme  et  dans  toutes 
les  Antilles,  on  ne  cite  pas  d'exemple  de  fièvre 
jaune  communiquée  par  les  malheureux  fugiti&. 
M.  Lefortcite  l'exemple  de  Barceionsne qiJi  résout, 
dit-il,  cette  question  d'une^maniére  non  ëqaivoque. 

Les  expériences  que  des  médecins  français  ^  amé- 
jricains  et  anglais  ont  teàtées  depuis  vingt  ans  îim- 
tilement  pour  s'inoculer  la  fièvre  jaune  ^  ne  peu- 
vent éti^  «comparées  aux  expériences  aoxqudles 
s'est  souitais  le  courageux  M.  Guyon ,  diirurgren- 
major  du  ï."  bataillon  de  la  Martinique,  pendant 
cinq  jours  consécutifs. 

Le  28  juin ,  il  a  revêtu  la  chemise  ,  toute  imbibéd 
de  sueur  ,  d'un  homme  atteint  de  la  fièvre  jaune  ; 
il  a  été  inoculé  aux  deux  bras  ,  avec  la  matière 
jaune  des  vésicatoires  en  suppuration.  -^ Le  3o,  il  a 
bu  un  petit  verre  d'environ  deux  onces  ,  de  la 

matière  noire  vomie  par  un  autre  malade. Le  i/^ 

juillet ,  le  même  malade  étant  mort ,  il  a  pris  sa 
chemise  encoiPe  chaude  et  imprégnée  de  matières 
noires  et  s'est  couché  à  l'instant^  dans  son  lit  maculé 
de  ces  matières  noires  et  autres  excrémens  :  il  y  est 
resté  six  heures  et  demie  ,  y  a  sué  et  dormi.  —  Enfin, 
le  2  juillet ,  Je  malade  qui  avait  servi  à  la  première 
expérience  ayant  succombé,  il  en  a  fait  l'ouverture  et 
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s'est  £aài  iciooaler  de  nouveau  aux  deux  bras  avec  nédMîM. 
de  la  matière  noire  sanguinolente  prise  dans  l'estQ- 
iBac,  et  les  piqûres  ont  été  recouvertes  de  morceaux 
altérés  de  l'estomac.  Les  parties  inoculées  ont  été 
enflamméeset  doaloureuses  et  les  glandes  axillaires 
',  engorgées  ;  mais  le  docteur  Gayon^  après  avoir 
épuisé  sur  lui-même  toutes  les  voies  de  contagion, 
n'a  pas  été  atteint  de  la  cruelle  maladie^ 

M.  Lefort  cite  l'o{ânion  du  docteur  Chervin  ,  que 
nous  avons  eu  Favantage  de  posséder  à  l'une  de  nos 
séances  mensuelles.  Cet  ami  de  Fhamanité  ,  qui  à 
parcouru  toutes  les  Antilles  et  les  grandes  villes  des 
Etats-Unis  d'Amérique  ;  qai ,  depuis ,  s'est  rendu  en 
Espagne  pour  étudier  les  caractères  de  la  fièvre  jaune 
et  recueillir  les  opinions  des  médecins  de  tous  ces 
pays ,  atteste  que  le  nombre  de  ceux  qui  croient  à 
la  contagion  est  au  nombre  de  ceux  qui  n'y  croient 
pas  comme  quatre  est  à  cent. 

Il  rapporte  que  i989r  malades  dé  la  fièvre  jaune 
ont  été  reçus  y  depuis  la  fin  de  d  8 1 8  jusqu'à  la  fin  de 
i8ai  ,  à  l'hôpital  du  Fort-Royal  ;  que  {dus  de  trois 
cents  ouvertures  de  cadavires  ont  été  faites ,  et  qu'on 
ne  cite  pas  un  senl  exemple  de  communication  de 
la  maladie  aux  K^çiets  de  santé  ,  aux  servans  ou 
aiitres  employés.  . 

Dans  la  collection  des  lois  et  ordonnances  qui 
régissent  les  Colonies  ,  depuis  près  de  deux  si^les, 
il  n'^en  est  pas  une  seule  qui  prescrive  la  '  pjus 


I 


(  5a  ) 

MédMîM.   simple  mesure ,  contre  la  prepagatioii  de  la  fièroe 
jaune. 

De  tous  ces  Êdts  joints  à  sa  propce  expeneaoe , 
M.  Lefort  &it  ressortir  la  preuve  de  la  non  contagioii 
de  la  fièvre  jaune* 

Je  borne  là  cette  analyse ,  et  je  ne  suivrai  pag 
votre  commission  dans  l'examen  de  la  partie  cti- 
tique  de  l'ouvrage  de  M.  Lefort ,  qui  combat , 
avec  talent ,  l'opinion  publiée  par  notre  associé 
correspondant,  M.  le  docteur  Pariset.  . 
Voyage  me.  M.  le  doctcuT  Yallentiu ,  médecin  à  fiancy, 
vaUenttn.  "^ous  a  ùlt  remettre  un  exemplaire  de  son  f^çyagi 
médical  en  Italie,  f eût  en  18^0. 

Vous  avez  nommé  une  commission  qcd  doit 
vous  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage, 
obsarratioiu     M.  le  doctcur  Sourisseau^  notre  coil^ae,  vous 
deBL^ô^rit^a  fait  part  de  quelques  observations  sur  un  corps 
■*■"•  étranger  trouvé  dans  Vuterae. 

Je  ne  crois  pas  devoir  suivre  M.  Sourisseau 
dans  les  réflexions  scientifiques  dont  il  a  fidt  pré- 
céder le  rapport  du  fait  curieux  qu'il  nous  a 
communiqué  :  je  me  bornerai  à  reproduire  les 
principales  circonstances  de  ce  fait. 

Notre  collègue  fut  consulté ,  en  18 15,  par  une 
pauvre  femme  de  notre  ville ,  Âgée  de  76  ans , 
d'un  tempérament  bilioso-mnqueux  ,  et  qui  por- 
tait ,  depuis  dix  ans  ,  plusieurs  dartres  siphili- 
tiques.:  Elle  avait  été  plusieurs  fois  infectée  de  ce 
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vin28^  et  les  traitemeûs  avaient  été  irr^alière-   Méà^Om. 
ment  suivis  et  souvent  même  entièrement  négligés. 
Cette  malheareàse  femme  ,  étant  entrée  à  l'Hôtel- 
I>iea  leonze mars  i8i5 , y  décéda  le  7  février  1816. 
M.  Somîsseaa  assista  à  l'aatopsie  :  en  y  procédant^ 
il  trouva  Vuterus  volumineux  ;  le  col  de  ce  viscère 
présentait  une  dilatation  de  la  largeur  d'une  pièce 
d'un  franc  ;  à  son  centre  ,  était  un  corps  mobile  ^ 
dur  et  volumineux.  La  plus  forte  pression  ne  put 
déterminer  ce  corps  à  sortir  de  sa  cavité  et  à 
traverser  le  vagin.  Une   secticyi ,  pratiquée  avec 
ménagemens  y  sur  la  Ëice  antérieure  de  Vuterus 
mit  alors  à  découvert  ,  un  corps  assez  lisse,   d'un 
aspect  salino-terrenx ,  qui  y.après  le  lavage  des  mu- 
cosités qui  le  recouvraient  y  avait  la  forme  et  la 
grosseur  d'une  orange. 

Notre  collègue  ayant  scié  ce  corps  salino-terreux^ 
la  scie  traça  avec  peine ,  à  la  profondeur  d'environ 
une  ligne  ,  le  trajet  qu'elle  devait  suivre  ;  puis  elle  ^ 
éprouva  moins  de  difficultés  jusqu'à  la  profondeur 
de  trois  lignes:  là  les  difficultés  s'accrurent;  il 
semblait  que  la  scie  divisait  un  morceau  de  toile 
goudronnée  fortement  pressé,  La  section  s'acheva 
assez  promptement ,  et  les  assistans ,  ayant  procé- 
dé à  l'examen  de  ce  corps  étranger,  trouvèrent 
qu'il  présentait  trois  couches  bien  distinctes.  La 
première  couche  extérieure ,  de  l'épaisseur .  d'une 
demi'figne ,  fut  reconnue ,  par  l'analyse  chimique 


(54) 

qu'en  fit  M.  Le  Sant ,  notre  colique,  être  on  ooat- 
pose  de  mucus^  ^acide  sidfurique ,  diacide  nut^ 
riatique  en  quantité  plus  considérable,  de  même 
quantité  diacide  carbonique  de  chaux ,  de  fer ,  en 
quantité  notable  ,  et  de  magnésie  en  assez  grande 
quantité  ;  la  seconde  couche  fut  reconnue  pour  de 
la  cire  jaune ^  et  quant  à  la  troisième^  elle  offirait 
une  pelote  de  ficelle,  presqu'intacte ,  de  forme 
ronde  et  pressée  avec  art. 

Après  s'être  demandé  comment  une  boule  de  ce 
diamètre  a  pu  séjourner  assez  long-tems  dans  le  va- 
gin ,  pour  franchir  le  col  de  l'uterw  y  s'y  pratiquer 
une  demeure  et  s'encro&ter  d'une  matière  calcaire 
aussi  épaisse ,  notre  collègue  est  Conduit  à  penser 
qu'elle  y  fut  introduite  à  titre  àepe$sairey  et  que 
dans  cette  hypothèse  ,  ce  pessaire^  qui  se  compo- 
sait d'abord  d^une  pelote  de  ficelle,  recouverte 
de  plusieurs  couches  de  cire  ,  avait  été  roulé  dans 
de  la  magnésie  carbonatée ,  afin  de  le  rendre  absor- 
bant et  astringent. 
(MMerratioDs     L'art  médical  est  une  science  essentiellement 

i«y.»"i«  ««- ^'^^^^^^^*^^^  •  ^'®*'  ^^^^  '^  liYte  si  vaste  de  la 
^^^PP*^  nature ,  que  les  hommes  qui  se  consacrent  à  son 

étude  vont  puiser  cette  heureuse  expérience ,  sans 
laquelle  les  études  les  plus  profondes  ne  condui- 
raient qu'à  une  vaioe  théorie  et  à  des  succès  dou^ 
teux.  Aussi,  Messieurs,  voyons*nous  ks  savans 
estimables ,  qui  dévouent  leur  existence  au  soulà* 
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gément  dé  leurs  semblables  ,  s^empresser  de  se  u^Mm. 
communiquer  les  obseryations  et  les  £aits  interes-*^ 
sans  qu'ib  ont  recueillis. 

C'est  ainsi  que  M.  Gaullay ,  médecin  à  Saumur,/ 
^  otre  associé  correspondant ,  s'est  empressé  de 
vous  adresser  un  mémoire  contenant  des  obser* 
vations  curieuses  sur  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  Tétanos* 

Le  sujet  de  cette  observation  y  Agé  de  a3  ans , 
d'un  tempérament  sanguin  et  nerveux,  avait  tou- 
jours joui  d'une  assez  bonne  santé.  Après  avoir  servi 
aux  armées^  il  avait  repris,  en  i8ig,  sa  profes- 
sion de  taillandier» 

En  s'amusant  à  simuler  l'assaut  aux  armes ,  ce 
jeune  bomme  reçut ,  d'^un  de  ses  camarades ,  un 
coup  à  poing  fermé ,  sur  la  partie  inférieure ,  pres- 
que moyenne  de  la  poitrine ,  et  fut  renversé  en 
s^écriant  :  Je  suis  moH..J 

Revenu  à  lui-même ,  le  blessé  se  plaignit  d'une 
vive  douleur  à  la  poitrine ,  à  laquelle  il  parut  ce* 
})endant  ne  pas  donner  beaucoup  d'attention.  Dés 
la  nuit  suivante  le  sommeil  fut  agité  ;  il  y  eut  du 
malaise ,  de  la  fièvre ,  et,  trois  jours  après  l'^accident , 
les  symptômes  devinrent  alarmans  ;  une  éruption 
cutanée  se  montra  sur  tout  le  corps ,  les  mâchoires 
se  resserrèrent ,  les  membres  supérieurs  se  contrao* 
'  tèrent,  se  roidirent:  les  membres  inférieurs  né 
présentaient  encore  qu^upe  légère  roideur  ;  une 
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wuà»6âm.  "  sAgnëe  Sa  bras  et  dea  caïmans  furent  adminûfaw 
sans  apporter  de  soulagement  :  une  seconde  saignée 
'    fut  suivie  immédiatement  delà  roideur  des  muscles 
du'col  et  du  dos;  le  tétanos  fut  général. 

Le  malade  fut  transporté ,  du  lieu  de  son  domi* 
cite,  àrhdpital  de  Saumur,  distant  de  trois  lieaes, 
sur.  une  charrette  qui  le  cahoia  rudement  ,  sans 
qu'il  témoignât  la  moindre  sensibilité;  tout  en  lui 
annonçait  la  stupeur  la  plus  complète. 

A  son  entrée  à  Thôpital ,  le  i4  janvier  i  81 5,  le 
malade offirait  une  roideur  générale  telle,  que  tonte 
flexion  était  impossible  :  les. muscles  abdominaux 
étaient  tellement  roidis  et  si  fortement  tendus  y  qae 
la  percussion  en  retirait  un  son  analogue  à  celui 
d'une  planche  que  l'on  frappe  :  le  pouls  éUdt  ce- 
pendant régulier,  les  pupilles  dilatées,  les  yeux 
fixes.  Le  malade  conservait  son  intelligence  >  bien 
qu'il  lui  fut  impossible  de  parler. 

Deux  saignées  du  bras  furent  Élites  à  quatre 
heures  d'intervalle  :  l'opium  fut  donné  à  la  dose 
de  six  grains ,  dans  six  onces  d'eau  de  valériane  ; 
mais ,  le  serrement  des  mâchoires  s'opposant  à  la 
déglutition,  il  fallut  ingérer  ce  remède  et  les  bouil- 
lons,  au  moyen  d'une  grosse  sonde  introduite  dans 
le  phar}mx ,  par  l'intervalle  que  présentait  l'arra- 
chement de  deux  dents  :  on  donna  des  bains 
tièdes  ;  la  dose  d'opium  fut  augmentée  d'un  grain 
chaque  jour.  Du  i4  au  37  janvier ^,  les  acddens 
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reatéreot  les  ménies  ^  (Quoique  rien  n'annonçât  une 
issue  fÂcheuse.  Les  '  UvéuleÂs  'avec  ropiùm ,  '  le 
Va  orne  tranqiiineet^e  ca&ipKre  Furent  àisoeiiés  ÎMiX 
aulrets  remèdes  :'ûn  méiiébia  itÙién  txiiiséilla  dea 
frictions  sur  la  région  ëpig^iri^àe,  avec  l'optem 
dissout  dans  la  salivé.      '  ^         ^    * 

Les  accidens  persistant  avec  h.  même  intenrité, 
il  fut  résolu,  en  consultation ,  d'augmenter  consi* 
flerablement  les  diverses  prescriptions  d'opium.  * 

Du  13  au  i4  février,  il  se  montra  un  peu  de 
détente  dans  les  muscles  de  la  fiice ,  une  sueur 
générale  remplaça,  la  sécheresse  aride  de  la  peau ,  et 
succéda  à  quelques  sueurs  partielles.  Le  i4  février^ 
les  mâchoires  se  détendirent ,  te  malade  parla  dis- 
tinctea]ient ,  put  avaler,  sans  le  secours  de  la 
sonde  ,  du  bouillon  et  un  peu  de  vin  généraux  ;  le 
bras  droit  put  £dre  quelques  mouvemens.  Le  id 
février ,  le  çàté  gauche  et  les  muscles  abdominaux 
'recouvrèrent  la  souplesse  et  la  Êicnlté  du  mot^ë* 
ment  ^  enfin ,  après  trenle-deûx  jours  •  de  aùaîr 
frances  et  d'accidens  plos^  graves  les  uns* que  les 
autres  ,  le  malade  fut  rendu  à  la  santé* 

En  examinant  la  région  antérieure  de  la  pcHtrine 
,èt  de  Fabdomen ,  la  détente  des  muscles  permit 
d'apercevoir,  sur  le  trajet  des  dernières  pièces  oi- 
seuses du  sternum,  une  gibbosité  assez  remâr- 
quable ,.  que  le  malade  assure, n'exister  que  depuis 
la  contusion  exercée  sur  cette  partie. 
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HMedaf»       ^^'^    oliBerTatioa  de  M.    Ganllay    est    «Pan 

VédUble  intérêt  pour  la  science  ^  en  ce  qn^e 

l^ute  à  ce  que  l'expérience  a  de)à  constate  pins 

4'ivie  fois  y  une  nouvelle  preuve  de  l'efficacité  de 

l'opiom  donne  à  fortes  doses ,  contre  le  Tetiutoa^ 

likrtoixt  lorsqu'il  résulte  de  violences  extérieures. 

.      M«  Pariset,  médecin  à  Paris,  notre  concitoyen 

M.  PaiîMi.    et  nôtre  collègue ,  vous  a  adressé  le  rapport  qui! 

a  iait  au  conseil  supérieur  de  santé ,  sur  un  mémoire 

envoyé  aux  ministres  du  roi  de  France  y  par  M.  b 

docteur  Alniodovar,  médecin  à  Palma. 

Ce  rapport  «lyant  été  rendu  public  par  la  voie 
de  l'impression  et  des  journaux  ^  je  n'en  ferai  aucune 
analyse» 

Cet  estimable  et  savant  médecin  vous'a  également 
adressé^  par  ^intermédiaire  de  M.  le  Préfet ,  VjHhr 
foire  métScaie  de  lafièprajaune  obeeivée  en  Espagne , 
etpariicuSèremeni  en  Catalogne ,  dans  Vannée  tSsi  , 
par  MJH*  Balfyp  Franfds  et  Panset. 

cmBUE. 

M^MSftdt     VVkcn  de  la  Chine ,  dont  nous  ne  coniiaia^ns 

m  iWvtb  ^  P'^I*i»tion  que  par  ce  que  nous  en  apprend  le 

bChiM.      .père  Duhalde^  a  des  propriétés  remarquables  et 

reconnues  de  tous  cf ux  qui  Remploient  :  elle  est 

indélébile  et  résiste  à  l'action  de  tous  les  reactifi'; 

m 

elle  coule  bien  sous  la  plume^  et  ne  se  délave  plus 
iur  le  papier ,  lorsqu'elle  est  sèche.  /  ' 
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Xia  deacription  q^ae  le  savant  yoyageor  donne  de 

ita  composition  de  cette.encre^  tonl  insafflhante 

^a'elle  esty  a. suggéré  à  M.  Mérimée  peintre,  se- 

jcretaire  perpétuel  de  l'Ecole  dea  Beaux-Arts  à  Paris, 

Tkotiçe  associé  correspondant ,  l^idée  d'unir  le  tannin  ' 

à  la  colle,  afia  de  la  rendre  insoluble,  après  sa 

Gombinaison  avec  l'alun  du  papier,   et  d^imitet 

.l'encre  de  la  Chine.  Ses  tentatives  ont  compjétement 

réassi;  l'encre  qu'il  a  obtenue  est^  comme  la  yé- 

litable  encre  de  la  Chine ,  luisante  dans  Hbnterîeur; 

;elle  se  couvre  également,  en  se  iséchant^  d'une 

pelliouie  d'aspect  métalliqpe  ^  et  ne  se  délave  phts 

sac  le  papier ,  après  sa  pàrlàilé  dessication. 

M«  Bférimé  a  consigné  les  diverses  opérations 
cbimiques  qui  l'ont  amené  à  ce  résultat  isatisfidsant , 
dans  un  mémoire  manuscrit  qu'il  a  adressé  à  h. 
Société,  et  dont  il  vous  a  été  donné  lecture ^ 
dans  une  de  vos  séances  mensueOes. 

Le  re^>ect  que  l'on  doit  k  la  propriété  mVoH 
pèche ,  Messieurs ,  de  vous  reproduire  aujourdlim  ^ 
publiquement ,  le  détail  de  ces  opérations  ;  f  ajouterai 
seulement  que  M.  Mérîmé ,  en  suivant  aes  savantes 
.  combinaisons ,  a  composé  une  encre  ly  tographiqoé , 
également  indélébile  :  il  a  soumis  cette  encre  à 
raction  de  plusieurs  réactifs ,  sans  pouvoir  réussir 
à  Pe£Eacer.  La  potasse  caustique,  l'ammoniaqœ 
n'ont  pu  la  dissoudre. 
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ARTS  MÉCANIQUES  ET  ÉCOFtOMIQUES. 

''*'*••  Loisqu'on  homme,'  ami  de  soa  pays,  chercbe 
tnad^FMr-à  &ire  prévaloir  llndustrie  nationale  sur  Tîd- 
dtutrie  étrangère,  qu'il  introduit  et  fixe  dans 
•a  patiie  les  sdeoces  et  les  arts  cnltirés  par  lei 
nations  voisines,  que  son  génie  et  ses  laborieuses 
combinaisons  apportent  des  perfectionnemens  im- 
portans  à  ce  qu'une  industrie  rivale  avait  produit, 
cet  homme  vraiment  précieux  mérite  Tattention 
et  la  &Tenr  de  ses  compatriotes  ^  qoi ,  fiers  de  b 
cupérioiité  qn^  obtient  et  jaloux  de  la  maintenir  , 
doivent  s'empresser  de  lui  faire  trouver  dans  la 
préférence  qu'ils  lui  accordent ,  la  compensation 
des  nombreuses  veilles  consacrées  à  ses  découvertes 
et  des  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  y  parvenir. 

Tous  prévoyez  bien,  Messieurs,  que  je  veux 

parler  de  notre  collègue,  M.  Bertrand-Founnand, 

mécanicien  très-distingué  de  cette  ville ,  qui  vient 

defiureunenonvelle  conquête  sur l'industrieanglaise. 

que  vous  avez  nommée  pour 

lé  ingénieux  inventé  par  notre 

and,  pour  la  fiibrication    des 

uage  des  vaisseanx,  composée 

M,  Rapatel,  Testier  et  Hérisson, 

gane  de  ce  dernier,  un  rapport 

is  entretenir. 

amémoria],  les  cablesdedianvie 
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ëtaient  exclusivement  employés  pour  l'tisftge  de  la 
maribe ,  cependant ,  dans  quelques  circonstances  ^ 
les  Anglais  faisaient  usage  de  chaînes  en  ier;  mais 
ces  chaînes  avaient  plusieurs  inconvéniens  :  les 
mailles  se  cehvauchaient  l'une  sur  l'autre,  et, 
par  l'effet  de  la  traction,  se  fiiussaient  ou  se 
rompaient. 

Un  officier  de  la  marine  militaire  anglaise  a 
*  tellement  amélioré  la  confection  de  ces  chaînes, 
que  Pusage  en  est  devenu  à  peu  prés  exclusif  ea 
Angleterre.  Ce  perfectionnement  consiste  à  faire 
chaque  maille  ovale ,  et  à  la  maintenir  dans  cet j 
état,  par  une  traverse  en  fer  fondu,  posée  dans 
le  sens  du  petit  diamètre  de  l'ovale ,  et  taillée  de 
manière  qu'à  chacune  des  deux  extrémités  il  reste 
un  espace  circulaire  qui  reçoit  librement  la  portion 
de  la  maille  contigue. 

M.  Bertrand-Fourmand  a  entrepris  la  &bricatic«i 
de  ces  chaînes^  et,  pour  y  parvenir,  il  a  imagine 
un  appareil  mécanique ,  an  moyen  duquel  il  ea 
£ibrique  les  anneaux  d'une  manière  parEaiteraent 
identique  et  avec  toute  la  célérité  et  la  solidité 
désirables. 

Cet  habile  mécanicien  ayant  obtenu  un  brevet 
d'invention  et  m'ayant  d^ailleurs  autorisé  à  entrer 
dans  quelques  détails  sur  son  appareil ,  )e  profiterai 
de  cette  Êicilité  pour  vous  le  £iire  connaître. 

Yotrè  cèimnission  a  vu  opérer  successivement 


/ 
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^»*Iâ  Êibrioatioa  de  plusieori  cbalnoos  ie  .la^ 
(UnenaioD  ;  la  réonion  àe  deux  clmnons^  adi 
tiioyen  d'un  troisîéine ,  ce  qui  forme  dëjii  iui« 
portion  de  chaîne  ,  et  enèn  Fassemblage  de  deux 
^e  ces  portiooa  de  chaSnes  ,  ce  qui  (X>]i9litae 
Tenaanble  du  travail  de  la  &brication. 

Yoici  la  description  saccincte  de  ces  différentes 
opérations. 

On  coupe  la  barre  de  fer  ^  pour  chaque  maîUe^ 
4  la  longueur  convenable. 

Un  ouvrier  Tamorce ,  par  les  deux  bouts  ,  poinr 
ten  préparer  ta  soudure.  ^ 

Le  troisién^e  ouvrier  en  fait  un  anneau  à  peu 
près  rond  y  et  le  soude  ;  il  le  place  ensuite  entre 
les  mordaches  d'une  tenaille ,  dans  lesquelles  est 
TedipreinlQ  du    diamètre   de    l'anneau  ;    on    en 
étampe    toutes   les   parties    à   grands  coups    de 
-marteaux  ,  pour   lui  donner  uo    diamètre   égal 
dans  foules  ses  parties  ,  et  pour  unir  les  surËices. 
Dans  cet  état  et  encore  rouge  ,  on  le  présente 
sous  une  espèce  de  balancier  qui  a  depx  vis  de 
pression  .,  l'une  verticale    et  l'autre  horizontale. 
La  première  pousse  un  piston  y  dont  l'extrémité 
perte  un  mandrin  ovale  plein  et  en   fer   foige  ^ 
qui  a  la  forme  de  l'intérieur  de  l'anneau.  Lia  via 
.horizontale  presse  sur  une  des- deux  mâchoires 
d'un  étau  ,  dans  l'intérieur  desquelles  est  gravée 
^}%  &>rme  extérieure  de  l'anneau  ovale.  Par  le 
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mouvement  conibibë  dé  ces  deux  vb,  tl  -plnfùd  \f«<^ 
la  figure  deârée  ,  dans  des  proportions' tAïqèUi^BQi 
exactes  ;  un  support  à  bascule  porte  la  if>iéce  dé 
.  traverse ,  en  fer  fondu ,  au-dessus/  de  cet  ^ppareiTî 
En  pesant  sur  le  lévie^* ,  cette  traverse  se  présente 
juste  à  l'endroit  oh  eU<|  doit  être  fixée  ,  et ,  -paf 
une  dernière  pression  dé  1^  vis  horizontale  ,  elle 
y  est  encastrée  à  demeareV  '    '         •  >  .  .  > 

Lorsqu'il  Ëiùt  composer  la  chaîne ,  on  pi^céM 
à  peu  prés  de  la  même  manière  ,  à  l^exception 
que  les  deux  anneaux  sont  plissés  dans  un  troisième, 
avant  que 'les  branches  de  celui'^ci  soient  sondées^ 
et  que  le  grand  mandrin  conique  est  évidë  aux 
deux  extrémités  du  grand  diamètre  de  Povale  ; 
occupées  par  les  parties  çoitespondantes*  des  deux 
autres  chaînons. 

Ce  procédé  offre  une  grande  éfeoAomie  dans  li 
main-d'œuvre  ,  et  une  solidité  inçomplvablement 
supérieure  à  celle  des  chaînes  anglaises  :  le  fer  ^ 
dont  chaque  anneau  est  formé  ^  a .  déjà  subi  une 
forte  épreuve  avant  d'entrer  dank  la  coinpontiou 
de  la  chaîne.  La  pression  considérable  &  laquelle 
il  est  soumis  ,  lors  de  la  Êibricatipn  d^  anneaux^ 
^le  ferait  rompre^  sll  avait  quelques  défauts.  L'aVan* 
tage  de  ces  chaînes  sur  celles  fabriquées  «fa 
Angleterre  est  de  toute  évidence  /  d'àittant  pins 
que  Tes  Anglais  apportent  moins  dé  soins  àceller 
quMIs  envoient  à  Fétranger  j  qu^à  cetles  qu'ils- 
à  leur  propre  usage. 
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^mmèn-     Um  ^dlal^e  de  M.   Bertnnd-Fonnnaad   ,   de 
iwijiiii     80  bmneg ,  fisibriqoée  av^c  du  fer  de  19    lignes  de 
diamètre  ,  pèsera  à  peu  près  2660  kilogrammes , 
et  coûtera  3i8o  francs.. 

.    Une  décision  .du  Ministre  des  Finances,  dn  7  fé- 
irrier  a895  ,  dérogeant  à  la  loi  da  10  brtzmaire 
an  5  ^  a  permis  Timportation  des  chaînes  anglaises 
en  France  y  et  les  a  frappées  d'un  droit  d^entrée 
de  5o  francs  pfir  cent,  kilogrammes.. 
^    Les  Anglais  font  payer  leurs  chaînes. 45  francs 
If  s  5o  kilogrammes;  con^équcimment ,  une  chaîne  j 
pesant  a66o  kilp,  j  coûté  9385  francs ,  et^  en  ajou- 
tant 1 53.5  .  francs  pour  les  .droits  .de  douane ,  elle 
reviendra  à  Syao  francs  rendue  en  France. 
.   Ainsi  ,    Me^ieurs  ^    outre  la    supériorité    des 
chaînes  firançaises  sur  les  chaînes  anglaises  y  les 
premières  offrent  encore  une  économie  de  .53o 
francs. 

.  Votre  çoQimissiojti  a  formé  le  Toeu  que  tonte 
importation  de  chaînes  de  marine  soit  prohibée  à 
Ta  venir.  Sigpérpns.,  Messieurs,  que  le  gouverne- 
ment^ toujours  attentif  à  la  prospérité  de  l'industrie 
nationale  ,  accueilleva  ce  vœu. 

Je  croi^  devoir  vous  rqppeler.  que  notre  collègue^ 
qui  a  £^t  présepter  aes  chaînes  à  ^exposition  gé* 
nérale^  a  obten;}  une  médaille  d'^encpuragement 
Pomp*  aiL    '  M.  Lafont ,  -membre  résidant  de  la  Société  de- 
Î2i*pjî'i";^vant  laquelle  j'^i  l'honneur  de  parler  >  lui  a 
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^»en^e  le  modèle  en  pelit  d^unô  poirfpe  aspirante,  în- /*•  ^ 
yentee  pay  un  capitaine  des  Etai8*Lnis-d  AmerKiiie,  nuiuKiaet. 
*^oni  les  pompes  avaient  été  détruites  ou  eagagees 
*  pendant  un^'tempête..  \  .^ 

'  Cette  pompe  est  d'une  grdnde  èimplicîté  :  lé  cli»ir- 
'^pèritiér  re  moins  haoîle  peut  la&briqueF  na^tont 

«l  en  toat.tems.   Elle   est  composée  de  quatie^^^  .     p^ 
*'î>lanclies'quiforftient  un  tuyau  cai^ré.  LWîIîcein-**  •*     '• 

fërieur  est  traversé  diagonalenient  par  une  trlnge 
''fixe^sur  laquelle  on  doue  ou  morceau  carré  de  ciur 

^ras  /  exactement  deMa"méme(*  dimen&ion  que  Ite 

deux  soupapes  triangulaires  ioioles  uar  leurs  bases, 
«t  qui  \  prennent .  ua  mouvement  de  haut  en^pa^ 
^i  dé  t)as  en.  haut  à  ctiaojafe  a<itioa|di:i4^icii:.4qut  . 
donné,  le  mouvement,  a  ja  soupape  d aspiration. 

rouf  donner  de  la  soudite  aux  tnansles  de  Quir 

jî    -a-:    •■•1    v  .'■•    t  ■•s^tr    "-i -^ 

Ï^i  lormeot  chaque  soupape  ,  pn  les  double  ^  ofi^ns 
i'ur  pirtié  inférieure  V  dé  pièces,  de  t>oi9  dç  j^ 
^ni&3e'  forhié,  maïs  quiMaissent  assez  -de'  faciliué 


pareil  produit  le  ineme  eifet  ou  une  pompe  a  corns 
cu*çu1aire,.et  est  compose rdes  memM  pièces. 

Il  ^sage  de  cette  pompe  s  est  répandu  survies 
oafunens  ainencainf  «t  mente  sur  bearucouo  de 
navires  noIUnaais,  * 
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iHtmé»-  Tous  .ares  pensé  «  Messieurs,  qu'il  était  atSc 
de  ootmer  de  Id  jmblicUë  a  cette  découverte  et 
de  faire  connaître  cette  pompe  qui  peot  être  cf  on 
^rairâ  avantage  pour  les  vai^eau): ,  puisqu'ao 
charpçatLei:  peut ^  ep  peu  dè.iems,  la  constroire 
et  la  ^mettre  en  œuvre,  et  sauver  ainsi  les  navires 
d^an  péril  imminent.  ^ 
^*-  Ml  f^ortin^  propriétaire  des  marmites  evasinep- 
ii«M.Portia.  tiques ,- VOUS  avait  mvites  a  nommer  une  comou^ 
sion  pour  assi^^ter  aux  expériences  qu^il  se  proposait 
d^en  iaire ,  ainsi  que  df^an^rôtiisoir  de  son  înven*» 
lk>n. 

Aptèt  deux  expériences  successives  et  des  calculs 
exacts,  sur  le  degré  auquel  s'élévé  la  vapear  et 
'sur  là  fé^ist^nce  que  peuvent  lui  opposer  les  mai> 
"imteft  di  M.  iFortin ,  votre  Cipmmission  est  portée 
'à  pen^ef  qù^elIes  préservent  toute  la  solidité  qn^on 
iéxige  "dans ,  ànç  chaudière  à  haute  pression^  H 
qu^èlltes  "y'exposeijt  à  ;  aucun  .  danger  probable 
Ceut,  qui'en  font  usage, /en  prenant,  toutefois^ 
la  précàation  de.  ne  pas  charger  là  soupape. 

Cépehdânl ,  elle  i|.  manifesté  le  jâésiir  de  voir  le 
'jpropriétaire  dé  ces  marmites  adopier  la  précau- 
tion indiiquée  par  le  cbjtnité^de  salubrité  en  1821. 
^Gette  précaution  consiste  à  munir  ces  espèces  de 
digesteiirs' d'un  trou,  d'un  cientîmètre  dé  diamètre, 
'fermé  pïlr  une  rondelle  d'alliage  fusible  à  lâo  degrés 
■  Ctentigradês  *,   placée  en    dedans  diicôuverde  et 


i 


Élisant  aatoclare;  et  d'un^aotré  Irou  de  deuX4ièck    Ai^hé^cm 
tiinétrea  d t.  diamètre,  ëgalemeot  fermé  pat  une oMM^om. 
rondelle  d^alliagc  fusible  à  140  d^gre5  cenligrades, 
placée^  ea  dedans,    comme  la  première  :  à  ce  .    > 

moyen ,    toute  esp^xe  de    danger   dispiaraitrait  ; 
parce  que,  si  la  vapeur  s'élevait  à  uu  degré  trop  ., 
^minent .  les  deux  rondelles  entrant  successive* 
ment  en  fuston,   d^ageraient  les  deux  orifices. 
^oiy  laissant  an  passage. libre,  à  la  vapeur^  met^ 
Ihtient  à  l'afiri  J^uoe  explosipn.  ,      \ 

Le  rdtissoir;  présenté  par  M.*  Fortin,  a^  parti 
grandement  perfectionné  y  et  votre  commission  a 
cru  devoir  en  conseiller  l'usage. 

PHYSIQDt 

...... 

M.  Maréchal  tous  a  Eut  pavt  de  quelques  ob-^   mêùh»  r*. 
servatîon^  sur  un  effet  d'acoustiqui^/  iTmlZSi 

On  connaît  la  belle  expérience.diiie  de.Tartiny,^ 
dans  laquelle  deux  sons  donnés  ensemble,  it  dea 
intervalles  eonsonnans  ou  dissonnans,  en  produisent 
un  troisième  qui  est  toujours,  au  |rave-,  et  dont, 
la  marche  et  lea  foulemens  fopt'tm  effiat  fort  ex- 
traordinaire. 

Cette  expérience ,  M.  Maréchal  Ta  ohaervée  sur. 
h  cloche  de  la  Bourse ,  qui  la  donna  parfidtemMt 
et  «ans  ancunrprépar^âtif..  lia,  montré  Vinmf&mtit» 
ie  l'e^icatioa  dei  ce  phénin^^^^  donnée  pac 
M.  Biot*  et  il  a  promb  da  le  rappoi^ec  à  tiin* 
cause  qui  lui  parait  phu  certaine;. 


......     :  •    •  . .  4STK0»0îflfi. 

WiiBoîrt'  5Î.  PeytàyiQ ,  p^ntre  d'Histoire ,  IW  jle,  Tof 
'^**j^^^y"iiiembres  résidans,  vous  a  lu  la  première  partie 
'•••  d'un   mémoire  sur   |es   comètes  >    pleîp   de   re- 

dherctes  curieuses.  II  tous  &it  esDfrer  la  lecture 
ae  "b  seconde' partie  de  cet  ouvrage.,  quî  vous 
lera .  connaître  sqd  sentioïent  particulier  §ur  cet| 
astres  errans.  .  * 

^tmatoir*  Vôuâ  avex  senti  ^  Me^âienrs,  ^  fll^'^^  ÎQ3pQr> 
tance  serait  pojjr  notre  ville  ^  4lont  les  v^aisseafix 
nonil)répï  couvrent  les  tni^rs,  l'établissement  d'an 
observatoire  propre  aui^  observations  astronpmi- 
ques  et  nautiquea;  vous  ave£  du  exposer  à  Fao-^ 
torité  tous  les  avantage  qal  fn  résulteraient  et  "{ 

appeler  son  attention  sur  cet  int^re^nt^  .o\)jpt« 
^  *  '  IftitttôrfW  a  répondu  à  votr^  appel ,  et ,  par  les 
«oins  de  M.  le  Préfet  de  ce  départeinent  et  de 
M.  lé  ^aire  de  cette  ville,  voùsavç^  obtenu^ 
si  nxyti  un  observatoire,  du. moins  un  local  propre 
à  Pétablîr.-  Espérons,  Messieurs,^  que  Icj  gouver- 
nement, éclairé  par  nos  magistrats,  leur  accorr 
\  dera  des  fonds  pour  garnir  dlnitrùmehs  cet  éta« 

blissement  indispensable ,  dont  le  coipriierce  et  la 
navigation   doivieht^  ressentir  les  éÔets  lea  plu^ 
immédiats. 
'^Défi  j  la  ichàmbrcr  dtî  commerce "de  cette  ville  ^ 

aïfr'Mà  projJosifiori  dé.M*.  îe  aiairs^'  a  fkit^iîaa 


(69> 

d'une  ^omipe.  4ç  tro»  f  e»M  ^woe  ^ .  qw  a  ^  A#»|»»w»» 
employée  ^  rAcqwiti^a  d'jw  b/m  hygfom^lm  et 

à  r  quelques  dépenses  iodi^p^insablça* 

Les  a^tre?  ip^tron^en?  /  qui  s^  coi^ipg^ent  d'aa 
^Nirométre,  jj'aa  télescope  ^t  d'-wae  lunettie  ,mw- 
raie,  telle  que  les  capitaines  au  long-CQurt  eu 
appliquent  à  loçtrp  knHvea^  lopqu^ila  3aat  à  tejçoe , 
ppv  ^uivr<Q  la  qifiFche  de  leprs  mpqtre^  VMVIP^^ 
i|]j^parlieni^ent  àPQtre  coDqgue,  M.  Uwt^^^^qjoi 
\SL  dir^Ptîoa  <iç  pet  fétAblîs^emenjt  ^.ooa^. 

Le  l^ca)  est  bieii  choisi  et  coxiTient  popf  :  pet 
objjçt  ;  p^s^  le  donfpn  de  I^  niaison  G;ras|io ,  au«s 
]Q^r4^hui  oiai^w  ï>prfi.  L^édificç  eut  bjiti  sor  rpcj 
les  murs  sont  d'aplomb  dans  toute  Liup  hautçiMT) 
il  pr^it  inwmible  acHc  vibrations  produ^teii  par 

Iç  l^mge  jjf^  Toitures. 

,  Bfe  If  plât^-fprroe  qui  domipe  la-  viJIe  ^  ou  ^ 
PQUvre  MQ  T^ste  jborizDp  ^  et>  à-peu^^rès,  tout  uq 

.  Mai^  tous  ce4  arapta^es  aéraient  inutiles  ^  «î 
}<i  dé&qt  d'instruipeus  empêchait  qu'out  pàt  e^ 

profiter, 
[  ^  1^  goi;yjspem«nt  pensait  que  la  dépense  d!un 
cercle  p9U^^fû/^.trop  oonsi4éra[fale ,  il  i^m^ait  le 

.  Po^ir  Ie9  ob^eç^a^oa  ^ati;onumJ4Ws  -#1  o^iiti*- 
^^6(^  41  ooQ«^ut  ynç  pei^ola  :sidéca\ç^  ^ui  si^est 
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« 

i^troBMk.  aecondeSy  r^ée  sur  le  moafement  des  étoiles, 
et  qni  marqae  la  heures ,  à  fiastscnt  où  le  premier 
point  da  bélier  est  aa  méridien  ;  aae  lunette  de 
passage  ;  un  qaart  de  cercle  d^ine  grande  dimen* 
dion ,  ou ,  à  dé&at  de  ce  dernier  ^  un  €:ercle  de 
réflectioD. 

Pour  suivre  les  observations  méteoroTogiqner, 
%m  iutéressent  particulièrement  Ik  physique»  Tart 
4e  guérir  et  Pagriculture  ^  nous  avons  heaoia  de 
trois  instrumens ,  un  baromètre ,  un  thermomètre 
et  un  hygromètre.  Nous  pos^ëd^ons  déjà  ce  dernier^ 
et^  pour  accordet^  quelque  chose  à  t^à^jtémat, 
BOUS  demandons  une  boûne  lunette  acràmatiqos 
ou  un  bon  télescope. 

Telles  sont  en  substance ,  Messieurs  ^  tes  de* 
mandes  proposées  par  la  oommissioa  que  irous 
avèa?  choisie  dans  votre  sein,  pour  vous  &ire  an 
rapport  sur  Tétat  actuel  de  votre  ol^servajtoire  : 
elle  a  fait  des  vœux  pour  que  quelques  sommes 
soient  appliquées  à  ce  nouvel  et  précieux  eti- 
bHssement,  afin  de  fo  reâdre  digne  dîme  grande 

cité. 

'  •  •  _ 

Je  nefinirai  pas  èet  artide,  sans  vous  parler  du 
xèle  de  notre  collée  ,  Monsieur  Âciette  ,  qni» 
malgré  la  faiblesse  dès  raoyehifi  mis  à  sa  S$p(f^ 
«itioB,  se  propose  de  doximr  pour  Itiistniotiott 
publique  ^  à  commencer  du  ï.^  ddctembrs  183$'^ 
untebleaumeoiBueldesobsertatieiàTiMiéM^ 
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dans  h  Lycée  Armoricain  ()  )  et  d^en  rendre,  xm  Auronofufb 
compte   journalier  ,  s'il  est  nécessaire,  dansr.  les    * 
feuilles  de  ce  département. 

HISTOIRE. 

ANTIQUITÉS. 

*  M;  Testifir ,  tt^nteneateùr  de  nos  inod^es ,  tous  a  cp^  „. 
.^éaentévne  épée  rohnafne  en  bnooM  ^  trouvée  dati|  |^  '  ^ 
.kfl.maraiaidè  MiMrtoire.  Elle  est  «emblaUeà  eelle i^«*>Mr- 

qm  TOUS  %,  été  réoeminent  ^cdObrte  par  M»  Atbnia». 

Cett  .aussi  dans  les  inaMis  dèllontoire  que-fiit 
.trop^vée  réfiée  .ix>maibe .  que  l'oa  Toîk  an'  ^msaifùxti 

m 

4'bistairftiiiittirdffie  de  i  cette: -«lie. 

Au  surplus ,  ces  trois. ^vearMntsemUaUesaïuc 

rqoatDe  qiU  fîiApt  ttouvés  dains  lesjiuuBaîatoarlMux 

,de  la  Somme;,  et  qiJtL  ftirent  le.Bujel  de!  deas  n»^ 

mcârts  Hu  à  l'institut  xtational^  par  AL  Monge^  dé^ 

*  Un  lAbQUi^utr^O.lexpmmoflfe  de  Diiré,  à  que  lieue   Amwmti- 
de  Seaiiiw*^y|uit  UHmré  viogttàuit  insldrumeniB  o^i  ^ 
inaee  »  eu  brâkisé  ^  dans  un  iCkanqp  qu^  cûhiyait^, 
4i.GàuHaY^notreassodécorr^potidant,mie)^aidé)à 


_  w 

trooTMS 


Wi<l«*^W*f*^i«** 


ill'llll" 


f^méU^m^mim 


^  (i)>£4  ibio't)  pavi*^  «AtqMB   mis»  p^t  cahier  de  6àa  koo  paget^ 
ileit  coo^scré  aos  lettre»»  «nstoeiiçm  ctauKfrts.L»  prix  de  k 
•outprîplion  est  de.  ii  fr«.  par  an.   On  souscrit  ^   Nantes  ,  chei  m*. 
'^tfelliifet^^ilâluih  ;  iinprîfldeiAKbraire  ,'  éditeur»  et  ehex  tons  les  Ik 


iWirdifr  et  iBti  àttsdhrvAé  tirer  y  $?îprt  emptiJftdë  de  vcpûâ  i 
««■qmtéf.    iïû  rtémôif e^ai*  cm  ariflcà,  ^tà\  cKt-î!,  diraient  toafea 
ce  beaurernia  antique  '^ucf  lé  tei&j^  seoi  {>eiit  pit^ 
duirepar&itemeDt..CçsiQ$.tramens  ou  armes  étaieiil 
de  dimensions  diSerented  :  detnc  d 'entr'eux  ofifraiect 
un  anneau  sur  un  d^  leufrs  06^;  «les  autres  formaient 
une  espèce  de  gouttière,  dans  toute  leur  longueur; 
^  .   ,    -    4^%  dWtnSr  49«^Bt  uAer  iMgueor  penpi^ofiiifoteie , 
fodMntaiflDls  uaeoMdekire^èM^ 
.    M..  GàUtojr  jioli»  enî  iiyMi  èM^yi  les  dflwîM, 
.•ir#ffllAddfC«ft  piefûtei  iostannens  ^  Tduurres:gft 
^OUfiaMQrali  <4ft'iiii  aôiMkdbsoiuBMfat  i«Miblid»te  a 
iMite.  tooimétf»  1  toi.à  te|ntKinn^e.ikf£^ 
Nantes ,  et  confinlifint'^'bis& 'lénilmfiiMDAzâ^ 

.    Jè*(f«kaiiMpp«flem  ^à^M  M}è<  i'Mésâkunr'^-ilQe 

^.Mmril  idbtf^diteèil'tt^fyit  iV«bjlft  dt'au  Mf>p4>ré^ 

,4ikh\t)9B.ptfutGE%»i]^ii«lyi^         td^ttocési^irëflMl  et 

notre  séance  publique  de  i8di.  Cet  estiinâbte  âl4- 

'  fmtiiolb  âi^5p»  ifléôi  «Bj^iuioh  .deiCàftgtte/kfanot 

u  *^I!^'  *"S     ^^^'  "^^^PR*^^  :  ^••:  Ailienaa,,.  ]VtesfieurS|  4v^^  jette 
tio»  dM  mo-  le  cri  d'alarme  contre  le  yandalisani  imxjfik^tispm 

noimm     cla 


.   «t    •  •  " 
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fcroprïetàires  ou  spëculateurs,  dout  leë  calculs  fd-  '  ^l"*'^^ 
iiestés  tendon t   à  faire   dîsparatlre*  du  sol  de   1^ 
France,  les  monuinens  du  moyen  âge,  qui  se  lient 
si  étroitement  à  notre  histoire  et  sont  si  précieux 
sous  le  rapport  des  anciens  souvenirs,  / 

Le  Château  de  Machecoul ,  situe  dans  notre  dé- 
}>ârteaiént  remonte  au  X.*  ou  Xt.*. siècle  :  i)  fût 
bitipar  les  ducs  dé  Retz,  qui  étaient  très  p'uîssans 
"^t  qui  ,'  depuis,  ont  souvent  figure  dans  lesmoiiu- 
inens  de  notre  histoire  dé  Bretagne. 
^  Cependant,  on  avait  annoncé  Tin  tentîon  cTen  dé- 
molît fîritérieur;  mais  les  démolisseurs  ont  porté 
^tiîéioiff  leurs  ftinestes  travaux:  ils  ohÉ  attaqué  lés 
murs  extérieurs V  et  se  proposent  de  le  détruire  de 
fond  en  comble, 

ïtf;  AtHenas  ,  auquel  vous  vous  ^tes  joints  d'in-' 
ientîon ,  à  manifesté  le  vœu  de  voir  Tautorîté 
s^dppôser'à  ces  actes  de  barbarie.  Il  voudrait  que  *• 
\t  propriétaire  qui  se  proposerait  de  démolir  un 
ancien  édifice,  né  put  Fentrepi^ndre  sans  eu 
"prévenir  rautorilé  qui  en  fei^ait  l'acquisition  ,  ou*, 
tout  au' moins,  en  jerait  .^yei*  des  plans  ou  des 
'dessins.  ^ 

11  rappele^ue  la  demande  faite ,  par  I^  Société , 
de  l'doquisitioii-  de  la  tour  d'Oudon  ,  a  du  moins 
eu  le  bon  efiet  d'en  retarder  la  démolition.  Il  rd^ 
'|;rêtte  qu'aucuns  fonds  n'ayent  été  votés  daas 
'filtre  départemeat  y  pour  là  découverte  et  fa  coo- 
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iM9i«t  «I B§rration  des  an liq^î tés,  ainsi  qo'oliie  &it  du» 
^^^        les  départemens  du  Morbihan,  des    Bouches    da 
Rhône ,  du  Jura^  etc. ,  etc. 

M.  le  Préfet,  présenta  votre  séance ,  a  bien  voulu 
TOUS  rassurer  :.  il  vous  a  promis  qu^il  s'efibrcerait 
de  faire  adopter  la  mesure  relative    aux  plans  et 
dessins  demandes,   et  vous  avez   eu,  depois^  la 
satisfaction  d^apprendre    que   ce   magistrat ,  dans 
une  de  ^a  tournées  administratives,    a  pris  des 
renseignemens  sur  le  Château  de  Machecoul  ^  et 
qu'il  3e  pix>pose  d'en  faire  lever  les  plans.  M.  le 
Préfet  a  calmé  vos   inquiétudes  sur  le  sort  de  la 
tour  d'Oudon  en  vous  annonçant  que  l'acquisitioa 
€n  a  été  faite  pour  le  département. 
HiMMNt     Un  laboureur  du  village  de  la  iRoe  de  Treillères, 
|^^7*b  ^^^^^  ^  deux  lieues  de  Nantes ,  à  droite  de  la  roate 
HM^yioim.  qui  conduit  à  Rennes ,  ei  désigné  sur  la  carte  de 
tlassiaî  soiis   le  nom   de  la  No^f^iolin^  voulant 
applanir  le  sol  d'une  écurie,  rencontra ^  en  créa* 
sant ,  un  vase  d'argile  qu'il  brisa  involontairement. 
De  ce  vase  sortirent  de  petites  iqpnnaies  en  bronze, 
qu'il  recueillit  et  qu'il  apporta  à  Nantes.  Il  était 
sur  le  point   de  les  vendre^  à  un  chaudronnier^ 
lorsque  M.  Molchnet,  l'un  de  nos  coliques ^  in- 
tervint et  les  acheta. 

Ces  monnaies  étaient  au  nombre  d'environ  5ooo  : 
le  vase  qui  les  contenait  était  de  forme  antique, 
et  AI«  Thomine,  qui  en  a  vu   un  fragment  ^  a 
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cru  y  apercerofar  des  traces  du  cachet  dont  les 
Romains  araient  coutorne  dé  marquer  leur  po-  ••*''■** 
terîc. 

Quoique  ces  monnaies  n'aient  éle  encore  ni 
nettoyées  y  ni  classées,  cependant  M.  Thotniae  et 
plusieurs  autres  sociétaires  ont  pu  reconnaître  que 
le  plus  grand  nombre  est  au  buste  de  Tetricus^  Ce 
Romain  était  président  de  TAquitaine,  lorsqult 
fut  élu  empereur  par  son  armée ^  a  Bordeaux,  eii 
267.  Son  régne  ne  fut  que  d'environ  cinq  an^, 
pendant  lesquels  if  aurait  fait  battre  monnaie. 

Ou  en  trouve  de  Posthujniua  et  de  f^ictorius^ 
et  nous  en  avons  distingué  plusieurs  à  l'effigie  de 
Victorina,  femme  de  Fictorius. 

Lorsque  ces  médailles  auront  été  classées^  elles 
seront  l'objet  d^un  rapport  spécial* 

M.  Le  Boyer  a  fait  hommage  à  Ta  Société  Aca-    ifoi>o«Mr 
démique  d^un  ouvrage  de  sa  composition,  *y^°*dé!îlS^ 
pour  titre  :  Notice»  sur  les  pilles  et  &s  principales  ^  i^fioi^ 
communes  du  département  de  la  Loire^Infénêure ^M^uioy*^ 
et  en  particulier  sur  la  ville  de  Nantes  (1). 

Je  n'ai  pas  besoin,  Messieurs,  de  tous  entre* 
tenir  du  profond  savoir  qui  distingue  si  éminem- 
ment ce  sociétaire,  honoré  plusieurs  fois  delà 
présidence.  L'ouvrage  qu'il  vous  a  offert  est  écrit 


(i)  Brw:b.  ÎQ-isii  à  Nantis ^  ehes  Foieat,.  imprimear-librairo. 


.ftikfo2re  tt  sans .  {>reteDtioii  et  devait  Tétre  ^  puisqull  n'a  pour 
^^  .  but  que  d'aickr  le  voyageur  instruit  qui  voudrait 
pai^courir  et  connaître  notre  département  :  c'est 
une  description  succincte  des  villes  principales  et 
des  monumens  qu'il  contient  :  l'auteur  convient 
Ini-méme  qu'il  s'est  peu  étendu  sur  la  minera- 
logie. 

11  était  difficile  à  notre  collègue  de  ne  pas  se- 
mer dans  son  ouvrage  des  traits  de  cette  précieuse 
érudition  que  nous  aimons  tous  à  lui  reconnaître. 
A  ussi  \  malgré  le  peu  d'intérêt  qu'il  semble  y  atta- 
cher^ ce  petit  opuscule  sera  toujours  rechercha 
par  ceux  qui  chérissent  tes  souvenirs  historiques. 
TrcTMi  ifw     Lç  même  sociétaire  a  été  chargé,  par  M.  le  co- 

citéologiqae  .  • 

d«  M.  dclonel  de  Penhoiiet,  notre  associé  correspondant^ 
de  vous  communiquer  un  ouvrage  de  ce  dernier, 
ayant  pour  litre  \TrapailArchéol(^iquefaU  en  /Sa/^ 
pour  servir  aux  recherchée  des  <miiqukéa  du  dè^ 
pariement  du  Morbihan. 

M.  le  colonel  de  Penhoiiet  fut  chargé  en  iSai, 
par  M.  le  comte  de  Chaselles,  préfet  du  Morbihan , 
par  suite  des  ordres  du  minbtre  de  rintécieur,  de 
la  recherche  des  antiquités  de  ce  départemeut  t 
et  c'est  le  résultat  de  cette  recherche  qu'il  a  con- 
signe dans  son  ouvrage. 

Le  principal  but  qu'il  se  propose  est  de  dé- 
montrer  les  -probabilités  que  les  monumens  de 
Carnac  ^  de  Lockmariakec ,  d'Ardeven  ^t  de  Bf^jas 
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ont  été  ërig^  ^QB.  féteoclc^  d'Qa  grand  mqo-    nioM 
tuaive  consacré  au  Dieu,  Bel ,   dont  le.  culte  pa-  *"  *"'***' 
rait   avoir  été   introduit  en  Armorique,  deipuif 
plus  de. quatre  mille  ans. 

II  a  partagé  son  trayaii  en  trbia  parties  :  il  s'est 
d'abord  occopé-  des  tumuU  ou  monts  artificiels; 
des  dolmen^  pierres  superposées ,  et  des  pêuli^anet 
ou  menhir^  pierres  longues,  posées  debout >  ea 
forme  de  pilîerg. 

Il  se  ftallQ  de  4>roarer ,  autant  que  les  preuves 
alléguées  seront  jugées  admissibles ,  que  les  tumuU^ 
de  formes  ob|QOgues>  applaties  sur  leurs  sommeta^ 
qui  sont  nombreux  sur  lo  littoral  de  Yannes ,  son^ 
ks  hantsrlieux  ou  temples  sur  lesquels  se  faisaient 
les  cérémonies  du  culte  ;  que  les  dolmen  ou  pierre«( 
supetrposées ,  .sont  lés  autels  où  l'on  sacrifiait  au 
soleil  et  à  la  lune  ;  et ,  enfin ,  que  cette  multitude 
de  pierres  posées  debout ,  ne  pouvaient  être  que 
des  monnmens  consacrés  aux  astres  qui  brillent 
dans  le  del  en  l'absence  du  soleil  Ces  trois  sortes 
de  symboles  visiUes  d'un  culte  qui  fut  répanda 
dans  l'antiquité  devaient,  selon  M.  de  Penboûet, 
9^  trouver  réunis  dans  un  grand  sanctuaire  où 
t^ilîows  existait  mx\  onde;  et  cet  archéoiogoe 
distingué  croit  trouver  ce  sanctuaire  dans  la  pat 
roîMiede  r^Se/e,  jj^oilcin  de-Garoae.  U  croit  trouver 
dans  les  rapprodsemeBS  qu^l  iaît  de  ia  FeligicHi 
étabUe  :  depuis  plus  de  4ooo;  ana  sur  nos  côtes  4 
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H  ayêc  oelle  àeê  Perses ,  des  Arméniens  et  des  Phé- 
niciens, la  confirmation  de  Topinion  qa^il  a  ëmise 
en  i8i4,  du  passage  des  peuples  de  FOrient  dans 
nos  contrées,  et  il'  se  trouve  d'accord  avec  Bi. 
Greathead ,  membre  de  la  Sodété  des  Antiquaires 
de  Londres  ,  sur  ce  point ,  que  les  Bretons  et  les 
Armoricains  n'étaient  pas  Celtes ,  mais  qu'ils  étaient 
Tenus  de  l'Afrique. 

L'ouvrage  que  M.  de  Penhoiiet  a  bien  voala 

nous  communiquer  étant  manuscrit^  je  regrette 

que  la  discrétion  et  les  bornes  d'uiï  procés-verbat 

m'empêchent  de  me  livrer  au  plaisir  de  citer.  Je 

me  bornerai  donc  à  dire  que  cet  ouvrage  est  plein 

de  recherches  savantes .  et  à  faire  des  vœux  pour 

sa  publication. 

BMeftaHoB     I^ous  avons  reça  de  M.  Pellieux  aine,  médecin 

mmmmmI  ^  Beaugency,  membre  de  l'ancienne  Académie  Cel- 

2^»  P***-  tique  de  Paris,  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 

de  France,  et  notre  associe  correspondant,  une 

Dissertation  sur  les  monumens  celtiques  engéuéralj 

etj  en  particulier,  sur  les  pierres  de  ver  ei  de 

Jeularde» 

Cette  dissertation  ofire  des  fiiits  intéressans  et 
curieux  et  des  réflexions  savantes  sur  le»  nonu- 
mens  anciens. 

Trois  monumens  £xent  f^articnliirem^rt  Pat- 
tention  de  M.  Pellieiix.  Le  premier  est  la  pierre  de 
Ver,  la  plus  grosse  et  la  moins  connue  $  elle  est 
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«tttéesar  b  pteite  du.coteaq  df  Gingoej  prpsdela 
vallée  qui  fbroie  la  rive  droite  de  la  Loire ,  corn- 
Biane  de  Tavers»  cantOD  de  BeaogeDcy* 

Cette  piçrre,  brisée  depuis  plusieurs  siècles  ,  est 
séparée  eQ  trois  parties  inégales.  Avant  l'accideat 
qui  l'a  brisée  ,  elle  n'avait  pas  moins  de  ao  pieds 
de  longueur^  i3  ou  t4  de  largeur  et  3  d'épaisseur, 
La  première    pierre  de  feularde  est  appelée  la 
Pierre  qui  tourne^  parce  que^  disent  les  gens  du  pays,  ^ 
tous  les  ans  y  la  nuit  de  Noël ,  à  l'iieure  de  minuit 
précise ,  cett^  pierre  tourne  y  mais  avec  une  telle 
vitesse  qu'ont  ne  peut  lavoir  tourner.  Cette  tradition 
ridicule  en  apparence  ,  dit    M.  Pellieux ,  semble 
tirer  son  origine  de  la  fête  que  les  Dru  ides  célébraient 
avec  la  plus  grande  solennité ,  au  solstice  d'hiver^ 
pour  témoigner  1^  joie  que  chacun  éprouvait  en 
voyant  le  retour  du  soleil.   C'^est  une  table  brutç 
et  non   taillée ,  semblable  à  celle  de  ver  ,  mais 
moins  considérable  ;  elle  est  posée  horizontalemeot  i 
sur  quatre  autres  pierres  ,  placées  dans  uae  situa* 
tion  verticale  ,  et  élevée  de  5  à  6  pieds  de  terre  ; 
elle  a  i3  piede  de  longueur  sur  9  de  largeur,  et , 
environ,  a  pieds  d^épaisseur. 

Une  fouille  fut  Êiite  sous  la  pierre  qui  tourne  ^  il 
y  a  peu  de  tems  :  on  trouva,  à  4  pieds  de  profondeur, 
des  ossemens  humains j  et,  parmi  ces  ossemens  , 
une  belle  médaille  et  un  stylet  de  fer  en  forme  de 
carrelet  y  de  8  pouces  9  lignes  de  longueur  ,  sur  4 
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ffiftôfart  et  ligoés  de  largeur ,  qii^  M*  Petlieu  pense    devoif 
*^  '^  être  un<de  ces  styièts'  ou  grâphium  dont  les  ancieM 

se  servaient  pour  écrire  sur  des  tablettes   de   c^îre 
ou   de  plomb.  La  médaille  est  au  grand    bronse 
recouvert  de  son  vernis  antique;  elle  est  ao  boste  de 
Postume  qui,  au  revers  de  cette  médaille^  eai  repré* 
sente  à  cheval.  Ainsi^  cette  inhumation    aurait  en 
Keu  quelques  années  après  Tan  a6i  de  notM  ère  — 
A  deux  pieds  plus  bas  ^  on  découvrit  de  nouveaux 
ossemens  -  plus  friables  que  les  premiers.  La  terre 
fpii  entourait  ]a  Pierre  qui  tourne  renfermait  ansst 
une  assez  grande  quantité  dfossemens  humains  éga«> 
lement  1res  vieux  ;  ce  qui  porte  M.    PeHieax  a. 
penser  que  le  droit  de  sépulture^  sous  la  pierre  , 
«tait  réservé  aux  grands  prêtres  druides ,  et  qoe  les 
prêtres  d'un  rang  inf^i^ur  ,  étaient  ehterriés  a* 
dehors! 

La  seconde  pierre  de  ièularde  ^  appelée'  pierre  db 
^Ver  Valant ,  est  moins  gifosse  que  la  première  ;  elle 
présente  une  table  inclinée  du  c6té  du  soleil  levant. 
M[.  PeIKeux  pense  que  cette  pierre^  était  destinéb 
*aux  sacrifices ,  et  que  c'était  du  haut  de  l^extrémilë 
la  plus  élevée  que  les  victimes  humaines  /destinée^ 
%,  être  sacrifiées ,  étaient  précipitées  sur  le  fer  qui 
ieur  donnait  la  mort. 

'  Ce  qui  affermit  notre  correspondant  dans  l'opinion 
que  toutesles  pierres  dont  il  parle  étaient  des  monu- 
mens  druidiques  ,  c^est  l'usage  dans  lequel  étaieiit^ 
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avant  la  révolution  .  les  enfans  de?  Ta  vers  où  se-   HûioireM 

antiquité*  • 

trouvent  ces  trois  pierres  ,  d'aller  de  feripe  en 
£ertne,  la  veille  du  premier  jour  de  Tan,  demander 
pour  àrennes  le  gid-lan^leth  qui  rappelle  la  cérémo- 
nie religieuse  du  gm-Fan^neaff  -  pratiquée  par .  les 
Druides^  qui,  à  cette  époque,  allaient  dans  les  forêts,  * 
couper  le.gui  avec  une  Serpe  d^or*  11  ne  lui  paraîtrait 
pas  déraisonnable  de  croire  que  les  Druides  avaient 
établi  un  de  leurs  collèges  dans  cette  conti^. 

M.  Bizeul ,  notre  associé  correspondant^  vous  a,.,  f*^*f  .•"'  ^ 
adresse  une  notice'  ayant  pour  titre  ;  de  Chdiécuân  par M.siieai. 
triant  ^t  des  Cadetee* 

En  avouant  que  nous  manquons  de  docunveas. 
pour  établir ,  d'une  manière  certaine  ^  Tépoque  à 
laquelle  Ghàteaubriant  fut  fondé  ,;  et  après  avoir 
rapporté  des  Chartes  du  onzième  siècle  recueillies 
dans  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  et  insérées  par  dom  .  .  ^  * 
Maunoe  autome  premier  des  preuves  desbn  histoire 
de  Bretagne,  page  4o4i^  que  les  Bénédictins  <M>t  cni  '    •' 

devoir  ranger  sous  l'année  1060  ,  desquelles  il 
résulterait  que  certain  château  du*  pays  nabtafitf 
reçut  le  nom  de  Chateau-Briant,.  de  certain  seigneur 
qui  'se  nommait  Brien  ou  Brient ,  M.  Bieeul. combat 
l'opinion  de  M.  Ogée^consignée  dans  son  dictionnaire 
de  Bretagne  ,  suivie  par  M.  Trébuchet;  dansim 
article  qu'il  fa  &it*  insérer-  au  tome  premier,  page 
38 1  du  Lycée- Armoricain ,  que  Ghàteaubriant^  da 
tems/defl:Bk>iiiiiins  s'appelait  Cadetes ,  et  qoexette 

II 
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i&ipbt  «I  TâlequittaMocm  y  pour  pnendie  cdoi  A»  Gbâlcu^ 
"^"^    briant. 

U  ptooTe  d^me  Manière  qui  pavait  saflbante  ^ 
par  Paatorité  d'aatears  respectables  et  par  le  wê^ 
prodbenient  qull  fait  de  leon  opinions  ^  qœ  les 
Cadetes  étaient  une  des  peqplades  g^mloieea  qôî 
marehèrenl  au   seooars  d'Alise  (Aiexia) ,  asai^ee 
par  Jules-Céaar  ^  le  seul  des  historiens  oonnns  qai 
£isse  mention  de  cette  penplade  y  dans  ses  com-. 
mentaires.  —  Que  Oiarles  Etienne  est  ^  premier 
qui  la  place  dane  les  enrircaie  de  CbAteaubrinnt  ; 
mais  qn'il  est  &cile  de  voir ,  qae  ni  les  Lemovioe» 
en  Lexobiî  y  ni  les  Yeneti  qaHI  donne  pour  voimnf 
ânx  Cadetea,  n'ont  jamais  touché  le  pays  deChitceiK 
briant)  et  de  pronver  lepeu  de  fondement  de  aes. 
conjectures. 
VoiîM  flor     L^  ville  de  Nantes^  Plane  das  plus  anciennes  de  la 
4«?m!!!!ï^  Rranceet  i'nne  des  phis  oonaidëra}>ies ,  ftconée  en 
^'  ^^"^     souT^rs  historiques  y  n?k  pas  enccye  trooF^  oa 
liistorien  digne  de  aon  rang  et^  de   sa  oélébrite» 
L'abbé  IVaTfrs,  à  la  vérité,  a  écrit  s^r  la  viSé  et 
le  comté  de  Mantes^  tuais  son  onvr^ige  est  plntdt  mn 
-éatalogae  historique  des  évéques  devantes  qu'une 
liistoirede  notre  Tille»  Fhis  récemmeot,.M«  'Goîinafdy 
écrivain  des  plus  médiocres^  a  essayée  d^  suppléée, 
et  nous  a  donné  ses  4nm^  NwtUàêtsf  aâiq  ce  n'est 
pas  là  une  histoite. 
Oéi  réiexioni  ont  frappé  M*  Uiiin^  l'un  de  vM 
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aooiëtaicev»  qm*fin  de  proutw  qtf«  celle  ^uett^'  «•^^«•i 
<l^historien8  nt  peut  être  attribuée  au  deEult  dé 
matériaux^  rôtis  a  lu  oûé  notice  àar  la  ptomeilaât 
des  Cours.' 

Il  A'est  pas,  suivant  notre  coltégae,ttn  seul 
point  de  lliortton  ^  obsérTi^  dé  cette  promenade  ^ 
qctt  ne  fournisse  des  fidte  intéressans^i  De  Textrémiié 
du  sud  y  sur  la  rive  gaubhe  dé  la  Loire  ,  on  a<^ 
perçoit  le  oloeher  de  Saint-^tiastien ,  Mint  qa\>ik 
invoquait  eu  tems  de  peste ,  et  à  qm  la  paroisse  d% 
SainthNiGolasmiyoyait  tous  tes  aniinn  eief^  àiormcf, 
phbë  en  guise  de  màt  sur  la  gabarre  qui  le  portait. 
Ce  pëiérina^  a  fourni  au  phUbsô^e  de  Qiinon  ; 
au  &crftiéttx  Rabelais  y  im  texte  k  ses  railleries  :  il 
&ii  maàgcôr  en  salade  par  CSargaiituà,  les  dnqinal^ 
heureux  pestifôr&  qui  Venaient  de  Êiil^  teuira  dé^ 
Tbtkms  k  Saint-Sëbastien  j  prés  liantes* 

A  o  pied  de  cette  promenade  coule  notre  belle 
Loire  5  qui  fournit  à  l^ttâllé  ses  premiers  hàbitansii 
Cest  de  ses  rives  que  partit  la  flMie  avec  laquelle 
Jules-Céteir  battit  les  Tenétes.  Le  canal  Skaint-Félix^ 
è&  k  Pëvéquê  de  ce  nom ,  venait  berner  les  mura 
du  Ghâteétt  de  nos  anciens  ducs  y  et  ce  chàtèati 
liii-mAûe  offre  des  soâvénirs  curieox.  Les  plus  ^ 
eâébres  romans  en  font  fe  ihéâtre  âeâ  exploit* 
des  Preux.  Tristan  de  Léonois  y  fht  mortellement 
biMé  y  en  voulant  reconquâir  le  patrimoine  dé 

MU  :béëâ^t>ft«^  liiitf^  pjiii  le  i&m  eomie  éi 
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:  HSstotrt  eijlfantes.  Ce  fot  sur  l'emplacement  qu'il  occnpe  (p» 
an  qoit^  fut  .tué  le  célèbre  antagoniste  dé  Stilicon^  le  &- 
menx  O'neill,  roi  dt^Irlande,  connu  dans  les  poëaiei 
irlandaises  sous  le  nom  du  héros  des  neuf  ôtagies  ^ 
à ,  cause  des  neuf  royaumea  aoxqu^eb  il  avait  inir 
posé  la  loi  d'avoir  des  otages  auprès  de  loL  Ce 
château  soutint  plusieurs  sièges  et  servit  de  prison 
à  de  grands  personnages.  L'édifice  gothique  qui 
s'éiéye  '  sur  le  bastion  de  l'est  est  la  chapelle  <m 
Xiouis  XII  vint  recevoir  la  foi  de  notre  belle  du- 
chesse Anne.  C'est  dans  un  de  aes  cachots  qae  fat 
étrangle  l'abbé  de  Saint-Jean  d'Angely.  II  servit  de 
prison  au  Êimeux  cardinal  de  Retz ,  et  au  comte 
de  Soissons  que  la  duchesse  de  Mercœur  fit  sauver 
dans  un  panier.  Il  fut  le  théâtre  des  catastrophes 
du  trésorier  Landais  ;  de  l'infortuné  comte  de 
Challais ,  sppplidé  par  ordre  de  Riehelien  ;  et  da 
suribtendant  Fouquet.  .  Bertrand-^lu-Gi^esclin  en 
^t  le  gouverneur  en  1372^  et  Olivier  de  Glîaspn 
en.  1579.  Ce  fut  dans  la  grande  salle  du  diàteau  de 
Nantes  qu^eut  lieu  entre  le  cardinal  d'Amboiseet 
Machiavel ,  la  conversation  que  ce  ftltueux  poli- 
tique rapporte  dans  son  traité  du  Prince. 

M.  Ursin  Êdt  remarquer  l'égUse  des  Minimes,  où 
iut  célébré  le  mariage.de  Gaston  d'Orléans ,  frère 
unique  de  Louis  XIII  et  de  Mademoiselle  de  Mont* 
pensier.  —  L'Eglise  de  l'Oratoire,  attenant  à  l'ancien 
p>Uçge  où  d'illustres  professeurs .  de  cet  oxdn  ^  &i>î 
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maient  la  jeunesse.  Cest  là  que  professèrent  lé  père  J^^  ^ 
Papon ,  auteur  d'une  excellente  histoire  de  Lan- 
guedoc 9  Delillerde-Salles  et  le  trop  célèbre  Fc^uchè. 
—  La  tour  carrée^  qui  sarmonte  le  chœur  de  notre 
Cathédrale ,  reste  d'un  monument  bâti  par  Saint- 
Félix  y  dédié  à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Paul ,  qui 
remonte  au  sixième  siècle.  D'anciennes  inscriptions, 
trouvées  dans  le  jardin  de  l'Evéché  ,  nous  ap* 
prennent  que  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  on 
rvoyait  au  même  lieu  ,^un  temple  consacré  au 
Soleil  f  sous  le  nom  de  Yeljanus  et  dont  Strabon , 
qui  le  cite  ,  avait  entendu  parler  sous  le  nom  de 
7emple  de  Bacchus. 

On  découvre ,  en  avançant'  sur  le  cours  Saint-  ^ 
*Audré  ,  le  vallon  pittoresque  dans  lequel  coule 
PErdre.  —  Cette  partie  de  la  promenade  des  cours 
office  la  rue  de  Saint- André ,  qui  coudait  à  une 
ancienne  chapelle  du  même  nom  y  dans  laquelle 
reposaient  les  reliques  de  Saint-André,  apportées 
de  Patras  à  Plantes ,  en  4og. 

Tous  les  journaux  nous  ont  entretenus  de  l'in-  ,^,^^^,  ^ 
cendie  de  la  cathédrale  de  Rouen,  arrivé  le  i5  sep- 1«  ctthédwia 
tembre  1022.  M-ungiott. 

M.  Langlois,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  notre  associé  correspondant ,  vous  a 
adressé  une  notice  sur  cet  incendie^  daas  laquelle 
il  a  Ëiit  preuve  de  beaucoup  d^érudition.  Sous  les 
tapports  historiques  y  èette  notice  offre  des  détaib 
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tt>«toSf«  «t  prAmitt  r  ton*  en  aretf  &it  robfèt  dTim  i:Qip|ioit 
dfade  commiaûdn  ^  doit  M.  DocdUard  j>ére  y  ardiî- 
tecte  de  cette  Tille  ^  a  été  Porganè. 

I«a  ville  et  la  tathédrale  de  Ilonea  ont  ^i 
eonveot  vîôtiines  tPinoendiee  aUmnés  pur  lee^ 
Normands,  bu  par i'incimé des  hafaitans.  M.  lian» 
gloia  va  pniser^  dans  les  aottrcea  les  plus  anGiemies^ 
les  élémens  de  Phiitoire  qu'il  donne  de  YêgJ&aû 
métropolitaine  de  Rouen  et  diaèute  avec  ime 
grande  sagacité  les  diverses  e^inions  des  aiitèttr& 
qu'il  consulte. 

La  première   EgUsp    cathédrale  de  Rraeit  dut 
être  élevée  de  l'an  3ii  à  S^S^par  Saint-Avifciea ,. 
et  restaurée ,  augmentée  ou  reconstruite  par  Saint- 
Vitrice ,  vers  583.  Cette  oëthédrale,  enrichie  par 
Saint-Ouen ,  exista  josqû'en  849  ^  ëpoqne  k    la- 
quelle \A  ville  de  Rouen  fut  saccagée  et  incendiée 
en  partie  par  les  Normands*  ' 
•  Elle  Revînt  plud  importante  en  91^  ou  91^  , 
sous  Rollon  ou  Robert  I/',  dtic  de  Normandie^  et 
acquit  de  nôuV^eawt  accroissemens  sous  PArdû* 
Epifcopst  de  Saint^-Maurille,  ^P^y  parvint  en  io55 , 
et  fit  ajouter  des  collatéraux  à  la  nef  ^  et  con»* 
tmire  la  tour  qui  portait  wn  nom.  Ces   construc- 
tions durdrent    soixante^ireiae  ans,  et  n'étaient 
pas  encore  entièrement  achevées  >  lorsqu'en  1110 
k  foudjde  tomba  sur  l'église  et  détmisit  une  partie 
dfiatnvattx«£n  2ix7,eU6  détmisil  k  tojitt' Aei^ 
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par  Sbôa^ManiOlfij  «n  lâooJa  Vill«fel  ^^^^^^iS^"* 
par  lâa  moendit  géaàral^  dam  l^nd  h <»t}]^a^** 
éal  «atidromeiit  dékraitç.  Ou  powra  juger,  pai; 
ie«  dinessiona  de  cttt  ëdifice^  qaell^  ^tait  t'im« 
iBenaite  de  cette  perte  :  m  looguwr  totale  était  de 
4o8  pieds;  la  largeur  de  la  nef  de  97,  et  sa  baqCeur 
4e  84  pieda  ;  ka  collatéraiix  ,  jp  compria  lea  cfa»-» 
peUea,  ay^ent  ckacan  a8  pieda  de hfgetir  aar  4st 
de  haateor  >  et  la  oroîsëe  arvait  i64  pijeda  d^> 
laigéur.  Cet  imaMiiae  ^aiaaeaa  était  éclaire  par 
iSafeBétres, 

Eo  i365^,  la  poiuta  dalaflédie  sociflQritlieaacottp 
4ts  effets*  d'un  jpraiid  ottiragaa  ,  et  èa  i6t4  ^ 
le  4  octobre  /cette  flèche^  ooaaiaéa  P^igudle  da 
Jtouên  ,  fat  epeoré  la  proie  dea  ihiiuiiea  aUttmée|i 
par  Kmprudeace  des  oiivriefs.  pUnabiera  qui 
réparaient  aa  oouTertoraw  Le  fin  fe  manifeala  .k 
lo  heures  do  natîa^  et,  daaa  feapaca  de  cinq 
heorea  ,  l'aigviUe  /la  tour  de  la  croiàeé  de  i'^îae 
et  la  durpeate  du  ehcaur  ^  aa  furent  pikia  qa'ua 
aïonceaa  de  oeadMa^C^atre  dociMa  furent  fondues 
par  oet  inoen£e.   • 

La  flèche,  commencée  en  jmn  iSéa ,  élev^ 
M  aeptraibre  i543 ,  fut  terminée  en  i544  ,  eft 
c^t  cette  même  fléclie  qal  fut  inœndiéa  en 
septembre  i8aa.  *«  M?^  pièces  ou  tQ,4i6-  pteda 
cubes  de  bois  forent  employés  à  sa  reconstmdtîottY 
en  aS4a  y  )545  al  i544w  La  cc6a  401  la  tarininait 


(88) 

HUtoîfe  et  pesait  i54o  livres  ;  elle  avait  i8  pieds  de  baâteim 
et  8  pieds  d'envergare.  Cette  pyramide ,  toote 
construite  en  charpente  ,  sur  un' plan  carré  de 
i3  pieds  de  côte  ,  avait  ii5pieds  de  hauteur  sans 
y  comprendre  la  croix. 

En  1715  ,  elle  faillit  encore  être  embrasée  par 
les  plombiers  ,  et  la  même  cause  fit  coiuir  les 
mêmes  risques  à  la  charpente  du  comble  et  du 
cliœur ,  en  1727  et  en  i8o3. 

Enfin ,  cette  &meute  pyramide  ,  si  souvent  et 
si  rudement  attaquée  ,  disparut  pour -la  dernière 
foia  le  i5  septembre  i8aâ  ,  à  sept  heures  du 
matin.  La  fondre  l'avait  embrasée  à  5  heures ,  et 
à  9  heures  du  matin  de  la  même  journée  l'église 
ne  Élisait  plus  qu'un  immense  et  efiîroyable  bûcher , 
enflammé  sur  un  plan  d'environ  56o  toises  carrées 
et  fourni  de  plus  de  so,ooo  pieds  cubes  de  bois. 

Cet  événement  fimeste  n'aurait  probablement  pas 
eu  lieu  y  si^  à  là  dépensé  faite  en  1808  pour  la  conso* 
lidation  de  cette  flèche ,  on  avait  ajouté  celle  de 
quelques  paratonnerres  y  moyen  préservateur  et 
efficace  que  n*a  pas  oublié  M.  Alavoine  ,  arc^- 
tecte  de  la  capitale ,  commissionné  par  le  mimstre 
de  l'intérieur  y  qui  se  rendit  à  Rouen  le  a8  da 
mois ,  pour  conférer  ^  avec  M.  le  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  sur  les  ouvrages  à  faire  dans  l'occorrenoe 
actuelle. 
*  M.  Langlois  termine  sa  notice  en  annpaçaat  que. 
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les' moyens  proposés  par  M.  Alavoiné  ont  été  Hîtéoîf««i 
adoptés  par  l'autorité  ;  qu'à  la  fin  de  juin  i8a5 
il  devait  y  aroir  pour  1 4a ,275  fr.  84  c.  d'ouvrages 
achevés  et  qu'il  n'en  resterait  plus  à  faire  que 
pour  87,495  fr.  55  c-  A  cette  dépense  de  329,701  fr., 
il  feindra  ajouter  celk.  à  fsiire  pour  la  reconstruc-' 
tion  de  la  tour ,  soit  en  pierres ,  soit  en  fonte  de  fer. 

L'ouvrage  de  notre  correspondant,  Messieurs, 
quoique  d'un  intérêt  local ,  peut  intéresser  tous 
les  lecteurs  par  la  curiosité  des  recherches  et  Ja 
manière  dont  il  est  écrit. 

M.  François  Rêver,  membre  correspondant  de  UoàèUâ^Mf 
l'Institut  de  France ,  et  membre  non  résidant  de  qae^^Iaroyé 
votre  Société,  vous  a  fait  hommage  du  modèle P"**'^*^*'* 
en  plâtre ,  exécuté  par  ses  soins ,  d'un  autel  tauro- 
bolique  qui  existait  ^  il  y  a  environ  vingt  ans ,  sur 
la  pointe  orientale  du  MontrDol,  dans  le  dépar- 
tement d'Hle-et-Vilaine.  Cet  autel,  tout  en  granit ^ 
était  placé  dans  un  ancien  temple,  qui  fut  trans-  ' 
formé  en  chapelle ,  qu'on' entretint  jusqu'au  ^liIieu 
du  XYlll.*  siècle  ,   sous  l'invocation  de   Saint- 
Michel. 

M.  Rêver  nous  ayant  &it  part  de  son  intention 
de  publier  un  ouvrage  sur  cet  autel,  je  m'abstiendrai 
d'entrer  dans  des  cj^tails  qui^pourraient  conti*arier 
notre  estimable  correspondant. 

Jç  crois ,  cependant ,  devoir  reproduire  dans  ce 
procés*vèrbal ,  quelques  notes  qui  nous  ont  été 
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B^l^  et  cémmaniquées  par  M.  Thotoiae  ^  notre  présideiit 
*   actuel ,  aur  le$  tauroboles  ea  gënécaK 

Le  taojrobol^  suivant  M.  TkonsÂae,  était  une 
foratiqae  du  paganisme ,  dan«  hqubeUe  ob  .faureaa 
^tait  immolé  à  Gybéle ,  mète  des  dieux. 

M.  Danet^  dans  ses  an ticpaités  grecques  et  ro* 
maînes,  dit  que  ce  sacrifice  avait  pour  bat  de 
remercier  cette  déesse  de  ce  qu'elle  avait  ai^Mris 
aux  hommes  Fart  de  dompter  les  tauceaux  et  de 
les  Cesser  au  labourage. 

M.  Pfoël  prétend  que  ce  fut  un  nouveau  geue 
d'expiation  inventé  par  les  payess^  dans  les  ocmi- 
menoemens  du  Christianisme ,  pour  l'oppoaer  aa 
baptême  des  dbrétiens. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  que  o'ét9it  ençoine 
tm  sacrifice  parifioatoire  et  expiatoire^  apquiel  les 
femmes  se  soumettaient  aussi  bien  que  leê  homm^es. 
Des  vi^es  envoyaient  des  doutés  pour  être  r^ë* 
nérées  par  cette  bizarre  cérémonie. 

Voici  la  manière  dont  se  pratiquait  la  cérémonie 
du  taurobole^  dont  Prudence^  qui  vivait  vers  la 
fin  du  ly.""  siècle  »  nous  a  laissé  la  description  : 

<c  On  creusait  dans  la  terre  une  base  profonde^ 
»  que  Ton  couvrait  de  planches  percées.  Le  grând- 
y>  prêtre ,  revêtu  de  tout  ]'app|reil  de  sa  di^(é , 
D  et  plus  souvent  encore  la  personne  qui  avait 
y>  besoin  de  cette  expiation ,  descendait  dans  la 
D  fosse ,  et  recevait  sur  ses  j^bi^s  y  sur  la  tête , 
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»  sat  les  yeux ,  dans  la  bondhe  et  daoa  les  orcfilka  y    sbim  • 

antÎQiiitéf» 

j>  le  sang  fumant  de  la  vktkbe  qî/od  immdait  anùr 
!>  cette  lespécè  de  pont  à  jour.  , 

)!>  La  vitstîme  égorgée  ^  les  prêtres  en  enleràtent 
D  le  corps  )  et  le  purifié  stortait  de  la  fosse^  ëonvert 
)i>  de  sang.  Dans  cet  ijtaty  il  se  présentait  au  peuple 
y>  qui  se  proeternait  devant  lai;  dés  lors ^  il  était 
j>  régénéré  pour  ^iringt  ans.  » 
.  Nous  «ie'atdns  que  des  sacrifices  se  fidsaiènt  aussi 
âané  les^  teriit>l<^Sy  sot  dés  autels  cdnsadkrés»  da 
nombre  desquels  est  celui  dont  ]tfé  hevw  nous  a 
envoyé  le  modèle. 

Jttlieflf  J'ApoJÉkt'tie  isoumit/À  cette  Gécémonle  i 
p6ur  seffûrger  de  fa  ^lÀôndué  soûUIutc  4^'il  pen- 
sait av<Hii  reçtxe:du  -  baptémèu 

Il  parait  qiie  éat^ks  k  r^ne  de  cet  etnperenr  y  eé» 
saerifiilest^taièoU  fi?éqiiens  :,  «puisiina  Ammien  Mar*' 
cellir^  qui  se  i^K^evde  sa  sUperstition^lui  réprcyche 
de  dépeupkr  le»  iscuide  de  bœu&y  par  le  gir&nd 
nombre  de  tauroboles  qu'il  offrait. 
\  '  L^  mtidéle  qUk  Tbiis  âvea  reçu  <st  d:ans  la  pto- 
porttôQ.depQUce.pour^ied^!  et^s^s  din^MÛons tpu-^ 
purs  oosiooii^Qtes  Aviea  notre  mesure  libéaire  ^ 
fioartût  un  inourel  h^ui  à  l'opinion  précédeoimSnt 
éniise  par  M..  Ajjai^àsia\ .  de  I'antil|aité  de  notre. 
pied-de*roi. 

^W>¥AOE8; 

Voyage  pu- 

Dâns  les  procès- vetbaujc  de  vos  ttavaux,  pfeû-  M'^laouarf 

Richtr. 
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.t^jigw.  daiij  les  années  iSai  et  1823,  Votre  secrétaire-gé- 
néral TOUS  entretint  da  F^cyage  d  la  Trappe  de 
Melleraye ,  du  Précis  de  P Histoire  de  Bretagne  et 
des  Àeu±  prenaîères  liYrdisons  du  f^oyage  Pitto- 
resque dans  le  département  de  la  Lfoire-Ir^rieure , 
par  M.  Edouard  Richer ,  l'un  de  nos  collègues. 

Cet  estimable  et  laboneux  écriTain  a  publié  suc- 
cessivement les  sept  livraisons  qui  forment  l'en- 
semble dé  son  ouvrage ,  dont  il  a  fiiit  hommage  à 
la  Société ,  et  ^oi  a  été.r&bjet  d'un  rapport  d'une 
commisaien  coai|>osée  de  WH.  Guillet^  Lecadre  et 
Sounsseau.  .1 

Je  ne  reviendrai  pas  iu  oe  <|U6  M.  de  Tolkoare 
TOUS  à  dit  du  Frécie  de  l'Hisfom  de, Bretagne (^i)^: 
dans  votre  sédoce  puUique  de .  i&K»  :  i  l'iouvrage 
n'est  pas  au-dessous  des  élevés ^quHl; loi  donne,  je 
TOUS  rappelerai  seulement  que  ce'  Bnécia^6ert  d'in* 
trodnction  au  Voyage  "Pittoresque^  (2)' 

Ce  voyage  e^t  précédé  d^une  préfioç  tr^tant 
du  Genre  Descriptif,  .  -,     .•       *       .: 

La  première  lettre  contient  la  Description'^  de^ia 
rivière  d'Erdre  ^  dont  1^  sites  oharmai|s/ mais  ua; 
peu  mélancoliques,  invitent'à  la  mé4îtatÎ0n. 

La  seconde  lettre  conduit  Icf  lecteur  de  INantes  k 
la  Forêt  du  Odpre  j  l'un^-  des  .|ilus.  belles;  et  des 
plus  considérables  de  France.  .  :  v 
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Dans  sa  troisième  lettre,  l'auteur  nous  conduit  à  voy«g«, 
Clisson  ,  ce  pays  enchanteur  que  ses  sites  agrestes 
et  variés  ont  &it  surnommer  la  petite  Suuae  ;  sé- 
jour délicieux  dont  les  beaux  arts  viennent  encore 
relever  ce  que  la  nature  lui  prodigua  de  trésors!  •• 
C'est  là  que ,  par  les  soins  d'un  homme  vraiment 
célèbre ,  aujourd'hui  l'un  des  plus  grands  talens  de, 
l'Europe  >  les  beautés  de  la  nature  brillent  d'un 
nouvel  éclat ,  et  qu'au  milieu  de  charmans  pay- 
sages j  on  voit  s'élever  les  monumens  de  l'ancienne 
Rome ,  ses  colonnes  et  ses  statues ,  qui  rendent  le 
coteau  de  la  Garenne  l'objet  de  la  curiosité  et  de 
l'admiration  des  nationaux  et  des  étrangers.  c 

M.  Richer,  dans  sa  quatrième  lettre,  nous 
guide. à  la  Trappe  de  la  Melleraye  et  nous  rend 
témoins  du  calme ,  du  recueillement  et  de  l'austérité 
des  pieux  solitaires  qui  l'habitent  j  de  ces  hommes, 
qui  ont  £)it  une  abnégation  entière  du  monde  et 
d'eux-mêmes,  et  qui,  même  avant  leur  mort^  nap^ 
partiennent  plus  d  là  terres 

La  cinquième  livraison  contient  le  Foyage  de 
Nantes  d  Paùnbœuf. 

La  sixième  nous  Ëdt  connaître  la  ville  de  Gue- 
ronde. 

La  septième  nous  transporte  au  Croisic ,  et  four- 
nit à  l'auteur  matière  à  de  savantes  observations 
sur  les  productions  marines,  abondantes  sur  la 
côte  du  Ci'disic  et  ses  environs. 
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^*7V-  J'éprouve ,  Messieurs  ,  une  satîs&ctîon  person- 
nelle à  vous  entretenir  de  M.  Richer  et  de  ses 
ouvrages. 

•  Son  voyage  pittoresque  est  le  plus  complet  qoe 

possède  la  France ,  et  si  chaque  département  en 

L 

avait  un  semblable ,  notre  beau  pays  serait  plus 
Connu  et  mieux  apprécié  par  ses  habitant* 

Le  style  de  notre  collègue  est  pur ,  toujours  élé- 
gant et  souveïit  élevé*  C'est  un  peintre  habile  qui 
^it  bien  assortir  ses  couleurs  et  donner  à  chaque 
partie  de  don  tableau  la  teinte  qui  lui  cônvieat. 
Lorsque^  par  la  nature  de  son  ouvrage,  il  est  ap« 
pelé  à  des  détails  scientifiques  ou  à  des  discussions 
histo^ques ,  il  sait  Êiire  disparaître  raridité  du  su- 
jet  sbna  la  magie  d'un  style  toujours  soutenu. 

Le  plan  de  son  ouvrage  exigeait  une  granile  va- 
riété de  connaissances;  il  ne  devait  pas  se  borner 
à  des  descriptions  poëliques  de  sites  ptds  oti  moins 
agrestes.  Les  productions  naturelles  de  chacua 
des  lieux  qu'il  avait  à  déciîre  devaient  remplir 
une  partie  de  ses  pages  ^  et  vous  savez  >  Messieurs, 
que  chacune  des  classeis  de  l'histoire  naturelle  est 
si  vaste ,  qu^une  seule  d'elles  demande  au  savant 
qui  la  cultive  l'étude  de  toute  sa  vie. 

M.  Richer  a  dâ  appeler  à  son  secours  les  hommes 
les  plus  instruits  dans  les  sciences  naturelles  ;  lui-- 
même prend  soin  de  noua  en  informer  :  il  cite 
«tour-à-lour    M.  Dubuisson  pour  les   nûnéraux, 
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M.  Hectot  pour  les  plantes  ,  M.  Waudouer  pour 
f  les  insectes ,  MM.  Piet  et  Impost  pour  les  produo 

tion  marines.  « 

Quant  aux  antiquités  et  à  la  partie  historique  ^ 
c'est  dans  sa  propre  érudition  que  M.  Richer  puise 
les  renseignemens  qu'il  nous  donne. 

Vous  avez  applaudi  aux  succès  obtenus  par  notre 
collègue ,  et  vous  avez  manifesté  le  vœu  de  le  voir 
se  livrer  à  d'autres  travaux  où  son  imagination  ait 
une  part  plus  active. 

BEAUX  ARTS  -  POÉSIE. 

y 

SCULPTURE. 

■ 

Votre  respectable  Président  ,  M.  Thomine  ,  a    swietii». 
bien  voulu   vous   entretenir  de  deux  statues  de  Jî^hniPi  ^\ 
M.  Dominique  Molchnet ,  notre  collègue  ,  repré-  pv  ^ 
sentant  le  vertueux  et  infortuné  monarque  ,  que  sa 
bonté  paternelle  avait  fait  surnommer  le  Bienfaisant. 

L'une  de  ces  statues  existe  au  Loroux-Bottereau 
l'autre  surmonte  la  colonne  que  l'on  voit  entre  les 
deux  cours. 

M.  Thomine,  en  £iisant  l'éloge  du  talent  de 
M.  Molchnet^  a  cru,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
devoir. faire  observer  quelques  légères  imperfec- 
tions dans  la  statue  du  Loroux.   ' 

La  statue  de  la  place  Louis  XVI  lui  fournit 
roccasion  de  produire  quelques  considérations  sur 
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BMns^artfl  }es  statucs  à  colonnes  solitaires  :  il  donne  aa  sta- 
^***'***'    tuaire  les  éloges  mérités  que  lui  ont  déjà  accordés 
les  véritables  connaisseurs. 

DESSIN. 

DcmSii  d«  M.  Sarrazin ,  professeur  de  dessin  ,  l'an  de  nos 
membres  résidans  ,  vous  a  présenté  un  dessin  copié 
par  lui ,  sur  un  tableau  à  l'huile  ,  qui  existe  à  la 
Mairie  ,  représentant  un  coq  ,  une  poule  et  un 
pigeon  ,  beau  de  vérité  et  d'expression. 

Notre  collègue  croit  avoir  trouvé  le  moyen  de 
remplacer  les  pastels ,  dont  la  durée  est  si  courte  , 
et  qu'il  est  si  difficile  de  fixer. 

Ce  moyen  consiste  dans  Temploi  de  crayons  de 
diverses  couleurs  qui  ^mélangés  avec  art,  produisent 
les  efiets  du  pastel  et  assurent  aux  dessins  une 
fixité  et  une  durée  infiniment  supérieures. 

Tous  avez  sons  les  yeux  le  dessin  de  M.  Sarrazin, 
et  vous  pouvez  juger,  Messieurs^  s'H  offre  tous 
les  avantages  que  son  auteur  lui  attribue. 

GRAVURE. 

GraTorede  M.  Cliollct  ,  l'un  de  uos  collégues  ,  dont  vous 
avez  admire,  ian  dernier^  le  superbe  dessm  a  la 
plume  ,  que  vous  n'avez  pas  balancé  à  mettre  au- 
dessus  de  tout  ce  que  vous  avez  vu  dans  ce  genre, 
vous  a  présenté  une  gravure^  de  lui,  représentant 
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Un  paysage  pris  dans  les  enTÎvcms  déCUssob  et 
graré  sur  le  desda  de  M.  Pioon* ,  '  ^ 

Cet  essai  de  M.  Cbôllet  a  mérite  vos  ëloges ,  0t 
.promet  aux  beaux  arts  y  un  graveur  distingue.  - 

Cette  gravure  est  sortie  des  presses  de  M.  Yicter 
Mangtn  fils. 

LITTÉRATURE  ~  POÉSIES. 

Cest  avec  r^tet  ^  Messieurs  y  ^ue  je  mè  vds 
forcé  de  convenir  de  la  stérilité  d^  noe  séance» ,  en 
productions  littéraires  et  poëtiques. 

Mes  regrets  et  mon  étonnement  s'accroissent  y 
lorsqu'en  parcourant  la  liste  des  membres  qui 
composent  notre  Société  y  f  y  vc^  figurer  des  noms 
honorablement  connus  dans  les  lettres^  et  que 
j'acquiers  la  certitude  que  cette  stérilité  tient  plus 
à  la  volonté  qu'au  pouvoir. 

Je  cherche  à  découvrir  la  cause  de  cet  oubli 
dont  les  muses  s'affligent.    ^ 

Serait-*ce  l'abondance  des  rapports  et  des  pro- 
ductions scientifiques  ?  mais  cette  abondance  n'est 
pas  telle  ,  que  quelques  momens  de  vos  séances  ne 
pussent  être  consacrés  aux  produits  de  Pesprit  et 
de  l'imagination. 

La  Société  Académique  des  sciences ,  des  lettres 

et  des  arts  y   penserait-elle  qu'elle  doit  se  bortaer 

maintenant  à  la  première  de  ces  attributions  et 

devenir  exclusivement  agricole  !  et  scientifiqne  ?. 

i3 
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Mon ,  Measieor»  ,  toos  n'avez  pas  pensé  qae  la 
littérature  et  la  poésie ,  qm>  à  1^  vérité  ne  figurent 
pas  au  rang  des! sciences  utiles^  fussent  tellement 
étrangères  à  votre  institution  ,  à  rillostration  et 
aux  mœurs  d'une  nation,  qu'on  dut  les  rejeter 
avec  mépris  et  vouer  à  Toubli  ceux  :  qui  les 
cultivent. 

Vous  avez ,  au  contraire ,  reporte  votre  sou- 
venir vefs  les  beaux  siècles  de  Ja  Grèce  et  de 
Rome ,  et  vous  y  avez  vu  la  poésie  «t  les  beaux- 
arts  en  grand  honneur  !..;..  Vous  avez  vu  les 
Eschyle,  les  Sophocle,  lesEurypide,  les  Démos- 
thène.  et  tant  d'autres  excellens  hommes  verser 
sur  leur  pays ,  orgueilleux  de  les  avoir  vus  naître , 
des  torrens  d'une  gloire  que  |a  postérité  a  trans- 
mise jusqu'à  nos  jours. 

Rome  y  la  conquérante  et  la  reine  du  monde  , 
ambitionna  ce  genre  de  gloire,  et  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  rappeler  les  noms  des  grands  génies 
que  fit  éclore  le  siècle  d'Auguste.  ' 

PTotre  belle  France ,  sous  l'un  de  ses  plus  grands 
rois,  vit  renaître  ce  siècle  fameux,  et  les  pro- 
ductions des  grands  hommes ,  qui  illustrèrent  le 
siècle  de  Louis  XIV,  font  encore  aujourd'hui 
une  partie  de  notre  orgueil  national. 

Je  n'attribuerai  donc  pas  au  découragement  le 
silence  de  nos  littérateurs  et  de  nos  poètes  socié- 
taires j  vous  en  possédez  plusieurs    parmi  vous 
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dont  le»  œuvres  supporteii^ient  sans  désaTSukage^  teux-ar 
la  cothpanîsani  avec  des  œuvteé  plus  cohnàes  y 
et  dont  la  réputation  littéraire'  s^'est  étendae  bien' 
au'delà  de  nos  mars.'  Espérons  ,i  Messiear^',  que 
l'année  qvi  va  s'oayrir  plus  Uearetase  ,  eir  cela  y 
que  celle  qai  vient  de  s'écouler ,  verra  cest Messieurs' 
etnbeUîr  vos  séances  de  leurs  iofléressantes  pro- 
ductions.   .  >   ^•.  •  <  •) 

'  Nous  devins  des  éloges  à  M.  Mangin  père,  Posùm  i 
qui  a  bien  "Voulu  nous  Kre  y  dans  nos  séances  pè^.  '"^^ 
mensuelles  divers  morceaux  de  pbësie  dont  plu- 
sieurs tradôils  de  GatuMe^t  de  Martial^  et  quelque* 
auttes  d'inVènftioA.  Yods  avte  surtout  ^ Remarqué 
une  Ini^oûatiofÉ  âythiràmhkluë  à  *»  Di^ initié  ;  des- 
Stances  sur  le  duel  §  une  épitré'à  fnort  petit  chien. 

Ces  diverses  pièces ,  édri tes  a vec^^ièK^iïitéy ont  été 
entendues  par  vous  avec  plaisir. 

M.  Luminais  j  notre  collègue ,  vous  a   lu    un    Poeti«t  c 
poëme  d'environ    trois    cents  vers,  ayant    pour  **•  ^"*'"^ 
titre  :  Laura  ou  le  Larcin  de  Baechus ,  dans  lequel  ' 
vous  avez  applaudi  une  grande  facilité  de  versi- 
fication ,  et  des  pensées  brillantes,  e:spijmées  par 
des  vers  souvent  heureux. 

Votre  secrétaire-général  vous  a  lu  le    rapport    poâneéf 
que  vous  l'aviez  chargé   de  faire  sur  un  poëme  g^^  * 
épique  de  M.  Dorion ,  notre  correspondant,  ayant 
pout-  :  litre  la  bataille  d^Hastings  ou  V Angleterre 
conquise. 


(  i«x>) 

Td  eat,  MeMienn,  le  téanvaé  tie  tim  Inlvamt, 
pea^tl^ïuo^  «SsS.f  qa«J6n*«L  pu  tous  retracer 
qnléipatfait^iKBt  dttu  le  oadre.ëtroit  d'an  prooès- 
Tcrbal ,  mus  dont  to«s  «vex  faiea  mieax  apprécié 
rimportaitoe  dan»  ks  rapports  aavana-  et  kunineox 
de  TOI  «Amnûsttooa.  j 

EfforgoiM-iiottt  de  Mte  muas  ;  qn'mie  louable 
émulation  nous  excite  à  contribuer ,  chacauseton 
neamoyena,  à  Id  prospàritéetàla  réptitation  de 
notre  Société....!  Soyons  cequeiious  pouvons  être  : 
Secondoia  de  t^os  nos  efforts  Télan  que  le  mo- 
Barqûe  éolaité  qui  nous  goaretne  donne  aux 
sciences  «t  a  l'iadostrie  ;  ce  sera  remplir  l'un  de 
ses  vœux  les  plus  chets  et  mëritev  la  protection 
qu'il  daigne  accorder  à  tons  'les  hommes  et  à 
toutes  lek  iuatitutions  utiles. 


(loi  ) 

EXtïlAlT 

■ 

DU  RAPPORT  DB  LA  GO&IMISSION 

CHA&CÉK  D'EZAXZNXE  LES  XÉMOIBKS  ENTOTÉS  AV  GONCOUAS^ 

POUR  UES  SIMST6  DE  Pl^IX      .  .   )    . 

Propotéi  pah  ta  Sàeiéti  Académique  de  ta  Loirt'^lr^hitwre. 


IiA  Société  Acafiémiqiie  avait  piioposé ,  pour  sujet 
d'aa  prix  qa'elie  devait  décerner ,  dans  sa  séaacé 
publiquei  de  i8aa,  les  questions  soivantos: 

J^at'U  po^ibh  Rappliquer  à  la  noi^igation  de 
la  ItQÎrâ  jf^u^â  iOftéans  l'inpeniion  de»- bateaux 
à  vapeur^  4cU  comne-  moyen  de  tmoêport^  soit 
ccmme  bàtimenê  refnorqmeurs? 

Quela  sont  lés  cbètcÊolae.  de  bkxJités  qai  t^oppo^ 
étiraient  d  Peoféeution  de.  eé  projet  j  ynsfe  aomt  b$ 
moyens  de  lee  déttuife  au  d-en  prévenir  les  effbta  ? 

I/emploi  des  bdtimens  à  vapeUr  affriratt-dl  de 
grande  ^^arttagèe ,  soit  pour  la  oéUrité  des  trans- 
ports ^  soit  pour  le  moindre  prix  du  fret? 

Xâeur  étabUssement  seraiùH  eseentieUememt  nai*' 
sUde  au  système  actuel  ck  navigation  de  la  JLoire 
et  à  la  Jbrmation  des  marins  pour  le  servies  des 
vaisseaux  de  F  État  1 
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Des  expériences  décisives  ont  démimb-é  Tutililé 
des  bateaux  à  Tapeur,  et  ont  presque  mis  hors 
dç  doute  la  possibilité  de  s'en  servir  poar  la 
navigation  des  fleuves.'  La  Société  Académique 
invita  les.  concurreos  à  porter  spécialemeat  leurs 
recherches  sur  l'ejtploitation  des  transports  devantes 
à  Orléans ,  et  à  établir  des  calculs  qui  permissent 
de  comparer  fes  prix  et  les  délais  actuels  avec 
ceux  qu'on  pourrait  se  flatter  d'obt«iir.  par  le 
nouveau  procédé. 

,  '.  Un  seul  mémoire  fut  envoyé  au  contours  pour 
k  prix  que  la  Société  avait  promis  pour  iSsa, 
relativement  à  la  navigation  de  Nantes  à  Orléans, 
au  moyen  des  bateaux  à  vapeur.  La  commission , 
chargée  par  la  Société  d'examiner  ce  travail  et  d'en 
rendre  compte ,  ne  trouva  '  pas  qu'il  eut  rempK 
les  couditioDs  du  programme,  La  Société  prorcKjea 
jusqu'à  't8ù5  (cette  année)  le  prix  qu'elle  avait 
pfioposé  pour  cet 'objet;  il  consiste,  comme  pour 
la  première  fois ,  en  une  médaille  d^or  de  la  valeur 
de  trois  cents  francs. 

Pendant  te  cours  de  cette  année,  il  n'est  par- 
venu à  la  Société  qu'un  seul  mémoire  sur  ces 
îstions,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  un  fara- 
l'dépourvu  des  formes  académiques  :  c'est  une 
iLion .  historique  et  circonstanciée  du  voyage 
repris  et  eifeclué  de  iVantes  à  Orléans ,  sur  le 


(  ^<^^  ) 

bateau  k  Tapeur  ]e  Nahtàià,  par  M.  Tranchèrent, 
'  armateur  de  ce  navire.  Cette  relation  est  appuyée 
des  attestations  en  forme  des  autorités  locales ,  et  - 
notamment  d'un  certificat  de  Monsieur  le  préfet 
du  département  du  Loiret  qni  constate  que,  le 
3i  mars  de  cette  année ^  le  bateau  à  vapeur  le 
Nantais  ,  venu  de  Nantes ,  évoluait  devant  la  ville 
d'Orléans.  L'écrit  de  M.  Tranchevent  renferme 
quelques  observations  sur  les  obstacles  qu'il  a 
eus  à  vaincre  et  sur  ceux  qui  pourraient  dépendre 
des  saisons  d'été  et  d'hiver  j  mais  l'auteur  ne 
parle  que  trés*succinctement  de  quelques  moyens 
d'y  remédier  et  ne  dit  absolument  rien  des  moyens 
de  les  prévenir.  M.  Tranchevent,  ayant  rempli, 
par  le  &it ,  la  condition  de  la  plus  grande  céférité 
•  de  marche,  traite,  peut-être  un  peu  trop  super- 
'  ficiellement ,  la  grande  question  de  la  modicité 
comparative  du  fret  :  il  se  contente  de  présenter 
.des  allégations  tranchées  et  sans  les  appuyer  par 
des  calculs  positifs;  il  discute  aussi  brièvement 
et  semblerait  vouloir  décider  par  la  négative  la 
question  qui  a  paru  a  la  Société  académique  être 
d'une  certaine  importai/ce ,  et  qu'elle  avait  posée 
en  ces  termes  : 

UétabUseement  des  bateaux  à  vapeur,  pour  la 
naii^ation  de  la  Loire,  serait-il  essentiellement 
nuisible  au  système  actuel  de  cette  na\^igation  et  à 
la  formation  des  marins  pour  le  service  des  vais^ 
seaux  de  VEtat  ? 


(  »o4  ) 

Cette  question  méritait  deà  «edpercbes  plus 
approfoûdies ,  une  diseussion  plus  aérieaae.  La 
oammisftion ,  après  avoir  examiné  arec  beauoocç 
d'attention  le  travail  qui  voua  a  été  présente  pv 
M.  Tfanchev«at ,  et  après  avoir  pesé  avec  impar* 
tialité  les  droits  qu'il  pourrait  avoir  à  l'obteution 
du  prix  proposé^  est  unanimement  d'avis  que 
hauteur  du  mémoire  y  n'ayant  pas  rempli  les  con- 
ditions exprimées  dans  le  programme  y  n'a  pas 
mérité  que  le  prix  lui  soit  décerné. 

Mais  y  d'un  autre  côté,  si  l'on  considère  que 
M.  Tranchevent  est  le  premier  qui  ait  entre- 
pris et  exécuté  à  ses  frais ,  risques  et  périls, 
un  voyage  dont  la  possibilité  pouvait  être  mise 
en  doute  ^  et  qu'il  a  ,  par  ce  fidt ,  dooné  la  solution 
du  premier  membre  de  la  question  proposée  pour 
sujet  de  prix;  que  ce  premier  essai ,  qui  peut  servir 
de  guide  pour  l'avenir,  a  été  Êdt  par  un  armateur 
de  notre  ville  et  formera  une  époque  dans  l'his- 
toire de  notre  industrie  particulière  et  locale, 
on  sentira  que  la  Société  Académique  doit  saisir 
cette  occasion  solennelle  de  donner  à  M.  Tranche- 
vent  un  témoignage  authentique  de  sa  satisfaction. 
En  conséquence ,  la  commission  propose  à  la  Société 
d'accorder  à  M.  Tranchevent  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  deux  cents  francs ,  à  titre  d'encou- 
ragement. 

La  Société  Académique  avait  proposé  pour  sujet 


Ç-  io5  > 
d'im  prix  qytëk:  cirait  d^qsmsr  dans  k  m£me 
séance  publique,  la.  question  de  ^VEtablissement 
dans  le  département  de  la  ' Loire- tnférieitre ,  d'un 
dépôt  ou  maison  He  travail  pour  les  hienâiana 
valides.  Aucun  méoioire-  n'ayant  été  adressé  suc 
cette  questioa  impoEtaute,  la  Société  la  retire  du 
concours.   . 


^i 


PBIXPR0K)SÈ 

POUR  L'AMÉUORATION  DES  VIGNOBLES 

Ce  sujet,  qui  a  ëté  mis  au  concours  Tau  dernier > 
pour  i8a4,  a  paru  à  la  commission  devoir  être 
reproduit  textuellement  dans  cette  solennité. 
.'  Le  prix  sera  accordé  à  fauteur  de  la  meilleure 
réponse  aux  questions  suivantes  : 

£ja  mauvaise  qualité  des  vins  des  4^  et  5/  arron^ 
dissemens  du  dépcufmnem  dé  ia^  Loire^Inférieure 
dépende-elle  dé  la  situation  tcpf^raphi^ue ,  de  la 
qualité  du  êol  ow  des  espèces  dst  cépa^fês  cultii^ésl 
Doit-on  î attribuer  awt  modes  de  culture  ou  aux 
procédés  smtns  pour  la  fabrication  et  pour  la  vinir 
ficationl  Toutes  ces  causes  y  contribuenê^lles  ^  ou 
à  laquelle  peut- on  plus  particulUrement  P imputer? 
Quel  parti  peut-on  tirer  dans  ces  arrondissemens 
de  P appareil  Gerpais?  Conpiendrait-il  dy  introduire 
de  noui^eaux  cépages,  soit  en  remplacement,  soit 
en  concurrence  des  cépages  déjà  cultivés? 

Les  concurrens  doivent  indiquer  les  moyens 
de  remédier  aux  inconvéniens  qu'ils  auront  re«- 
marqués ,  soit  qu'il  s'agisse  d'atténuer  l'influence 
du  climat  par  une  culture  mieux  raisonnée  et 
plus  appropriée  aux  circonstances  locales  ^  soit 


yi'èïff  pTApawn*  d'twJoptflt  bdfi  fehriffat'tf»  diSSrimtrt 
et  plus  soi^n^j  ^oit  qu'ils  conseill^rt  du  changer 
)n  capacité  des -Un)^^,  ^?.i^  ^^^"l'^^^^  *^  ^^^  '^~ 
fenn^tation.  3*116  indîqi/ehtâe  nouVeau^  iptooéMS' 
de  culture  ils  ne  devront  cm  omettre  de  s'attadier 
à  ce  qui  concerne  la  taille  de  la  vigne. 

Le  pjrâx  coosif^t^  ^^pfi  .uçe  médaillç  d'or  de 
la  valear  de  5oo  fr.  et  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  i8a4.  - 

Les  ménioires  devront  être  adressés,  irOACs  de- 
port,  au  Secrétaijf^  de 'a  Société  ■Académique  à- 
Nantes,  aTant.,le,!5,(  qctob^e  Ï-Ss4, 

11^  ^oat  d^i^]i^,-par  VM  devise  ou  «jpjigeaphe- 
et  accompagnés  d'tKLbtUd:  «Bcfasté,  dus  Icqml 
sera  répétée  vno  Révise  aree  le  aàta  et  l'adresse 
de' î^tfDèur.  0. 

Les  metnbre$  réââans  de  la  Société  Âcadémiqaft 
ne  seirbnt'  pas  admis  à  concourir. 
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^  Voisine,  tous  et  moi,  nous  pîôrdpnç  toutes  âeax,| 
Dît  la  Vipère  à' là^Satfg«tfé>^ 
Et  mon  sort  est  le  mbiiAf'hêcirénitT 
Si  je  mords'  rhodcilBe  /  il  * ni'Aiaque ,  il  ine  -ta»  f 

, On  dans  nn  ?troù  ^àdatm  il  !  {autOtt^âiler  aidier.   ^    * 

'  Pourquoi  4pnc,  çr^i!lt^ilma^.tll^[(b9  V    i   r  > 
Quand  y  pour  avoir  la  vôtre,  il  vous  fart  recb€iiKh€f 
La  vôtre  aussi  fait  |^ourtant'ça;l>)e5sore  ! 

—  Je  mords  ,  sans  doute . .  ainsi  que  vons  « 

Dit  la  Sangsue  à  sa  voisine  ^  ' 

Mais  la  différence  entre  nous^ 

Ma  chère ,  est  grande ,  j'imagine  s 

Je  guéris  le  mal ,  en  piquant 

La  veine  que  l'on  me  confie  ; 

En  mordant ,vous  ôtez  la  vie. 

Le  censeur  éclairé ,  le  critique  méchant 
Gourent  bien  la  même  carrière; 

Mais  chacun  d'eux  suivant  son  goût ,  sa  passion  s 

Le  Zioile  partout  y  répand  son  poison. 
Et  TAristarque  sa  lumière* 


t    • 
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Um  chien,-  en  sa  vieillesse  inutile'  i*  son^mahre^ 
Bien  dressé  pour  là  chasse,  aTait,  défes  ses  loisirs. 

Près  de  huit  ans  et  huit  cents  'fois  peut-être  9 

Été  l'agent  de  Ses  plus  doux  plaisirs. 
Mais  il  n'arrête  plus  ta  perdrix  Sautillante  : 

Ayant  enfin  perdu  son  odok'at  ; 

Ce  sens  chez  lui  jadis  si  délicat-, 
n  la  cherche  des  yeux ,  la  suit  et  Tépouvante  : 
Aux  succès  de  son  maître  il  est  souvent  fatal; 

î  -        Alphonse  vent  donc  s'en  défaire. 
Il  en  charge  en  secret  un  valet  bien  brutal , 
A  qui   depuis  long-tems  le  chien  a  su  déplalre- 
Le  valet  a  pitié  de  ce  pauvre  %nimal  : 
Il  va  le  perdre  au  loin  ,   à  pins  d'une  journée  ; 
On  voit,  trois  jours   après,  r^arattre  Médor. 
Le  valet,  &  cheval,  fait  une  autre  tournée; 
Chez  son  niattre ,  le  chien  revient ,  fidèle  encor. 


t 
«  1  > 


*  Cest  une^  anecdote ,  cxtraite^cTiin  journal,  et  arriyée  il  7  a  qael« 
qaes  années  • 


(no) 

A  91101.  pourrait  servir  un  trols^^p:^  ^ojuge  f 
Alphonse,  embarrassé^  se  creuse  le  cerreau* 
Puisque  de  le  détiwre  on  n'a  pas  le  coara|;p. 
Je  Taurai ,  ma-t-il ,  et  voUi  son  lombeau  : 
C'est  rétang...!  Il  jc-eourt,  et  monte  en  spa  l>ateaii» 

Le  chien,  qui  le  suûà  la  nage, 
Veut  y  grimper  aussi  ;  muni  d'un  aylron  ^ 
Le  mattre  le 'rçpoiis^f ^^  et  v^e]gofsse  s'ans  C9$se^ 
Et  de  ses  coups  fréquens  le  meurtrit  et  le  blesse» 
lyune  plaintive  voix  yjian&  MIL  triste  abandon  , 
De  son  bourreau  Médor  Implore  le  pardon  : 
Alphonse ,  «qm  u^ogr«  ie  pOMi^iit,;  ^\is^9  ^\  ^OQlbe 

4^  j;[^i)ii^|X.de  soa  vafite  étangs 

FaudmH^U  qVil  siiccomI>9  ? 

Elst-H:e  là  que  le  «ort  avait  marqué  saL  lôfnbe  f 

Le  chi^a,  qoelq^i'jt  pf^d^  s««i  sa9g.«    .. 

(Généroslt^  que  jVdipife  !)  •  ;  •  . 

Le  hape  à  ses  habits,  >f9it  tant  et  t^At  4'^iprl^«    . 
Que  du  gouffpe  facial  eofifi  il  le  retice 

Et  le  dépose  sur  ]e^  bordf^ 
Alphonse  ouvre  les  yeux,  voU  spi»  tbien  tt  isiduplre  1 
Ghers  animaux,  dtt^îl,  voilà  bien 4e  vos  traita J      .  . 

Médor,  malgré  j6^  barbaiîe^ 
le  te  dois  en  ce  )our  lef>Iiif  igrand  des  bîeirfaiift  : 

Tu  viens  de  me  sauver  la  vie  ;  t 

Tu  ne  me  quitteras  jamais. 

A  TAmltlé ,  si  j'élevais  un  temple  , 
Où  brûlerait  Tencens  àes  malheureux  mortels  , 

Pour  leur  servir  xle  modèle  ^  d^eaemple  9 
Je  voudrais  que  mou  Chien  décorât  ses  autels. 


J^ 


cLwcca 


f 


Oià 


mm  be 


é^M   ^^Ë^eUaté^, 


9^aA)  Jw.  Jvbafue  Xuututoid:/ 


O  ^ieu  puissant,  Baochas ,  toi  qui  m'inspire  f 
Enivre-moi  de  Ion  nectar  divin , 
Viens  animer  les  acctns  de  ma  lyre  f 
Et  fais  passer  tes  ardeurs  dans  mon  sein* 
Par  toi  mes  Vers  vont  apprendre  à  redire 
Tes  vœux  secrets  f  ton  amonrenz  larcin  ,  ' 
Ta  doiice  ivresse  et  le  tendre  délire , 
Qa'exdle  en  toi  rhéurenz  clianne  dn  vin. 

Sous  le  climat  de  la  brûlante  Asie, 
Parmi  les  monts  de  Fantique  Phrygie  ; 


*  L'auie«f  tw   àeftAt   lire  k  la  séance  paUlqae  qoe  cjuelqaes  cx< 
traiU  de  ce  petit  poëme. 


(na) 

Heme  d'attrailSt  de  grtuûe  et  de  betoté  ^ 
Et  telle ,  enfin  p  qu'on  TOit  la  Volapté 
Lorsque  l'Aurore  ou  le  Désir  Péyeille, 
Comme  un  bouton  de  hî  rose  vermeille  f 
Lanra  croissait  au  milieu  des  forêts. 
Des  prés  fleuris  et  des  antres   secrets. 
Mon  moitis   agile  en  sa  course  légère  p 
Sfieux  que  Zéphir  elle  effleurait  la  terre  f 
Et  poursuivant,  dans  l'épaisseur  des  bois  p 
Ou  la  gazelle  ,  ou  le  cerf  aux  abois , 
Du  fer  aigii  de  ses  flèches  rapides 
Elle  arrêtait  ces  animaux  timides. 
Sur  son  beau  sein  une  écharpe  d'iris 
Se  mariait  à  la  blancheur  des  lis, 
Cachant  aux  yeux  la  plus  belle   parure 
Qu'im  son  caprice  enfanta'  la  nature , 
Objet  charmant ,  dont  les  diyins'contoprs 
Semblaient  formés  par  la  main  des  amours. 
Tout  lui  prétait  une  gr&ce  nouvelle 
Et  conspirait  à  la  rendre  plus  belle  t 
Soit  que  des  flots  de  ses  brillans  cheveux 
Elle  arrangeât  les  replis  onduleux  ; 
Soit  que  laissant ,  pour  être  moins  parécg 
Tomber  les  nœuds  de  sa  tresse  dorée. 
Elle  y  joignit  les  trésors  du  printems; 
Elle  enflammait  le  cœur  de  mille  amans. 
Mais ,  avec  l'art  de  plaire  et  de  séduire  , 
Fuyant  Famour  et  les  feux  qu'il  inspire, 
Loin  des  mortels  dérobant  ses  attraits , 
Elle  échappait  à  leurs  vœux  indiscrets. 
Le  plus  naïf,  le]  plus   modeste  hommage^ 
A  sa  pudeur  paraissait  un  outrage^ 
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Et  chérisfittnrly  biao  pins  que  sa.beamé^ 
De  ses  plaînn  la  dooce  liberté , 
Se  fallait  gloire  ^  en  sontindifl^reace^ 
De  ion   beaTeuae  et  paisible  iiinocence.. 
Mais  de  i'amoiir  ^ui   peut  .bvaYer  les  feu|c  ! 
S'il  a  •  tnffi  d'an  irait  Tolnptifteax , 
Sons  les  glaçons  de  la  froide.  Scytl^îe , 
Uamant  feogneax  de  la  jeu^e  Qrilhie ,     , 
Laiîra  ^'ne  peut  éohapper,  à  se^  <y)aps  ^ 
Ni  se  sonalraire  à  des  charmes  si  doax. 
Sous  le  bercean  d'an  bosqaet  splitaire  ,  .  , 
0&  le  gason  pare  et  coiiTre  la^  terre  « 
Lieu  de  repos  f  temple,  mystërieaz  9  .  .  * 
Qae  semble  offrir  le  prii^ems  amoareaz^ 
La  Bjmphe  agife,  à  la.^&^s^.  (i^n|ratnéç| 
An  dottx. '^tanmeil  s'était  abandonnée. 
Aimable  rij»iAe ,  est«*il  aoçan  séjoar 
Où  la  béante. rfaîîsse  braver  Tamoar  !    ' 
Bientôt  sèi  saoi  ^beroés  de  légers  songes  f    - 
A  son  eqant  transmettent  leurs .mepspngefi..; 
n  lui  seoiblavdflns  Je.  nombre  des  DieuZ|i    r 
Voir  nik 'amant' de  ses  traits  amonreuz.p 
Qui;  dans  Tardenr  qui  ccmsuQiait.aon  ame^  ^ 
A  ses  genoux  lui  .dévoilait  sa  flammie. 
Son  caeni^.^émti.  par  de  noavean^  désirs  * 
A  sa- pudeur^  arrachait  des. aQupirs,  . ,, 
Se«  rempliasait:  dfun .  trouble  ^  irrésistible  $ 
Et  pour  cetDiea  la  rendait  plus  sensible. 
L'amour  malin  1  prodiguant  ses  faveurs^ 
Dan0-ce'mqmtttt:|  d-uBe.chatne  de  fleurai     y 
En  souriant  enlaçant  leur:. cein tare ,     ;.., 
Lcis 'unissait  conduit  par  la;i^ature|  .       ,    .^ 
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Et|  dd  bottkettr  leur  mouirant  lé  draiûit , 
Les  entrahiail  k  l'autel  de-  rh^men*  ' 
MaiS|  Taitiemènt  eBe  appose  des. armes 
GoDtre  FaiDoar  et  resiiite  â  ses  ch«rmj».i 
Son  cœur  de  '  ^eut-,  malgré;  [toos  -«a  Ieii»rtSy 
Càhner  Pafdèwr  qù^  catasetitraei  ts^p^n^  j 
Telle  au  marthi ,  eobdre  ià  peine' édiçsi^^ 
Le   papilloD  4iell«  ciiMsatr.ia.RMeii  ; 
Elle  sVotrâiilhliS'i'èt'VOii^iMty  ina^eRiYiJii^. 

Lui  deMbe^iès 'trésors  de  M>niicio<«:;f 

Ce  Dîcà  ndéchant ,  satisfeit'  der.sa.gh>îi^  ^ 
En  foltftj^amt  'sourît-  â  'Sa  Victoîi^  ço.l./   si    ': 
Rit  de  ses  maax  ,  plàisânift  :sa  &KfU  ^A.  f.  , 
£r  sa  fatbièfsèe  et  ^  ttÉniditai*  )       ^  lu 
Par  le'  'désir"c|ai'  ha<tMia>Ie«et*iFopphpii9<^ 
Son  seini  brttfaiit  ^  ^alWéietraiafiaiasel 
Elle  velit  fàtr';  iik!i{si<SQKr'p«edbicnhatdQi;    . 
Ne  cèdent  ptùS  &  séS'ieii»r«ifnBtisr4..i'   t\  «;: 
A  s^^YJprimer  ^  *Iaiigtt«  iteikibannBsaéa  i   .  •  '.'[ 
S^éthràe^th  'vaiti  dé'iuattdraïaaipeMpff»  i  > 
DaAè  cé*'pën$bte  'estimnie.flsibfrMfk»,'  uj   :; 
Poiirse€èféiidi»è  ellâi-iéteiid  scb  baraUj^iii^.^.  / 
Seft't^às  '  saÀs  «fbt«e'atteftent^^ka./fi^.f^se^'  ) 
Prête  à  ïîëdér' À  Parleur/ ^uîild  fvm^,,  ..     y 
Elle  s'd(^rte«  él  ^  pav  «a  ipronfptjiT^vQ^^»    ;.  .^^ 
Echappe  enifià  aoiC'olialriaës  du  s^jwfifyiL,  ^    / 
Foj^iïl  soudain  y   lai^jtnpbà*tmRf4^0Kt«^i,.   • 
L'unie  épnn'i^e  ei'là<ttee'ëg«9édyM>  i;;- 

■ 

Se  detornriyant  avec  'étonnqptieiilly.ii   i-    <i, 
Groif '&  s;es  yétix  l'autour' ^ixeor^  pisisent».   ; 
Ainsi,  parait  la  timide  fasdle  (     •    •.»  ! 

Dans  son^  élan  ^  laissai^t , . .  lokidçirrU^CCi .  die  f 
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L'ardent  '  ^haiseur  qne.  <a.  course,  a.  tiqinpé  ^   f 

Qaoiq^  à  Fàbsi  si^  fin  rqc  •escar{>e';,  .  .  v 

Da  chien .  adroit ,  redoutant  jia ,  poursuite  |. 

Part  de  nouveau  «  -ppéoipite  8a|£uite  , 

En  frandussanè  el  raviiif  «t  rqehers 

Pour  ëvitei^  de  frivoles  .dangers. 

Mais  la  raison  ^  eni  oalnàant  ^yii^lgre  p  . 

Bientôt  knt  elle  a   râprîs>  son  empire  ; 

Elfe  s'an-éle  ,  ^et»  par  un  pjtooapt  retour  ^    : 

Plos  fière'^teoor ,  dît  ces  nuHs  à  Tamottr  : 

K  Va  ^  ne  crois  pas  que  mon  ceeiiv  soit  complice 

*  D'un  songe  vain  ,  ùxAt  le  faps  .  artifice 

»  lA  pvt  'imaiper  «n  injstaàt  me»  esprits , 

»  Par.  nde  erreur  facUenent  surpris  ;.* 

»  Phébuff  nn  foor:^  eata-8'âe<gp«r^  idaQS  l'onde^  ^ 

»  Nous  privera  d0  sa  daitd  féeôndie  «  . 

»  Avftttt  qu'amour  par 'ses^  plaisirs  tronipeurp^ 

»  Rendo  mon  cœur  ^sensiUè  à  ses  faveuis..  » 

•  •      » 

L'amour,  ,piqu{3  de  $0|)  indifférence , 
A  cependant  j^iédité  sa. vengeance. 

.   '  '         •'         ■    •  '        •      ,1.1  .     . 

Laissant  tombef  mille    flçurs  de  sa  imin  f 

Du  baut  des  cieuiL .  la  fille  du  matin 

Et  de  Phébns  la  prompte  avant-cou^rlère  , 

En  répandant  lesi  flots  de  si^  lumière  ^  .      ^ 

Chassait  au  loin  les.  ombres  de  la  nuit , 

Gomme  un  brqwillard  f  u'nn  vent  léger  poo,rsuit  ; 

Quand  aussitôt  ^  le  fiU  de  Cjtbérie 

Suspend  son  vpl  surla-.voutç  Etherée. 

A  son  aspect ,  tout  jecon^att  ui^  Dieu. 

Soudain^  porté  sur  ses  ailes,  de  feu , 
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U  fend  les  cliamps  de  la  plaine  asurée  » 

Qui  de  sa  trace  est  long-lems  eôlairée  , 

Et  le  sillon,  qui   le  sait  dans  les  airs. 

Par  sa  ehaleor  ^  enflamme  rnoirers. 

Tout  disparait  dabs  sa   course  rapide  > 

Et  les  soleils  et  les   déserts  dn  fide; 

Ainsi  Ton   voit  nn  aigle  andadeax 

Raser  les  monts ,  en  franchissant  Jes  oieox. 

L'amour  descend,  aux  diamps  de  la  Phiygic, 

Près   de  Bacchas ,  le  rainqi^ear  de   l'Asie. 

Là ,  de  Sjlyains ,  de  Pannes  entouré  , 

Le  front  caché  sous  le  lierre  sacré  f 

Aus  -cris  perçans  des  joyeuses  Baochaotes  , 

Dans  leur  ivresse  encore  chancelantes  , 

Le  Dieu  du  vin ,  goAtant  un  doux,  repos  , 

Se  délassait  de  ses  noUes  trayaux. 

n  voit  Phébus  que  TAurore  accompagne  ^ 

Et  f  pour  chasser  les  fils  de  la  montagne  ^ 

U  a  déji  saisi  ses  javelots. 

Aux  fiers  accens  de  ce  jeune  héros , 

Tout  retentît  des  chants  de  l'allégresse  ; 

Et  y  la  Ménade  ,  an  sein  de  la  mollesse , 

Laissant  le  vin ,  le  plaisir  et  les  jeux  , 

Echappe  aux  bras  du  satyre  amoureux. 

Partout  les  cors  résonnent  dans  la  plaine; 

Le  bruit  s'étend  à  la  forêt  lointaine , 

Et  répété  par  plus  de  mille  échos ,  * 

Meurt  et  s'éteint  sur  les  derniers  coteaux. 

Laura  se  lève ,  et  crott  sur  les  montagnes 

Entendre  encor  ses  fidèles  compagnes.     . 

Ses  chiens  bientôt  ^  réunis  i  sa  voix  , 

De  cris  confus  ont  fait  gémir  les 
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Elle  s'élancei  et  ^  rolant  sar  lear  trace  ^ 
Des  vastes  champs  elle  a  franchi  Fespace. 
Âh  !  crfiins  le  piège  où  to  yas  t'engager , 
Nymphe  iaDocente ,  amoar  peut  se  venger. 
De  pampres  verts  il  a  paré  sa  léte, 
Ses  traits  cachés  assurent  sa  conquête. 
Tel  on  a  va ,  vers  le  déclin  dn  jour. 
Un  cerf  y  brûlant  et  de  soif  et  d'amour , 
Irrésolu  dans  sa  marche  craintive , 
Avec  effroi  s'arrêter  sur  la  rive  ^ 
Quant  k  l'aspect  d'un  chassenr  embusqué , 
Dn  trait  mortel  il  se  croit  attaqué  ; 
Ainsi  Lanra ,  par  son  erreur  surprise , 
Trop  tardf  hélas  !  a  connu  sa  méprise. 
Bacchus  la  voit ,  et  suspendant  ses  pas  , 
Troublé  ,  confus ,  admii*e  tant  d'appas  : 
Déjà  l'amour  a  lancé  dans  son  ame 
Les  traits  ardens  de  la  plus  vive  flamme. 
Ni  les  plaisirs  qu'enfante  ,  chaque  jour  « 
L'aimable  essaim  des  beautés  de  sa  cour  , 
Les  jeux  ,  les  ris  ^  les  palmes  de  la  gloire  9 
Ni  les  lauriers  que  promet  la  victoire  9 
N'ont  plus  pour  lui  ce  prestige  enchanteur , 
Ce  charme  heureux  qui  captivait  son  cœur. 
Oubliant  tout ,  il  jure  à  la  cruelle 
De  l'adorer,  d'être  à  jamais  fidèle. 
Long-tems  Bacchus  la  suit  dans  les  forêts  f 
Et  les  zéphirs  lui  portent  ses  regrets. 
«  O  toi ,  dit-il  y  dont  la  beauté  m'enchante  , 
»  Dont  la  pudeur ,  dont  fa  grâce  touchante  , 
»  Font  &  mes  sens  éprouver  tonr-à-tour , 
»  Tous  les  transports  du  plus  ardent  amour  , 
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^  Cesse  à  mes  yeux  d'euler  tant  de  charmes  ^ 
»  Ou  sois  du  moins  plus  sensible  à  mes  larmes. 

>  Si  des  mortels  ta  dédaignes  les  nsuz , 

»  Âh  !  sans  rougir  tu  peux  aimer  les  Dieux. 
»  De  Jupiter  la  puissance  immortelle 

>  Mit  sui^  mon  front  la  jeunesse  éternelle. 
3»  Soit  qile  par  moi  les  Titans  reoTei^sés , 
»  Rouilent  soudain  sous  la  fondre  écrasés  ; 

«  Soit  que  FEuphrate  ,  étonné  de  ma  gloire^ 

V  Voie  mon  bras  enchainer  la  victoire  : 

»  Partout  y  j'entends  mon  nom  et  mes  eitploits 

»  Dans  l'univers  célébrés  k  la  fois. 

»  Pour*  toi  je  fuis  et  les  jeunes  Dryader 

»  Et  lès  plaisiré  que  m'offrent  les  Méiiades; 

»  Pour  posséder  tes  attraits  gracieux , 

»  Je  clonnerUis  jusqu'au  séjour  des-  Dieux.     ^ 

»  Ah  !  juge'  au  moins  de  l'amour  qui  m'enflamme 

»  Â'u  trouble  affreux  qui  consume  mon  ame  ; 

»  Daigne  accueillir  les  vœux  de  ton  nmant.... 

»  iVfbis  c'en  est  trop ,  puisque  de  mon  tourment  ^ 

s  Dans  ton  orgueil ,  tu  n'es  point  affligée  , 

»  Vieniy  yenge  ,  Amour,  mon  ardeur  outragée.  » 

If  dit:  pendant  qu'aux  monts   silencieux  p 

L'écho  transmet  ses  soupirs  amoureux  , 

Ce  dieu  fripon ,  pour  alléger  sa  peine 

Et  se  Tenger  de  la  nymphe  inhumaine  ; 

L'Amour,  sensible  à  ses  tendres  accènSi 

De  son  bonheur  a  fixé  les  instans. 

.  Près  du  rivage ,  où  ,  d'une  'ume  profonde , 

Laissant   couler  le  cristal   de  so^  onde  y 

•      •  • 

On  voit  TEuphrate ,  entrer  au  sein  des  mers , 


Eq  boaiUoAmni  girossîr  ses  flots  amers  ; 
Il   est   un  lieu  ^  que  la  «impie  nature 
Sut  embellir  des   dons  de  sa.  parure; 
Oà  I  sous  ses  mains  ,  la  terre  ,  sans  eflbr  ts  , 
En  8onri|iqt  enfanta  des   trésors. 
Sur  le  sommet  d'une  Toûte  escarpée  , 
Qu'a  recouyeft  la  mousse,  vçloutée ,        . 
En  longs  berceapiz,  des  arbres  toujours  yerds, 
Ont  suspei)4a;.lc|ajrs  ,>cimes  d^ns  les  airs. 
Et,  s'élançMt  sur. leurs jtîgçs  hardies. 
Vont  balancer  leurs  palmes  arrondies. 
Sous  leur  abri  ,  L'ombrage  et  la  fratcheur 
Offn^  la  paix  , .  le.  calipe.  çt  le   bonheur. 
L'éc^t  dea  fleurs,  émaille  la  verdure  , 
L'ail;  eàl  serein ,  Ja.  so^e.  toujours  pure  f 
Et  les  oiseaujc,.  par  ^eç,4pçens  flatteurs  I  . 
FontinetcAtir  ces   berceaux. eiichanteurs.' 
Sur,  le  lilas  U   ivigne  s'entrelace ,  ^ 
Rampe  en.  fiesKmj$,;S9  spsben^.avec  grâce  ,' 
Et,  s'aUaehant  fi^toitr  des   troncs  noueux ,. 
Etèpd.MjlQiA  %u^.ramea4z  tortueux. 
Parmi  }%^  y^rt  df^s  pjonpres  de  Ja   treiHe^ 
On  TQÎt'briUer  sur  1^  grappe   vermeille  y\ 
L^  ponqiree^  l'or.  Ici,  rhjgunble  jasmin. 
Humide.. edcor  4cs  larmes  du  matin  ,  . 
S'uni(  «a  tiljrtli^,  et,  joignant  leur  verdure'^ 
Seml)leât  .ôffWr;  |in  temple  &  la  natui^e. 
De  ces  liosquct^  l'agréable  fraîcheur  ,  ' 
Du  jour  bruant  mo4érant  la   chaleu^  ,  * 
Parut  proôaeltrft  à  la  qymphe  charmante 
'iUn  sÂr  .aiile  apjfeiji  gui  la  tourmente  ; 
Et  cet  eçpoir.f^par  un   secret  penchant, 
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Condail  Laora  yen  ce  lîeo  ravûtent. 
L'ardent  Bacchns  l'a  dqà  devaneée  ; 
Soudain  ce  diea ,  d'nne  main  assurée. 
Frappe  le  roc  ;  nne  source  de  vin 
En  jaillissant',  s'échappe  de  son  sein  , 
Et  retooibant  sons  la  ToAte  sonore 
Bouillonne  ,  écmne  et  rejaillit  encore. 
Comme  un  rayon  fait  briller  le  saphir 
D'un  Vif  édat ,  et  parait  TembeUir  ^ 
Ainsi  l'on  voit  de  la  source  divine 
Etinceler  la  couleur  purpurine. 
Bien  n'est  égal  à   ses  flots  radieux. 
Plus  enivrant  que  le   nectar  des   Dieur  9 
Bien  plus  suave  èncor   que  Tambrobie  ; 
Tous  les  parfums  de  Fheureuse  Arabie, 
Anéantis  par  sa  douce  tapeur  , 
Auraient  paru  sans  force  et  sans  odclir  ; 
Et,  dans  Tarclenr  que  sa  chaleur  inspiré , 
Le  cœur  ressent   le  plus  tendre  délire. 
Fuyez ,  mortels  ,  ces   bois  mystérieux  ;    . 
Ah  !  gardez-vous  de  profaner  ees  lieux  | 
PUrsirs  ,  6xez   les  henres  passagères^       . 
Portez  zéphirs ,    sur    vos  àtles  MgèircS ,  ' 
Les  doux  parfums   des  roses 'du  priqiems  ^ 
Que,  Flore  ajoute  à  ses  cbartnes  brillâns 
Tous  les   trésors  des  bosquets 'd'Idalie  j   ' 
De  plus  d'aûraits  qu'elle  '  soit  embellie  ; 
La  jeune  Aura   voit  l'azile*  enchanté  ^ 
Et  de  1  amour  et  de  la  volépté.    • 
Elle  a  goûté  cette   source  nonvdle 
Qu'un    Dieu  vainqueur  a  fait  conter  pour  elle  9 
Et  ce  nectar,  et  sa  douce  .saveur, 


t  lai  ) 

En  la  charmant  >  ont  attendri  son  cœur. 

Dans  ses  beaux  yeux  elle  a  senti  des   larmes  p 

Ces  pleurs  d'amour  ont  inondé  ses  charmes  ; 

D'an  feu  secret  son  esprit  est  troublé , 

Son  sein  palpite  ,  et  ses  sens  ont  parlé* 

Oui  y  c^ein  est  fait,  déj&   son  pied  chancelle; 

De   volupté  son  regard  élWioelle  ; 

Son  faible  corps ,  mollement  incertain  f 

Cède  au  pouvoir  de  l'amonr  et  du  vin  , 

Et  de  son  poids  foule  la  mousse  épaisse  ^ 

Qui  ftOQS  l'effort,  obéit  et  s'affidsse. 

O  douce  extase  f  «spect  délicieux  ! 
L'heureux  Bacchas  dans  ses  bras  amoureux 
Se  précipite  I  et  sa  bouche  idolâtre 
Presse  les  lis  de  sa  gorge  d'albitre. 
Par  tant  d'amour  ses  sens  sont  confondus  p 
Son  cdBur  se  rend  et  ne  résiste  plus. 
Plaisirs  divins ,  et  vous  ,  volupté  pure 
Qu'inspire  eu  nous  l'amour  et  la  nature  ; 
Doux  abandon ,  tendres  ravisseinens  ; 
Ah!  c'est  alors,  qu'en  enivrant  leur  sens. 
Leur  cœur  brûlant  sut  goûter  vos  prémices , 
Et  s'abreuva  d'un  torrent  de  délices; 

m 

Bonheur  suprême  !....^  O  trop  heureux  époux  ! 
Vous  rendriez  les  dieux  mêmes  jaloux. 
Dieu  de  Paphos  redis ,  redis  encore , 
Dans  leurs  baisers  le  feu  qui  les  dévore , 
Leurs  vceux  secrets  f  leurs  soupirs  embrasés , 
'Leurs  bras  tremUans  autour  d'eux  enlacés  ^ 
Et  l'embarras ,  et  la  crainte  expirante , 
Et  la  pudeur,  eacor  plus  ravissante , 

i6 


Qni ,  -canbattatit'  l'arâeitte  rdapt^ , 

Rougit  le  front  de  l'aimalile  beaaté. 

Et  toi  Dectar,  lïqoeur  enduiiiteresse* 

Toi,  qui  cuuas  le  feo  de  leur  ivresse  , 

En  secondant  leors  amoureux  «Sorts , 

Combien  aussi  tu  doublas  lenrs  transports! 

Tandis  qu'aux  chants  des  brillantes  naïades  , 

Viennent  s'unir  les  concerts  des  Dryades  , 

La  nuit ,  pressant  son  vol  silencieux 

Etend  partout  ses  voiles  te'nëbrenx  * 

Et  vient  cacher  les  plus  secrets  mystères  ; 

Déjà  l'on  voit  les  tendres  primevères  , 

En  se  fermant ,  de  leur  sein  velouté  « 

Cacher  l'éclat ,  dérober  la  beauté , 

Et  l'accacia,  sur  ses  palmes  fiearieaf 

A  replié  ses  feuilles  assoupies. 

Le  Dieu  malin  de  l'empire  amoureax 

Reprend  son  vol  vers  le  séjour  des  dieux  i 

Et ,  pour  marquer  ses  traces  sur  la  terre , 

n  laisse  écrit  sur  la  rose  légère , 

Que  vont  cueillir  les  nymphes  d'alentour  » 

«  Belles  t  craignez  et  Bacchns  et  l'Amour.  • 
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